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M ÉMOI R E S 

D E 

MICHEL DE ÇASTELNAU, 
SIEUR 

DE MÀUVISSIERE. 

SUITE DU QUATRIÈME LIVRE. 
CHAPITRE IX- 

Le fieur de Caftelnau Mauvijfiere envoyé au 

Roy à Blois par le lAarefchal de Briffac 

propofer fes ad vis* 
jte Rojr le renvoyé au Duc de Guije devant 

Orléans. 
Le Duc de Guife à fon arrivée U mené à 

Vattaque du Faux-bourg de Poriereau qu^il 

emporte de force* 
Entretiens du Duc de Guîje avec le fleur de 

Cajleînau MauvlJJiere , tendant à ne point 
- quitter fon entreprife. 
Libéralité du Duc de Guife envers les foldats 

hltffeTi. , 

En continuant U fiegÇy le Duc affemble le 

Confeil de guerre pour entendre les ordres 

du fieur de Caflelnau Mauvijfiere. 
Tome'XLir. A 
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% MéMOlBES 

D if cour S du Duc Je Guife contre le confeil 
de la levée du fiege. 

Il ramené tous les Chefs àfon opinion y & 
faut différence du commandement des armées 
en guerres civiles & en guerres eflrangeres. 

Le Duc de Guife propofe la levée du Ban 
& Arriereban^ & de faire une grande armée 
commandée par le Roy , & s^en promet en 
peu de mois la ruine des Rebelles & la paix 
du Roj^aumeé ^ 

ij'63. Après cela il me voulut choifir pour porter 
ce confeil & fon opinion au Roy , & .au Duc 
de Guife , avec inftrudion & amples Mémoi- 
res. Cette dépefche aînfi réfolue fut tout le 
refte du jour & de la nuit , & le lendemain au 
matin je fus prefTé de partir par ledit Maref- 
chal , après m^àvoir dit plufieiirs chofes de 
bouche pour dire à leurs Majeflez & au Diic 
de Guife , afin de les porter à cette réfolution. 
. Donc le chemin de Rouen à Blois n'eflantpas 
fort long, je fis diligence d'y aller en porte ; & 
trouvay le Roy ,^ & la Reine fa Merc (i j) , & 
tout le Confeil , qui eftoit auprès d'eux G pré- 
parez à ce que je leur propofay de la pan du 
Marefchal, qu'ils me dirent .eftie entièrement 
de fon opinion : mais qu'il fcmbloit que ce ne 
^ fut celle du Duc, de Guife, lequel fe vouloit 
attacher à Orléans de fa feule volonté. 
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Gonnor , frère dudit Marefchal de BritTac, ^^g^ " 
qui a voit la fupcr- intendance générale des 
Finances, pre doit fon de confeil & de rai- 
fons femblables à celles de fon freire , que 
le Duc de Guife s'achemiîiafl incontinent en 
Normandie. De forte qu'à mefme heure je 
.fus dépefchè du Roy Se de la Reine fa mère, 
par l'advis de tout le Confeil qui efloit, au- 
près d'eux , pour aller irouver le Duc de 
Guife , qui faifoit fes approches à Orléans, 
Et comme il n'y a que quatre poftes j'y 
ariivay devant fon .dilner; &. incontinent 
après il s^én alla voir fon infanterie , .qui 
efloit à deux cens pas dû Faux - bourg de 
Porteredu^ fur les d^nx collez du droit che- 
min qui l'attendoit fans aucun bruit, fuivant 
le conunandement qu'elle en avoit reçu. 

Là je propofay au Duc de Guife le plus 
brièvement qu'il me ^ut poffible la commif- 
mifllon que ['avois. Mais il ne me refpondit 
autre chofe , ,finon que jejtois le fort bien 
venu y & que nous aurions du temps à parler 
& réfoudre fur une affaire de telle importance; 
puis- me lit bailler un bon cheval de fon 
efcurip, & me commanda de le fuivre, & 
dé bien confidérer les gens de pied qui ef- 

itoient en cette armée , les meilleurs 3 difoit-il, 
qu'il eut jamais vu, & d'auffi bons Maiftres 
A 2 



4 MÉMOIRXS 

1^6^^ de Camp & Capitaines qu^il y en eut ei{ 
France; & entr\iutres. Marti gués leur Colo-^ 
nely qui efloit plein de valeur & de courage* 
Au mefme temps il met pied à terre au mi- 
lieu de fes troupes, parle à quelques Com- 
mifiaires de Fanillerie , prend fes armes & 
fait mettre à la teflc de fan infanterie quatre 
coulevrines traînées feulement par les pion- 
niers (a): puis donna droit au faux- bourg 
du Portereau, qui n'eUoit foriitîc que de 
quelques gabions , fafcines & tonneaux; où 
il fit tirer une volée defdites coulevrines, au 

(a) L'attaque fe fit le 6 Février. Cette date éft 
prouvée par les deux lettres que le Duc de Guifc 
écrivit le lendemain au Maréchal de Montmtjfcnci & 
au fieur de Gonnor... « Mon bon homme ( mandoit-il 
» au dernier ) je me mange les doi's de penfer que 
» fi j'heuffe eu Cw canons, & pour en tirer .deux mille 
» coup5, cette ville efloit à nous. Ils n'avoient qu'un 
» feul parapet qui vaille en l'Ifle, & ne l'ont guarny 
2> que de tonneaux »... D'ailleurs dans ces deux lettres 
le Duc de Guife s'accorde avec Cafi:elnau fur la faci- 
lité avec laquelle le portereau fut enlevé. Il en réfulla 
nne fi grande allarme ,. que les Catholiques avec un 
peu d'audace auioient pu emporter la ville d'emblée* 
Dans le premier moment d'Andelot le ciaignit. Les 
Mémoires de la Noue nous ramèneront fur ces détails. 
A quelques particularités près, Ton récit cft eonforinc 
â celui de Caflclnau. 
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mefme temps donner quelques en feignes ; ijrdj. 
lefquelles au mefme inftant , fauffent les por- 
tes , renverfent tons les gabions & tonneaux, 
.& entrent dedans le faubourg ; où il y avoit 
quelques Lanfquenets&: François, qui avoîent 
promis à d'Andelot de garder & défendre 
ledit Portereau 3 mais les uns fe retirèrent 
fuyans & jettans les armes par terre pour en- 
trer en la ville ; les autres qui n'alloient fi- 
toft y furent luex & tailkz ea pièces : autres 
pris prifonniers, laidans tout ce qu'ils avoient 
en leurs logis , qui fut tout pris &> gagné par 
les gens de pied du Duc de Guile; iequdl 
fit affez grande diligence , & d'entrer pelle- 
mefle ponr gagner la porte de la ville , Se 
entrer dedans avec les fuyards, qni aidèrent 
à fermer la porte à leurs compagnons, & 
leurs ennemis tous enfemble, & tiroient fort 
& ferme du portail , & de plufieurs endroits 
de la ville fur les noftres , qui a voient gagné 
le faux-bourg. 

Lors le Duc de Guife me dît , qu'il avoit 
ouy dire aairefois que l'on prenait des villes , 
& y èntroit on pelle mclle .quand il avoiiune 
efpouvantemeat tel que eeUiy là, & qu'il n'en 
avoit jamais vu un plus grand , ayant toute- 
fois bien fermé leur porie , fans nous épar- 
gner là poudre. AuflTi tiroient-ils force arque- 

A3 
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1563. bufadôs, & quelques pièces qui faifoîent 
beaucoup de dommage aux noflrgs, & où le- 
dit Duc mefme n'eiloit pas hors de danger , 
qui fut caufe de le faire defcendre de cheval , 
& enirer es premières maifons à la main gau- 
che , qui regardoient vers la porte : de la- 
quelle ceux de la .ville tiroient jufqucs à foii 
logis, où il demeura jufques environ fur les 
cinq heures du foir à voir tout cequi fe paffoit 
entendant quelques prifonniers fur l'eftàt dp 
la ville , & de ce que faifjit d^Andclot , qu'ils 
dirent avoir la fièvre quarte ce jour-là. Lors 
il dit en riant , que cefloit une bonne (a) me- 
decine pour la guérir. Ets'enquit du Connef- 
table & d'autres particularités ; félon qu'il 
penfoit apprendre quelque chofe ; puis il liie 
dit y je voudrois que le Marefchal fufl icy pour 
une heure <j j'ejlime quil prendroit contente- 
ment de nos gens de pied a & qu'il auroit regret 

(b) Cette plaifanteric fur. d'Andelot perdra beau- 
coup de fon fel , lorfqu'on aura lu les Mémoires de 
la Noue comparés avec M. de Thou, & Théodore de 
Beze. La bravoure , rinteliigence & lé fang froid que 
montra d'Andelot dans cette occafion , rendirent pour 
lui cette journée gloricufe. Si le Duc de Guîfe fut 
heureux , d'Andeiot par fa capacité répara les torts 
de la fortune; & la lièvre quarte, dont il étoit tour-- 
'mcnté, ne TcmpccHa point d*agir. 
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de les voir partir £icy , fans mettre M. le Con- ^S^3* 
fœftabh (a) en liberté y & defnicher le magasin 
& première retraite des Huguenots. 

Achevant ce propos, il fortit de celogis & 
alla reconnoîflre ce qu'il put de la ville,, de 

' leurs fortifications , & des lieux par où il la 
voudroît prendre ; puis il aflTu fes gardes , 
& ordonna à un chacun ce qu'il avoit à faire 
pour la nuit , leur afleurant qu'il feroit le len- 
dennain de bon matin avec eux pour advifer 
du furplus : & donna luy-niefme de fa main 
de l'argent à quelques foldats bleffez, com- 

* ine' c'eftoit ordinairement fa couftume , & 
ai'nfi avec la nuit il fe relira à fon logis , 
qui eftoit à une lieue de la ; & en retour- 
nant me dit , nous parlerons demain pour 
faire refponfe au Roy & à Monficur le 
Marefchal de Brijfac. Le lendemain de grand 
matin il m'envoya quérir, ellant dés-jà preft 
à monter à cheval pour aller au Portereau 

- &' rétourner à fou entreprife j où il em- 

( a), Sans s'écarter ots régies de rimparthlilë , il 
cfl permis de douter que ce deiîr de rendre Id liberté 
au Connétable fut le mobile de fa conduite. L'abfeace 
de ce premier Officier militaire pinçoit le Duc de 
Guifc i la tête de rarmée. Le pia fir de commander 
n cfl il pas la véritable jouiiTance de l'ambitieux j & 
on fait fî le Prince Lorrain i'étoit ou non. 

A 4. 
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1553, ploya tout le jour à comniander & ordonner 
toiu ce qu'il avoit à faire pour la prife de 
la ville , & à préparer des batteaux pour 
pafler la rivière , & faire fa batterie, avec 
efpérance que la ville ne tiendroit pas long-i- 
tcms après. Le iroifiéme jour au matin fur 
les huit heurs , il envoya quérir tous lea 
principaux Seigneurs , & Capitaines qui 
avoient charge en fon armée , & pour avoir 
plus d'efpace entra au jardin , où il me^ 
donna charge enieur prefence de dire, fans 
oublier aucune chofe , la commiffion que 
m'avoit donnée le Marefchal de Briflac, par 
l'avis de-ceux qui efloierit /erviieurs du Roy 
en Normandie ; & le comniiandement que 
m'avoient fait leurs Majefte«,. qui approu- 
voient l'opinion dudit MarefcbaK : ce que 
je réciiay de point en point avec toutes les 
raifons qu'il m'eftoit commandé de dire au 
Duc de Guife , & à tous ceux qui eftoient 
avec luy. Et après m'avoir attentivement 
efcouté, demanda Tadvis à tous les Seigneurs 
& Capitaines qui efloient prefens , & les fit 
opiner pas ordre , commencjant aux plus 
jeunes ; il n'y en eut pas un , qui ne troiw 
vafl en apparence ce confeil du Marefchal , 
& ce commandement ou Roy irçs-bon 5 d'al» 
1er incontinent cokiibatre rA^uiiralt 
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Et après les avoir tous oiiis , le Duc de Guife IJ^> 
commença de parler en cette façon, M^f* 
fiairs y nous avons taas' entendu le bon confeil , 
de Af. le Marefchal de Brijfac , par la bouche 
4e Caflelnau j & fopiniop. de cous les bons 
ferviteiirs du Roy qui f on avec luy } enfém^ 
hle Vefiat auquel font de prefent les (affaires 
en la^ Normaedie^ & les aâcs d'hojlilhé qu\y 
fait journellement V Admirai avec j es ReiJireSf 
^& ce qui luy refle de Cavalerie de la bataille : 
toutes chofes à la vérité dignes de grande 
confidération ; & le commandement exprés que 
le Roy nous donne la-deffus , de partir d'icy 
avec cette armée y pour nous aller oppofer à 
l^ Admirai & à fes deffeins , qui feroient de 
jub juger le pays de Normandie y & en .bailler 
une bonne partie aux Anglois , anciens ennemis 
de la Couronne de France y & qui ont toujours 
cherché de faire leur profit de nos divijîons y 
dont il nefi befoin d'alléguer les exemples 
connus à un-chacun y & efl bien croyable quz 
là ntcejfité d^ argent en laquelle ejl réduit VAd^ 
mirai pour payer jon armée & fes Reijlres y 
avec la pajjion de fa caufe y luy fera oublier 
le devoir de fujet envers le Roy & fa patrie ; 
& en f opinion & au jugement de vous autres.y 
tres'fages & bons Capitaines qui efles icy af-- 
f^^n^l^^y je réconnoîs bien ^uc vous vQule^ du 
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^ïjôj. ror^r, comme trés-obéiffans y vous conformer 
au commandement du Koy , & advïs trés-^ 
prudent du Marefchal de Briffac , le plus f âge 
& expérimenté Capitaine de France , après 
le Conneflable ; & de ma part je craindrois 
toujours de faillir en mon opinion y mefme-^ 
ment pour contredire à tant de fages Capi^ 
taln£S y & au commandement du Roy : mais 
j^ay aujji fouvent ouy dire y & appris par 
expérience y que fur nouveau accident il fauf 
preudrz nouveau remède. Chofe qui me fera 
plus librement dire ce qui me femble en cette 
affaire , fans me laiffer emporter d^aucvne 
nffeSion particulière. Premièrement , je trouve 
fu^en apparence le confeil de Monfieur le Ma-- 
refchal de Brifjac efl fort bon y de vouloir 
perfuader au Roy que fa Majejlé envoyé fon 
armée pour défaire celle de V Admirai y remet' 
tre la Normandie en liberté y & en chaffer les 
Anglois lepluflofh qu^ il fera pvjjible & garder 
qu'ils ne prennent plus de pied y & ne donnent 
plus d\iide & d^ argent aux Huguenots y & 
confeffe que leur conjervation , ou leur ruine , 
dépend de V Admirai & de fon armée. Mais 
de partir fi foudaiti y pour le penfer trouver 
& fa Cavalerie en lieux déj'advantageux y 
comme Caftelnau nCen à fait h rapport y & 
Jaiffer Ventreprife d'Orléans y ville fi efiùiméc 
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& à demie prife , cejl chofe qui me femble ly^J» 
hors de propos ; vu aujji que V Admirai ne 

fera pas fi mal adverty , (^attendu qu'il en a 
de fa fadion à la Cour y & par toute la Fran^' 
ce y) qu'en moins de vingt^quatre heures Von 
ne luy mande ce qui aura efié conclu contre 
luy : furquoy il pourvoira diligemment à fe$ 
affaires pour fe mettre & fa Cavalerie en lieu ' 
defeuretéy & commode poar chercher f es ad'' 

^ vantages : & faut confiderer que V armée du 

Koy , <iui tient Orléans de bien près , . efl 

compofée de gens de pied feulement ; que de^ 

puis la bataille toute la Cavalerie s'^efl allé 

rafraîchir ,f & remettre en eflat de faire fer^ 

vice; & lors qtjl a eflé queflion d'employer 

cent chevaux après avoir pajfé la rivière de Loi^ 

re^ fy ay eu afj'e^ affaire , la plufpart e fiant 

volontaires y & lien f auvent foy prefié ceux 

de mon efcurie & de ma maifon. Au(fi a-t-an 

vu une armée tçute de gens de pied aller 

chercher une armée de gens de cheval^ ayant 

tant de plaines à paffer ^ comme celle de la 

Beauffe y celle de Dreux y & celle du Neuf^ 

bourg : en Vune defquels V Admirai attendra - 

V armée du Roy ^ en fon option de combatre^ 

ou de ha farder mille ou doil^e cens chevaux y 

pour les fibovler parmy Us gens de pied y voir 

s'il les poura eniamei ^ pour donner dejjus tout 
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I J63. U refit. Ou hien quand il n'aura volonté Je 
combatrc y il leur coupera les vivres , & leur 
fera endurer de grands incommodité^^ en quelque 
mauvais logis ; & enun mot poiir partir d'Or- 
leans , quand bien ce feroit chofe forcée ^ il 
faut fix ou fept jours à déloger ^ à faire cuire 
du pain y ordonner aux Commifjaires des vivres 
de faire leurs eftapes^ & le chemin qu^ il faut 
tenir y envoyer quérir ^ & faire ferrer les che^ 
vaux de r^rtillerie , bailler quelque argent 
aux foldats y dont la plujpart ont befoin & 
qui font fans fouliers ; & pendant ce tems^là 
r Admirai eflant adverty s\ickeminera , pour 
fe trouver ^n l'une des trois pïaines^ fufdites , 
efquelles s'^il ne veut tenter la fortune de corn-* 
batrcy il paffera avec toute fa Cavalerie y à 
cent ou deux cens pas de V armée du Roy y la 
laifjera aller en Normandie y rétournera à O/- 
leans y pajfera aiiprés de Paris y donnera aux 
habitans un^ eflonnement , en danger de brûler 
les F aux- bourgs y èfpouvantera tous ces quar^ 
tiers y rançonnera chacun à difcreti.on y peut-- 

^ tfire ira droit à B lois y prendra la ville ou 
du moins en fera déloger le Rojy , & par con- 
fequent fe fera maifire de la campagne tout 
le long de la rivière de Loire y & y ajfeurera 
Orléans ù les places qu'il y a & au pays de 
Berry i & en fomme fera la plufpart de ce 
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^M*i/ luy plaira fans aucun empefchement.1^6^* 
Alors Von dira où efl Carmée du Roj" ? Où 
va le Duc de Giiijky pourquoy a-t^il laijjé 
Ventreprife d^ùne ville' quil pouuoit prendre 
en dix jours y^ abandonné le Portereau & ce 
qu^il av oit pris fur. les ennemis ^ pour entre^ 
prendre de pajfer Varmée du Roy en Nor-^ 
mandie y laquelle à moitié chemin^ il faudra 
faire retourner bien harafjïe , fans avoir rien 
fait qui foit à propos ? pourquoy je prie un- 
chacun , de ne prendre en mauv\iife part mori 
opinion du tout contraire à celle de Monfeeur 
de BriJJac^ & faut à mon advis prendre Or- 
lean^s avant que partir dc-lày & affeurer toute 
la rivière de Loire '& le Berrjy. 

Lors- comme tous les & Capitaines^ qui 
cftoient en ce lieu , avoiem elle d'opinion 
contraire , à l'heure mefme ils demeurèrent 
tous de d.e celle du Duc de (juile : lequel 
fit incontiftent une digrefllop. Ôc affez ample 
difcours , fur l'eftat & malheur des guerres 
civiles ; difant que le Marefchal s'y trou- 
yeroit bien plus enîpefché qu'aux guerres 
de Piedmont , où iln'avoit eu qu'un enne- 
my en telle , ayant toutes les (a) commodiiez 

(a) Si le Maréchal de BrifiTac eiît été prélcnt, 
affurcment il aiiroit nié ces faits; le Duc de Gui(e 
favoit mieux . que perfonnc la difette d'hommes 5c 
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il.j'63. d'hommes & d'argent, que pouvoit produire 
la France. 

Puis il pria ceux qui eftoient en ce confeil, 
de prendre bien fon opinion, & ne déloger 
d'Orléans s'il elloit polTible , que la ville 
ne fut prife. Que toujours il eftoit d'advis 
qu*on allafl chercher l'Admirai en Norman- 
die, où la (a) part qu'il tourneroit , pour le 
combatre : toute- fois qu'il y fallait marcher 
avec advantage , pour vaincre s'il eftoit pof- 
fibie , & non pour eftre vaincu , & pour 
cet effet qu'il elloit d'opinion que dans peu 
de jours le Roy fîfl doniier le rendez-vous 
à toute Ja gendarmerie & Arrierebaji • de 
France , à Baugency & es environs où à 
Eltampes , comme il feroit advifé pour le 
, mieux. Et que pareillement il fut mandé à 
tous ceux de la Npbleffe de France depuis 
l'âge de dix-huit & vingt ans jufques à foi- 
xante, fans aucune excufe que de légitime 
maladie, de fe trouver tous à Aiire,, non 
pas profeflion de leur foy ; mais de leur af- 
fediun envers lé Roy , & que tous ceux 

d'argent qu'éprouva fouvent le Maréchal en Piémont. 
Au furplus les doléances de Eriflac font confîgnécs 
dans les Mémohes de Boivhi da V^illarsj & ii fuiSt 
d'y renvoyer le Lefteur. 

(a) Ccft-â-dire dans <juel(j1ie pays cju'il allât. 
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qui luy voudroient eflre bons fujets priflèni i^6^m 
les armes , & combatîfîent avec Sa Majefté 
pour la défence de (a Couroi:^ne. Que pareil- 
lement toutes les forces qui eftoient cparfes 
^en divers endroits par le Royaume , fiifTent 
ramaflées comme celles qu'avoient rnandées, 
. les Ducs de Montpenlier , de Nemoius , 
Montluc , & toutes les compagnies des gens 
de pied & de cheval qui elloient à la folde 
du Roy. Et que Sa Majefté eflant accompa- 
gnée .de la Reine fa Mère , des Princes de 
fon fang , qui efloient à la Cour &: de tout le 
Confell , commandcroit en perfonne à Ion 
armée , laquelle après avoir fait montre , il 
feroit marcher droit où feroit J'Admirai, avec 
trente mille hommes de pied , & pour le 
moins dix mille chevaux : dont il fe pouroit 
deux armées, defquelles la moindre feroit trop 
forte pour le combatrc Se défaire ; de telle 
forte que luy ny ceux de fa faction ne s^en 
pouroient jamais relever : ôc que lors Fou 
diroit eflre la caufe & l'armée du Roy , & 
non celle du Duc de Guife, rèfpondant au(Ii 
à ceux qui pouvoient objeéler que Sa Ma-' 
jeflé eftoit trop jeune , difant qu'il prendroit 
fur fa vie de le faire commander , & h itiettrc 
& loger toujours en lieu, fi afleuré qu'il ne 
courroit non plus de hafard ny tout fon con- 
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^tj'djj. feil , que s'ils eftoient à Paris : & qu'il efperoît 
par ce moyen qu'avant que l'Eflé fufl paflTé f 
le Roy feroit aufli paifible en fon Royaume f 
& exempt de guerres civiles qu'il fut jamais. 

Tout ce que deffus eflant proféré par le 
Duc de Quife , plût grandement à tons les 
Seigneurs, Capitaines & autres qui efloient 
en ce Confeil : où aucun ne répliqua rien , 
Jinon qu'il leur fembloit le devoir faire ainjî^ 
Sur cela je fus renvoyé vers le Roy , où 
eflant arrivé : foudain Sa Majefté me voulut 
entendre en prefence de la Reine fa Mère , 
du Cardinal de Bourbon , du Prince de la 
Roche-fur-Yon, & du Confeil. 



CHAP. 
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CHAPITRE X. 

Ufieurde Ca/îeliuiA Mauvifure rétourne vtrs 
le Roy. 

Qui approuve la refolution prife par le Due 
de Guife. 

Et renvoyé le fieur de Caflelnau Mauvijfiere 
en Normandie vers h marefchal de BriJ^ 
fae. •' 

Hifloire de Vajfajfinat du Duc de Guife par 
roltràt. 

Les huguenots s^excujent & fe purgent de ce 

meurtre. 
Qui caufa de grands malheurs. 
Continuation du fiege d'Orléans. Poltrot tiré 

à quatre chevaux. 

Les charges du Duc de Guife continuées à fort 
fils. 

Reflexion de V Auteur fur la mort tragique 
de tous les Chefs des deux partis. 

C HACUN penfoit que je deufle apporter if<, 
le partemeiu du Duc pour aller avec l'armée 
en Normandie. Mais ayant rapporté le con- 
traire au Roy, & tout ce qui s'eftoit pafle 
es opinions des Seigneurs , Gentils-hommes, 
Capitaines & autres , defquels le Duc avoit 
pris l'advis, & fa conclufion fufdite. elle ' 
Tome XLIF. B 
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ijr^j. fut înconiineni; approuvée de leurs Majeflez, 
& des Princes du fang, & du Confeil, où 
il n'y eut pas un de ceux qui efloient avec 
le Roy qui y contredifl. Occafion pourquoy 
leurs Majeftez luy défpefcherent au mefnie 
inftant Roflaing , tant pour luy communiquer 
les autres affaires du Royaume , que pour 
en avoir fon advis. 

Ce mefme jour je fus dépefché en Norman- 
die , pour faire entendre au Marefchal de 
Bri0ac ce que je remportois de mon voya- 
ge j & luy dire qu'il advifaft avec les forces 
qui elloient en Normanbie , de conferver & 
défendre le pays le mieux qu'il feroit poflîble, 
& empefcher l'Admirai & fa cavalerie d'y 
faire un plus grand progrés, attendant que 
le Roy y envoyait fon armée , on peut-eftre 
il iroit en perfonne félon le confeil du Duc 
de Guife. De façon que TAdmiral ne pouroit 
là ny ailleurs trouver lieu de feureté, qu'il 
ne fuft combaiu & défait , & que ce feroit 
Je vray moyen de mettre la fin à toutes les 
guerres civiles de la France. 

Je n'avois pas encore efté une heure & de- 
mie avec le Marefchal de Briflac , qu'il arriva 
en diligence un chevaucheur d'Efcurie qui 
avoit couru jonr & nuit, portant la nouvelle 
d'une grande bleflure qu'avoit eue le Duc 
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ie Guîfe , en retournant le jcur d'après que IS^3* 
je l'eus laiflc en fon logis , réfolu la nnii 
mefme d' affaillir les Ifles. II efloit accompa- 
gné de fon efcuycr (a) qui marchoit devant 
luy , & de Roftaing (b) monté fur un mulet , 

(a) Dans h relation de FEvéque de Riez ( T. IV 
lies Mémoires de Condë, p. 140 ) . on lie que devant 
le Duc de Guifc marchoit le jeune VdUcotnblïn : peut- 
être eft-ce U TEcuyer dont pade Caftelnau. IVI. Se- 
coufle dans fes notes fur cette partie des Mémoires de 
Condé , préfume que ce Vd'ecombim pourroit bien 
être le fieur de FilU^ombia:n ^ dont nous publierons 
les Mémoires. Cet Officier fut d'ailleurs toujours fort 
attacHé au parti catholique. 

(b) Triftan de Roftaing ( dit le Laboureur, T. II 

de fes additions, p. m. ), quoique homme de cceur, ' 
étoh plus connu a la Cour que dans les armées* Maître 
de la garde-robe de Charles de France, Duc d'Orléans, 
& frère de Henri II , il devînt par la faveur de ce 
Prince Lieutenant de Roi du Bourbonnois & de' la 
Marche. Roftaing en 1^44 époufa la petite fille de 
Florljiond Robertet , Baron d'Alluye , & Secrétaire 
d'Etat. A la mort du Duc d'Orléans , il fe retira dans 
le Forez, d'od il étolt originaire : puiné de famaifon» 
fes propriétés en ce pays n'avoicat point un extérieur 
brillant. Sa femme, glorieufe & vaine, n'y voulut pas 
defcendre. Roftaing en homme fage fe tut« & la. con«!- 
Juifit dans une des petites métairies qui avoient ap- 
partenu autrefois au:x Robertet, avant de s'être inf- , 
tallés à la Cour par le crédit de Pierie de Bourbon, 

B a 
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«5*53. lors qu*un jeune Soldat qui fe difoit Gentil- 
homme du pays d'Angoumois appelle Jean 
de Meré, ditPoltrot (16), eftant peu aupa- 
ravant party de Lyon lors occupé par Its Hu- 
guenots , vint trouver le Duc , feignant de 
fe rendre à luy pour fervir Sa Majeflé en fon 
armée. S'eflant donc mis au fervice de ce 
Prince , qui recevoit volontiers ceux qui le 
recberchoient , & qui l'avoit fort bien traité, 
il efpia toutes les occafions d'exécuter fa 
deteflable cntreprife. L'on difoit que ce 
Poltrot avoit eflé nourry quelque temps en 

fieur de Beaujeu. Ayant ainfi corrige la vanitë de foa 
époufe, Roflaing la ramena à la Cour. Il y intrigua 
de manière , que Catheiine de Médicîs lui donna fa 
conEance. 11 fut décoré de Tordre du Roi^ Se fa femme 
devint Dame d'honneur de la Reine mère. Roflaing 
contribua beaucoup â la paix de 15^3 j & il s'étoit 
rendu auprès du Duc de Guife pour en conférer avec 
lui. Témoin de Tafla/Iinat du Prince Lorrain , l'équi- 
page dans lequel il étoit , ne lui permettoit pas de I0 
venger. Brantôme & TEvêque de Riez dans fa relation 
affurent que Roftaing courut après Taflaffin jufqu'à ce 
qu'il l'eut perdu de vue. Les Proteftans qui le haïf- 
foient à caufe de fon afFe6tion pour le caiholici/^ 
me , ont cherché à le ridiculifer dans cette occaCon. 
Roflaing , monté fur un mulet , ne pouvoit pas fui- 
vre long-tems Poltrot piquant entre fes jambes un 
ckeval d'Efpagnc. 
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Efpagne, dont il parloit le langage, & s'ef- g 
toit quelque temps auparavant tenu au fer- 
vice de Scubife , où quelques-uns vouloient / 

dire qu'il avoit prémédité fon entreprife , 
bien que par fa confeffion il l'aye déchargé : 
Se qu'eftant party de Lion il fut trouver 
l'Admirai qui s'en fervit comme d'un efpion. 
Se luy bailla de l'argent pour acheter un 
cheval, Quoy qlie ce foit , il fuivit le Duc de 
Guifes jufques au^dix-huiticme Février mil 
cinq cens foixante & deux, qu'il luy tira en 
refpaule de fix ou fept pas un coup de 
pillolet chargé de trois balles empoifonnées. 

Incontinent <ju'il eut fait le coup, il elTaya 
de fe fauver par les taillis , defquels il y a 
quantité en ce pays là ; mais ayant chevau- 
ché toute la nuit en crainte , pour la grande 
trahifon qu'il avoit commife , & eflant 'luy 
& fon cheval fort las & haraffé, il defcendit 
en. une grange près du lieu d'où il elloit 
party; & le lendemain ayant efté tréu«vé 
endormy par le Seurre , principal Secreiaire 
du Duc, il fut pris & meré en prifon , où 
ellant accufé par conjeâure , il confefia le 
fait : & fut mené en prefence de la Reine 
Mère (17) deux ou trois jours après , où il 
fut interrogé. 

Quelque temps après il fut publié un petit 

B3 
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ij<Î3Jivre (i8), par lequel l'on chargea PAdmîralf 
la Rochefoucauld , Feuquîers , Théodore de 
Beze & Soubife , auquel les Huguenots 
firent refponfe par forme d'Apologie, difant 
que ledit Pohrot avoit pris ce confeil de 
foy-mefme, fa,ns en demander advîs à per- 
fopne. Auffi l'Admirai s^en eft toujours 
voulu purger, difant PaSe eflre mefchant^ 
encore quil difl que pour fort particulier il 
n* avoit pas grande occafion de plaindre la 

4 . mort du Duc de Guife , lequel finit fes jours 
de cet bleifiire le Mercredy vingt-quatrième 
dudit mois ( i> ) , après avoir eflé malade 
fept jours avec de grandes douleurs & con- 
vuifions. Ce fut un aâe le plus mefchant 
que ce Pokrot euft pu commettre, car le 
foldat mérite la mort, qui feulement aura 
voulu toucher le ballon duquel fon Capi- 
taine l'auroit voulu chafli'er. Et ceux qui 
fçavoient quelque chofe de cette entreprife 
eMAfem eu plus d'honneur de Pen détourner 
que de le conforter en fa mauvaife volonté; 
comme fit le Conful Fabritius^ auquel s'a- 
dredant un jour le Médecin de Pjrrrhus ^ 
luy offrit de Tempoifonner s'il luy vouloît 
donner une fomme d'argent : mais au con- 
traire Fabrinus voyant la perfidie d'un tel 
homme , le fit prendre , ^ l'envoya pieds 



Z>B MiCHBL DB CaSTELKKV. «5 

& mains liez à Ton n^illre ^ lequel avoit 1^6^^ 
gagné trois grandes batailles fur les Romains, . 
£t combien que quelques-uns ayent penfé 
que ce Poltrot euft beaucoup fait pour les 
Huguenots , fi eft-ce que cet aâe (a) a elle 
caafe d'autres grands maux qui s'en font de- 
puis enfuivis, lefquels l'Amiral a fentis pour 
fa part , comme je diray en fon lieu ; & a 
cette mort apporté un changement à tomes 
les affaires de la France, 

L'armée toutefois vouloît pourfuivre l'en- 
treprifc , & fut faite une plate-forme fur le 
pont pour tirer en la ville : mais le Roy, 
la Reine fa mère , & tous les Catholiques 
demeurèrent fort eftonnez , comme auiïî la 
ville de Paris (b) qui luy fit des funérailles 

(a) Les foupçons qui en réfultèrent contre TArnî- 
ral , rendirent irréconciliables les Maifonç ^e Guîfe 
& de Châtillonj & cette inimitié fil bien couler ilit 
fang. 

( b ) La pompe de fes funérailles égala celle de nos 
Rois. Lé i8 Mars on dépofa fon corps dans le cou- 
vent des Chartreux. Le lemkmûn on célébra fes ob- 
sèques. Tous les corps y afiîftcrent en cérémonie. 
Quatre cens des prîncîpauic Bourgeois de Paris rae- 
îîoient le deuil. Les fanglots & les gé.niffemens d*um 
peuple immenfe fe mêloient â cet appareil, dont on 
peut lire les détails dans un in 8*^. iuprîiiié en 15^3 , 
& ayant pour titre : L'ordre de la pompe funèbre de feu 
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tj;6^Jon honorables, & en laquelle ledit Poltrot 
fin exécuté & tiré à quatre chevaux. La Reine 
inere du Roy montra lors le reffbu venir qu'elle 
avoit de fes fervices, & Taffedion qu'elle por- 
toit à fa mémoire & à toute fa maifon (20), 
faifant pourvoir Henry , Duc de Guile , fon 
fils ai fné, de Teflat de Grand -Maiftrc de 
' France, & du gouvernement de Champagne 
.que tenoit fon père, & a fait depuis tout 
ce qu'elle a pu pour cette maifon. 

Or il fut advifé fur les occurrences qui 
fe préfentoient de regarder ce qui eftoit le 
meilleur (a) pour Teftat du Roy, du Royau- 

Mgr François de Lorraine , Duc dt Gtdfe^ p^Jlfarit par 
Paris... Son oraifon funèbre fut prononcée à Parif 
par le Dominicain le Hongre, un des hommes les 
p)ui éloquens de fon tems. A Rome Jules Pogglano 
fit fon éloge dans la chapelle du Pape ; & ce difcours 
latin fe fait encore lire avec plaifîr. 

( a ) Dans les notes qui accompagnent notre obfer* 
vation n**. 17, on a vu les promefles que faifoit Ca- 
therine 4e Médids au fieur de Gonnor par rapport 
au commandement de Tarniée qu'elle dcftinoît ( difoit- 
clle ) au Maréchal de Bnffaç. A peine le Duc de Guife 
V fut-il mort, qu'il le fit offrir au Duc de Wirtemherg, 
un des Princes Allemands qui avoit fecouru les Pro- 
tcftans François. M. de Thou ( Liv. XXXIV ) & 
Beze ( Tome II, Uv. VI, p. ^7^ ) nous ont con» 
fwvé cette oégociation curieufc. Le Duc de Wirtcoi- 
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me & de l'armée , qui avoit perdu quatre S^^J^ 
de fes chefs en peu de lems : fçavoir le Roy 
de Navarre qui eftoit mort au fiege de Rouen, 
Je Conneflable pris prifonnier, le Marefchal 
de Saint- André tué à la bataille de Dreux , 
& le Duc de Guife tué devant Orléans : 
chofe fort remarquable > que tous les chefs 
de part & d'autre de ces deux arrtiées font 
à la fin morts violemment, fans qu'il en 
foit efchappé aucun , comme on verra cy- 
après. 

CHAPITRE XI. 

Prife de Vienne par le Duc de Nemours* Qui 

entreprend fans effet fur la ville de Lyon. Et 

défait le Baron des Adrets* 
Autre défaite des Huguenots , & prife 

d'^Annonay par le (leur de Saint Chou-' 

mont. 
Le Duc de Nemours pratique le Baron des 

Adrets y lequel le fieur de Mouvans retiens 

prifonn'ier. 

ijAissANT l'armée au Portereau , & les 
affaires de la Cour & du Royaume, fur le 

berg rcfufa, & prouva par (z réponfe qu'il fcntoj't, 
comme le dit M. de Tbou , que ce projet ah fur de par'* 
toit et ta tite <Cune femme dont tefprit étoit toujoars 
flottant i & tie favoit à quoi fc ttéHrmimr* 
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•J<^3, point de nouveau changement, je neveux 
obmettre que le Duc de Nemours , lequel 
avoit une armée en Dauphiné, joignant ks 
forces avec celles de Bourgogne , Auvergne 
& Forefls, alla affiéger & prendre là ville 
de Vienne, avec les Catholiques qui efloient 
dedans. Après la prife de laquelle, il s'ap- 
procha de Lyon , . où Soubife commandoit 
pour les Huguenots , d'autant qu'ils ne s'o- 
foient plus fier au Baron des Adrets. Là il 
y eut plufieurs efcarmouches aux approches; 
où l'un des habitans de la ville nommé Marc 
Herbin promettoit au Duc de Nemours de 
Je faire entrer en la ville, moyennant quel- 
que fomme qu'il dcmandoit : de laquelle ne 
retirant que des promeffes , il advcrtit Sou-* 
bife de l'entreprife; lequel difpofa fi bien 
les garnirons , habitans & gens de guerre 
qui efloient en la ville , qu'ils en laiflerent 
entrer quelques-uns de l'armée du Duc de 
Nemours, qui furent prefque tous tuez; ce 
que voyant le Duc (21) , & qu'il avoit eflç 
trompé, & qu'il falloit trois camps pour 
aflîeger ladite ville ^ à caufe de fa fiiuation 
qui eft fur le bord de deux grandes rivières , 
le Rhofne & la Saofne, & une citadelle qui 
commande aux deux rivières, fut contraint 
de lailTer fon entt«prife, après avoir défait 
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8c mis en déroute qvelques enfeîgnes dei)'55* 
gens de pied, & quelques cornettes de ^ 
cavalerie que le Baron des Adrets menoit 
à Lyon pour leur fecours, Cet:e défaite 
eXlonna fort toutes les villes fituécs fur le 
Rhofne, & donna beaucoup de courage aux 
Catholiques du pays de courir fus aux Hxx- 
guenots. 

En ce mcfme tems ceux qui tenoient la 
ville d'Annonay en Vivarcz que les Hugue- 
nots avoient prife fur les Catholiques, /for- 
tirent de ladite ville , pour aller furprendre 
Saint-Eflienne-en-Forefls, ce qu'ils firent : 
mais comme ils s'àmufoient au pillage , ils 
furent fuipris par Saint-Chaumont , où il y 
en eut beaucoup de tuez , & de là il re- 
tourna prendre la ville d'Annonay (22), de- 
vant que les Huguenots qui cftoient dedans 
en fuITent advertis, qui furent fort maltraitez 
<le tous fexes & âges Tefpace de deux jours : 
& la ville fut pillée, tant par les foldats que 
par les Catholiques qui y^ eftoient encore* 
Mais ayans nouvelle que le Baron des Adrets 
marchoit en diligence pour avoir la revenche, 
ils trouflTetent bagage & abandonnèrent la 
ville d'Annonay , après avoir gafté les grains 
^ vivres qui reLloient en icelle, de peur 
qiie leurs enneniis ne s'en puffcfitprévaloirf 
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ajtf 3. Le Baron des Adrets eftant adverty que 
Saint- Chaumotit s'efloit retiré avec fes trou- 
pes, rebroufla chemin, & s'en alla pour 
aflîeger la ville de Vienne, où efloit une 
grande partie des gens & de l'armée du Duc 
de Nemours ; lequel connoîflant l'humeur 
du Baron , & fçachant qu'il n'avoir pas tant 
d'aflPeâion à la religion des Huguenots , com- 
me il montra depuis, qu'à fon profit par- 
ticulier ; foit qu'il vifl qu'il n'y avoit plus 
de calices ny reliques à prendre, ou qu'il 
fe fafchaft de ce party, foit pour acquérir 
réputation du collé des Catholiques, ou bien 
pour fe venger des injures qu'il avoit reçues 
des Huguenots ; le Duc le connoiflant pour 
Capitaine , & qui avoit beaucoup de crédit 
& réputation , penfa que c'efloit le plus feur 
& expédient pour le fervicc du Roy de le 
gagner, que de le combattre par force : 
«e qu'il fit fi dextremeni avec belles pro- 
xnefl!es & douces paroles , comme c'eftoit 
un Prince fort perfuafif, & qui a toujours 
fçu attirer les hommes par fon gentil natu- 
rel , que depuis les Huguenots n'ont eu en 
ce pays-là un plus grand ennemy que ce 
Baron, qui commença dès-lors à pratiquer 
contre les Huguenots; lefquels comme fort 
vigilans en leurs afikires, en furent advertis^ 
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auffi ont -ils toujours eu des efpions partout. IS^S* 
Qui fut caufe que Mouvans, eflant le Baron 
des Adrets allé en la ville de Valence » le 
prit prifonnier par l'advis du Cardinal de 
Chaflillon & du fieur de Curfol (a) , depuis 
fait Duc d'Uzès , l'envoya à Nifmes , où il 
fut en bien gr^nd danger : & à peine en 
fut-il efcbapé, finon par le moyen de la 
paix, en vertu de laquelle il fut élargy. 

(a) Le Comte de Cru (Toi, comme on Ta vu dans 
robfervatîon , n^. i , en quittant la Provence, s'étoît 
rendu dans le Languedoc* A la réqulfîtion des Etats 
de la Province , il accepta le commandement. Son 
penchant pour le proteftantifiue lui valut cette nomi- 
nation ; £c il paroit qu â la Cour Ton acceptation fut 
vue de fort mauvais œil. On en a la preuve dans 
la lettre qu'alors Catherine de Médicis lui écrivit. 
( Voyez cette lettre dans robfervation ci-deffus, 
ft^ 6.) 
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CHAPITRE XII- 
La Reine moyenne une trêve. 
Entrevue du Prince de Condé & du Connef^ 

table. 
Rai/ons qui portaient la Reine à la paix. Dan-- 

gereux ejlat de la France. 
Deffeins des Anglais en France. 
La paix Jouhaitè des deux partis. 
Conclue y & à quelles conditions. 
Difficulté:^ apportées à la vérification du traité 
, par quelques parlemens. 

Cette paix attefte les progrés de t Admirai en 

Normandie. 
Le Prince de Condé le rappelle de "Normandie. 
V Admirai fe plaint de la précipitation de la 

paix. 
Aliénation des biens Ecclefiaftiques peur la 

fubvention. 

«5'^3.jyiAis pour retourner à Tarmée que nous 
avons laiffée au Poriereau devant Orléans; 
& à P Admirai, qui laiioit tout ce qu'il pou- 
voit en Normandie pour y avancer fes af- 
faires; chacun ayant diverfes affeâions pour 
le Royaume, les uns de pourfuivre la guerre, 
les autres de faire la paix ; la Reine mcrë 
du Roy, qui ne refpiroit que le bien du Roy 
& de l'£ilat|i voyant comme fay dit^ les 
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trois principaux chefs de l'armée du Roy i r^j. 
morts , & le quatrième prifonnier , fut con- 
feillée de rechercher les moyens (23) de 
faire la paix , où elle ne fut pas difficile à 
perfuader. A celte occafion trêves furent 
accordées d'une part & d'autre. 

La Princeffe de Condé fut voir la Reine 
à Saint-Mefmin-, où elle fut fort bien (a) 
reçue avec beaucoup de belles promeÏÏcs. 
Et fut arreflé un Parlement (b), qui fe tint 
dedans l'IlIe-aux-Bœufs près de la ville d'Or-^ 
leans, où furent menez le Prince de Condé 
& le Conneftable , qui difoit ne pouvoir 
fouffrir que l'on remit l'Edit de Janvier : 
mais il fe trouva d'autres moyens par ceux 
qui eftoient du tout defireux de la paix , di- 
fans qu'autrement l'Eflat eftoit en danger 
de fe perdre. Le Prince de Condé demanda 
d'entrer à Orléans pour en conférer, à con- 
dition aufîî que le Conneftable iroit en Par- 
mée du Roy, Ce qui fut accordé avec fuC- 
penfion d'armes d'une part & d'autre. 

(a) Cette cntr.cvue de Catherine de Médkîs avec 
la Princeffe de Condé eft confirmée par les contcm- 

.porains, & particulièrement par M. de Tlïou, Livre 
XXXI V , & par Beze ( Hift. des Eglifcs réformées ic 
France, Tome II, p. 178. ) 

(b) Une conférence. 
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V^3» Q^^ ^"^ fageoieni advifé par la Reine mcre 
du Roy , laffee de voir la France fi affligée 
de guerre civile, en laquelle les vidorieux 
perdoient autant & plus quelquefois que les 
vaincus. Et combien que le Roy eut une 
puiffante armée (24.) , & moyen de la faire 
• encore plus grande , fi eft-ce qu'ayant perdu 
les chefs , il n'en pouvoit pas recouvrer (a) 
de femblables. Au contraire les Huguenots 
avoient encore TAdmiral , avec un grand 

(a) Ce n'étoit pas que Tarni^e catholique manquit 
ie chefs braves, expérimentés, & propres â remplacer 
le Duc de Guife. Les feuls Lîeutenar.s du Prince 
Lorrain , Martigues , Sypîerre 3c fiiron , avoient la 
capacité néceffaire pour achever la réduélion d'Orléans. 
* Le Maréchal de Briflac avoit trop bien fait fes preu- 

ves en Piémont, pour qu'on doutât de Tes talent mi- 
litaires. Mais aucun de ces O/Bciers généraux ne pou- 
volt compenfer la perte du Duc de Guife en raifoa 
du crédit dont il joui (Toit. A Ton nom feul les Catho- 
liques marchoient; & fon nom fuppléoit à la difettc 
de tous les moyens fans lefquels la guerre ne peut 
fe foutenin Aufli le Maréchal de Briffac dut-il moins 
le commandement à fon habileté , qu au foible crédit 
dont la Reine mère le favoit pourvu ; & c'eft ce que 
Perrenot de Chantonnay a tort bien développé : ce 
qui meut ( lit-on dans fes lettres ) la Reine â faire ce 
choix , efi pour ofter li jcbufie des Princes qui défirent 
4ette charge. ( Mémoires de Condé , Tome II, p. 1 1) 

nombre 
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nombre de cavalerie, avec plufieurs villes : ijtfj. 
davantage l'on craignoit qu'il ne s'appro- 
chaft d'Orléans pour le (ecourir, oîi s'il euft 
eu la vidoire, il euft rois le Roy & le Royau- 
me fous la puiffance des Huguenots , qui 
avaient lors une grande part aux Finances 
du Roy , fans qu'il luy fuft poffible recevoir 
la moitié de fes deniers & fubfides , ny les 
foire tenir au irefor de l'Efpargne, eftant 
Sa Majefté endettée de plus de cinquante 
millions. 

Mais ce qui travailloit encore autant 5c 
davantage le Roy & Ton Confeil , eftoient 
les Ànglois faifis du Hâvre-de-Grac« , qui 
fe préparoient d'amener une plus forte armée 
en France, pour y prendre pied à la ruine 
& entière défolation du Royaume, comme 
leur deffcin a toujours cflé fur diverfes pré- 
tentions, depuis, qu'ils en ont eflé chaffez. 
C'cftoit au moins leur efpérance , en nour- 
riffani;. nos divifions , de s'emparer de la 
Normandie, comme ils avoient fait pendant 
les querelles des Maifons d'Orléans & de 
Bourgogne. Tant y a qu'il n'y avoit perfonne 
au Confeil du Roy (a) qui ne fuft d'opinion 
que l'on fift la paix. 

( a ) Ce vœu unanime pour la paîx eft contredit pat 
«n billet de Catherine de Medicis au fienr de GonBox. 
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%^6^. Long - temps auparavant le ^Cardinal de 
Lorraine eftoit allé au Concile de Trente » 
lequel fut fi fafché de la mort du Duc de 

Elle le lui adreiTa à Tépoque où tous les articles 
itoient convenu?, a Je m'afleure ( lui écrivoit-elle ) 
» que ne vous fçaurois mander une meilleure nouvelle 
» que c*eft que je tiens prefque afieuré que la 'paix . 
eft faite ; par ce que verrez que j'en efcris au Ma«- 
» refchal de Montmorency de ma main , ne vous ca 
* feiay xedite. Et feulement yous aifeureiay qi^e fasi$ 
» argent les Reiilres nous demeurent fur les bras, 6c 
I» ne les pouvons &ire fortir du Royaume. Je dis les 
^ V noftre« & tout le refte de nos forces Ci mal contens 
» & les foldats de voir la paix , encore qu'ils ' foi en t 
» entretenus, s*ils ne font payez , que f aï peur qu'ils 
i fajfent quelque grande machination avec les bonsfoUîcl- 
» teuTs qu'ils ont ».. Les craintes de Catherine â cet ^gard 
étoient d'autant mieux fondées que beaucoup de gens 
« la cour incriguoient , afin que la paix ne fe fît pas. Pour 
j^ublir la vérité de cette aflertion , il fu/fit d'interroger 
Perrenot de Chantonnay , & le Nonce Profper de Ste. 
Croix. Si l'on parcourt les dépêches de ces deux agents 
du Monarque Espagnol, & du Pape, on y découvre 
leurs menées tendantes i prolonger la guerre civile. 
Tous hs bons ( lit-on dans les lettres du premier, T. II 
des Mémoires de Condé, page 141 ) crient à rarme après 
le Roid'Efpagne, & oultre rappeller& le defirer^ reprei* 
gnent merveïlleufement fa retardance , longueur & froideur** 
o. J'ay prié ( écrlvoit le fécond au Cardinal Borromée, 
» p* 133 ) l'Ambafladeur de Florence, quî'eft main- 
» tenant icy, de vouloir fe conformer i ce que je 
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6uife & du ©rahd-Prîeur fes frères, qu'il i|tfj« 
ne fe travailloit d'autre chofe ; & beaucoup 
ëe Catholiques qui avoient tant fouffert. en 
fi peu de lems, ne demandoient pa^ moins 
h paîx qae les Huguenots, les uns & autre! 
fort lâlTer de la guerre. 

Pour ceis caufes, après toutes chofes bîeil 
pefées & débatues de part & d'autre* 

La Reine , le Prince de Condé^ le 6on- 
ueftable, d'Andelot, & ceux qui des deux 
parts furent appeliez: à ce traité, réfokirent 
ia paix (25*) j après avoir adveriy TAdmfral 
des conditions d*icelles, qui eftoîçnt telles. 
« Cefl à r^avoir que tous les Ge|,itilshom- 
» mes ayans haute juflice , ou fiefs de Haut- 
» bert , pourroient faire exercice de leur 
» religion en leurs maifons avec leurs fujets. 

<i Qu'çn tous les bailliages ^ fenefchauf- 
» fées ,, il y auroit une ville aflîgnée aux 

9 viens <ie (?îre, lôffqu^il parléta a la Reînc , & de 
*> Ui déclarer que le Duf de TofcaiK n'cft pas con- 
1» teht de vQjr que les gtoifes fommes d'argent qu'il 
Il avoit doiiouées , pout établir la religion dans ce 
» Royaume ) n'ont produit aucun bon effet. Il m'a dit 
» qu'il lui en témoignera fon reflentiment d'autant 
» plus volontiers, qu'il fouhaite^ de faire valoir ce 
» prétexte pour épargner vingt mille éeus qui rcftcnt 
» €A€0te i débaurfet ».é. 

C a^ 
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IjiJj.» Huguenots pour Pexercicc de leur rein 
» gion> outre les villes efquellcs l'exercice 
D fe faifoit auparavant le feptiéme jour de 
p MarS) qui fut le jour que l'édit fut con* 
» clu : Sàn% ioutefois qu'il fuft permis aux 
» Huguenots d'occuper les Eglifes des Ca- 
» tholiques , qui dévoient eftre reflituez en 
» leurs biens, avec toute liberté de faire 
» le fervice divin , comme il fe faifoit aupa- 
» ravarit les guerres. 

« Qu'en la ville & prévoilé de Paris, il 
» ne fe feroit aucun exercice de la religion 
Ji réformée » que l'on appelloit pour lors 
n ainfi; & neantmoins que les Huguenots 
» y pourroient aller avec feureté de leurs 
» biens, fans eftre recherchez au fait de leurs 
» confciences. 

<r Que tous les e^lrangers fortîroient de 
» la France le phitoft que faire fe pourroit; 
» & toutes les villes que tenoîent lès Hu- 
» guenots feroiqnt remifes en la puiflance 
» du Roy. 

« Que tous fujets de Sa Majefté feroîent 
)» remis en leurs biens, eftats, honneurs & 
» offices î fans avoir efgard aux jiigemens 
» rendus contre les Huguenots depuis la 
» mort du Rov François fécond, qui demeu- 
u reroient caftez Se annuliez ^ avec abolition 
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» ôdroyée à tous ceux qui avoient pris & 1^6 jm 
» porté les armes. 

« Que le. Prince de Condé & tous ceux 
» qui l'avoîent fuivy, feroient tenus & ré- 
» putez comme bons & loyaux fujeis du 
» Roy : & qu'ils ne feroient recherchez pour 
» les deniers & finances de Sa Majefté par 
» eux prifes durant la guerre j ny pour les 
» monnoyes , poudres , artilleries , démoli- 
» tîons faites par le commandement du 
» Prince de Condé , ou des fîens à fon 
» adveu. 

« Que tous prifonnîers tant d'une part 
» que d'autre , feroient élargis fans payer 
» aucune rançon, fors & excepté les lar- 
» rons & voleurs. 

« Défendu à tous de quelque religion 
» qu'ils fulTcnt de s'injurier ny reprocher 
» les chofes paffces fur peine de la hart : 
)» ny de faire aucun traité avec les eflran- 
» gers, ny lever aucuns deniers furies fujets 
» du Roy. 

« Que l'édit feroit In, publié & enregiftré 
» en tous les Parlemens du Royaume ». 

Voilà les principales claufes de cét.Edit, 
fans toucher à quelques autres que chacun 
peut voir (26), eftant l'Edit publié' & îm-* 
primé. 
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tj6j« Mais la dernière cla^fei que l'Edit feroîc 
verilié en tous les Parlemens, eftoît la pluf 
importante , & fans laquelle l'Edit fat de- 
meuré illufoire & fans effet : car l'éxecution 
d'iceluy dependoit principalement des Ma- 
giftrats, qui n'euflent eu aucun efgard à 
l'Edit, fi les Parlemens ne l'euffent vérifié, 
attendu mefmement la minorité du Boy, & 
la mort du Roy de Navarre. Joint aufii qu'il 
$*en irouvoit qui ne le pouvoient goufier 
en forte quelconque , comme ceux qui fài^ 
foient eûat de s'enrichir des defpouilles 
d'autjruy, & ne demandoient qu'à pefcber 
en eau trouble , efpérans que les confifcai^ 
lions leur demeureroient» Et entre ceux qui 
efioient plus poufiez du zèle ds religion , les 
Parlemeni de Pari^ , Rouen , Touloufe , 
Bourdeaux & Provence , tenoient le^ pre* 
niiers r^ngs , qui firent plufieurs remonC- 
tratnces avapt que de le vérifier (^7), efti^ 
mans qu'il feroit bientoft rompu : car l'Ediç 
précédent fut de mefme, parce qu'il n'eftoit 
que provifionnel , & jufques à ce qu'autre* 
pient y fuft pourvu 5 & de fait il adviiu ainfi. 

Cependant FAdmiral qui efioit en h^Sp 
Normandie^ où- il avpit pris plufieurs villes Sç 
réduii, IgfillathoUqucs en mauvais eftat , fut 
ê^yçny par ie ?mç9 de Condé que U p^ix 
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ciloît accordée, & qu'il laillaft 1^ Normandie 1763 
pour fe. trouver à la conclulîon des articles • 
ce qu'il fit , comme il m'a dit depuis avec 
regret , pour la grande efperancc' qu'il avoit. 
après la mort du Duc de Guife , d'avancer ^ 
mieux fes afFaires qu'il n'avoit fait auparavant : "^ 
& pour le moins fi le Prince de Condé eut 
un peu attendu (28), d^avoir entièrement l'B- 
dit ,de Janvier. Mais voyant que c'eftoit fait > 
il partit de Caen (a) le quatorzième de Mars 
avec fa cavalçrie , .& s'achemina piir ;Li6eu:x 
où l'o^ luy ferma U$ portes : de-là il voulut 
aller à Bernay où l'on luy vouloit faire le 
mefme ; mais à 1^ fin il entra : & coniiniïant 
fon chemin il paflai Falaîze & dc-làà Mon- 
tagne, où les hâbifans'rèfaferent à fes Ma- 
refchaux de logis & Fourriers , d*y faire les 
logis, & fe voulurent mettre en défence • 
mais nonob/lant il^ furent pillez & faccagez 
& plufieurs preftres tuçz. L'Admirai eflant 

(a) Bcze dans foa Hift. dçs Eglifes réformées, de 
France ( Tome II, Liv. VI ^ p. 331 & fuiv. ), con- 
firme le récit de Caftelnau par rapport à la marche 
de l'Amiral. De Lifieux, ou fon arrière-garde fouffrit 
quelque pçrte, il alla à Beraay. Da.ns cette petite ville 
prife de force, on démolit les autels ( dit le Miniftrè 
Hiftorien ), on larifa les i^nagcs, on tua quelques 
Prêtres. Mortagne éprouva le mçi^e traitement. 

c ^ 
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•iij^*, arrivé à Orléans le vîngt*troîfiëmc de Marf 
avec fon armée , trouva l'Edit de la paix 
réfolu , figné & féellé , il y ayoit cinq ou 
fix jours ; dequoy il montra d'eftre mary » 
.rémonftrant plufieurs raifons au Pr.incc de 
Condé, comme il s'efloit par trop haflé, atten- 
du qu'ils n'avoient eu , Se ne pouroient ja- 
mais avoir plus grand moyen d'avancer leur 
party & Religion , vu que les trois Chefs de 
Tarmée des Catholiques eftoient morts , & 
le Conneftable prifonnier. Il fit (a) plufieurs 
difcours fur ce fait , & que l'on pouroit don- 
fa) Catherine de Mëdlcîs aVoit eu raîfôn de hâter 
la itgnature du traité de paix. Car les xepréièntatîons 
de rAmtral excitèrent , le ' repentir de la plupart de 
ceux qui y avoient adhéré; & fans la loyauté du 
Prince de Condé , il auroit été abrogé. L'Amiral ( dit 
Théodore de Bezc, Tome H, Lîv. Vt, page 335 ) 
« remonflra qu'ayant reftraintes les Eglifes à une ville 
» pour bailliages , on avoit fait la part à Dieu , ic 
» plus ruiné d'Eglifcs par ce trait de plume que toutes 
» les forces ennemies n*en euflcnt pu abbatrc en dlj. 
9 ans; & quant à la noblelTe, qu'elle dcvoit confcfler 
» que les villes leur avoient monftré l'exemple, de 
m les pauvres monftré le chemin aux riches o... Ces 
réclamations , quoique vraies , furent fans effet. Le 
Prince de Condé tint bon; & il fallut fc contenter 
des belles promefles qa*on lui aroit faites , quoiqu'on 
doutât de l'exécution. 
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Bcr beaucoup de mefcontentement à ceux qui lytfj. 
n'avoîent elle appeliez à dire leur advis fur 
une paix de telle importance. Mais le Prince 
de Condé luy rerpondit à tout ce qu'il pou- 
voit alléguer , & qu*il s'afliiroît de beaucoup 
de bonnes efperahces que l'on luy avoit don- 
nées , & de n'eflre moins auprès du Roy & 
de la Reine fa mère , que le feu Roy de Na- 
varre fon frère : & qu'il pouroit alors obte- 
nir quelque chofe de mieux.Ce forte qu'ayant 
contenté l'Admirai, il le mena (a) trouver la 
Reine mère du. Roy , où il y eut plufieurs 
conférences de tout ce l'on pouroit faire pour 
le bien de la France. Par ainfi l'Edit de la 
paix demeura en la forte qu'il avoit eflé arrefté, 

(a) Bcze & Perrcnot de Chantonnay font les fcuU 
ies Contemporains qui entrent clans quelques détails 
fur ces conférences de TAmiral avec la Reine toère. 
a Quelque peine que fe donnaft l'Amiral ( raconte 
» Bezc , Tome II de fon Hift. des Eglifes reformées 
» de Fiance, p. 33c ) accompagnant le Prince en 
». plufieurs aboucîiemcns avec la Royno , cet Edît 
» demeura tel qu'il avoit été àrrefté ^ & ne fe puft 
» obtenir autre choie, finon que quelques Gentils* 
9 homnoes gagnèrent ce poinâ; que quelques villes 
» des meilleures furent nommées en quelques pto- 
» vinccs pour Texercice des bailliages 5 .mai s -cela ae 
» fiit qu'en papier en plufieurs endroits ». 
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tjiîj. & y eut quelques villes (a) nommées es bail- 
liages & fenefchaulTées , pour l'exercice de la 
prétendue religfon des Huguenots. Au mois 
de May enfuivant le Roy fit un autre Edit 
pour faire une vente du temporel de l'Eglife 
(2p) , jufques à cent mille efcus de renie ^ 
par germiflîon du Pape , avec pouvoir aux 
ccclefiafliques de les racheter fi bon leur fem* 
bloit & furent les (b) eflrangers hors du 
Royaume. 

(a) En dëfîgnant les villes od les Protcftans au- 
roient le libre exercice de leur culte , on publia une 
ordonnance; fi élk eût été* exécutée , elle auroît pré- 
venQ les troubles qui bientôt recommencèrent. Cette 
ordonnance qu'on trouve dans les Mémoires de Condé 
(Tome IV, p. 353 ), avoit été rédigée fur des prîn- 

• clpes d'humanité 8c de raifon. On y reconnoît le gén>e 
de l'Hôpital. A la fuite de ce monument M. Secoufiè 
a placé les noms des villes dans les feuxbourgs def- 
quelles on permit aux Proteftans de s'aflembler. On 
en aura une idée en inférant ici la nomenclature de 
celles du gouvernement d'Orléans. Cétoit Janville, 
Gailardon, Iffoudun, Montargis, Berry-Villequicr êc 
Dourdan. 

(b) Le Prince de Porcîen fut chargé de reconduire 
les Reitres en Allemagne. Faute d'avoir recouyré lesf 
deniers néceflaires pour les payer » ils féjournèrent 
quelque tems en Champagne. Selon Beze ( Tome îl, 
p. 33^ ) ils y vécurent aux dépens de quelques riches 
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Abtaycs. Mais M. de Thou ( Lîv. XXXV ) affure l^6^ê 
que lear fôjour fut très-r ruineux poar cette province* 
Il paroît qu'ils commirent d'abord de grands défordres 
aux environs de Fontainebleau. Deux lettres du Prince 
dé Condé au PrîAcé de Porcîcn, écrlfct dans k cou- 
rant du mois d'Avril ôc de Mai, atteftent ces faits* 
Nous ajouterons qu^ ces lettres recueillies par le La- 
boureur ( Tome II de fcs additions, p, 147 ) prouvent 
la Edclilé avec.laquelk U Ptiftce de Condé i^niplit 
les conventions de la paix. Une trolfième lettre en 
date du 1^4 Jtiid , qiii flilt celles-ci , kidique que le 
Prince entrevoyoît d^jà qu'on Tavoit trompé; êc ce- 
pendant il n'en peffiftoit pas ifioliis i tenir fa patalç. 



Fin du quatrième Livn^ 
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CHAPITRE PREMIER. 

EJlat mif érable de la France avant la paix* 
Confufion efirangt de tous les ordres durant 

la guerre. 
Jufiification de cette paix & de Vedit de Mars. 
La divifion fomentée en France par VAmbaf- 

fadeur d^ Angleterre , qui y engagea fa 

maiftreffe. 
Ses raifons pour la perfuaderd^ appuyer leparty 

Huguenote 
Prétexte de cette Reine. 

^S^3^ Après la publication de la paix & de PEdit 
qui fut le feptiéme (a) jour de Mars mil cinq 

(a) L'inéxaûitude de cette date efl palpable, fi 

^ on la raproche du récit de Caftelnaa vers la fia da 

dernier Chapitre du Livre précédent de fes Mémoires» 
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cens foixante & deux, combien qu'il déplût ijd5v 
forr à beaucoup de Catholiques ^ de voir un 
tel changement de religipn romaine autorifé 
par ordonnance du Roi; fieft-ce qu'ils fu- 
ient contraints de s'acçommofler au temps & 
céder à la neceflîté , laquelle n'eftaiu point 
fujette aux loix humaines avoit réduit à ce 
point les affaires de France : vu qu'une an- 
née de guerres civiles luy avoit apporté tant 
de malheurs & calamitez , qu'il efloit prefque 
impoffible que par la.. continuation elle s'en 
pufl relever. Car l'agriculture qui eft la chofe 
la plus neceflaire pour maintenir tout le corps; 
d'une Republique , & laquelle efloit aupara- 
vant mi^ux exercée en France, qu'eu aucun 
autre Royaume , comme le jardin du monde 
le plus fertile, y eftoit toutefois délaiffée^ 6c 
les villes & villages en quantité inellin^ablp, 
/ eflans faccagez , pillez & brûlez, s'en alloient 
en deferts : & les pauvres laboureurs cuaflcz 

Il y^racontc que TAmira! arriva à Orléans le ^3 M^rs, 
quatre ou cinq jours après fédit de la paix réfolu , fudé & 
fiffié. Il eft étonnant que le Laboureur n'ajt point 
relevé cette faute. Au furplus , il eft conflaté quç 
redit d'Amboifc fut fignc & fcellé le 19 Mars 156} 
ou 1561 4 félon l'ancienne manière de compter. ( Voy, 
. l'obfervation, n°, xtf, fur le quatriciiic Livre des Me» 
noires de Caftelnau. 
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It5'(55« de leurs maifons, fpoliez de meubles & beâaU^ 
pris à rançon , & volez aujourrfhuy dés uns , 
demain des autres, de quelque religion oufac*' 
fîon qu'ils fuffent , s'enfuyoient comme befieii 
fauvages , abandonnans tout ce qu'ils avoîent 
pour ne demeurer à la mifericorde de ceux 
qui elloient fans mcrcy. 

El pour le regard du trafic qui eft fort 
grand en ce Royaume , il y eftoit auffi délaifle 
'& les Arts mechaniques : car les marchands 
& Artifans quittoient leurs boutiques & leurs 
meftiers pour prendre la cuirafle ; la nobleOe 
cfloit divifée , & l'Eftat eclefiaflique opprimé î 
n'y ayant aucun qui fut afTuré de fon bien n'y 
de fa vie. Et quant à la juftice qui eft le fon- 
dément des royaumes & Republiques , & de 
toute la focieté humaine elle ne pouvoit eflrc 
adminiftrée, vu que où il efl queflioh de la for- 
ce & violence, il ne faut plus faire eftat du 
Magiftrat ny des loix. Enfin la guerre civile 
eftoit une fource inépuifabie de toutes mé- 
chancetez ," de larcins, tôleries, meurtres (a), 

(a) Ce que dît ici Callelnau ne paroitra point 
exagéré â ceux qui ont lu avec attention U Secret 
des Finances de France » par N. Froumcnteau : il y dé- 
taille Dîocèfc par Diocèfc le nombre des perfomics 
qui jufqu'en ijSo avoicnt été maffacrées, la quantité. 
4c £tfx^$ & de filles violées, les villes, villages. 
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inceûes, adultères, parricides & autres vices i^^S* 
énormes que l'on put imaginer; èfqucls il 
n*y avoit ny bride, ny punition aucune. Et 
le pis eftoit qu'en cette guerre, les armes 
que l'on avoit prifes pour la défence de la 
religion , anéantifToient toute religion & 
piété, & produifoiênt conime un corps pourry 
& gaflé la vermine & peflilence d'une infinité 
d'Atheiftcs (a) : car les églifes efloient facca- 
gées & démolies, les anciens rhônafleres def- 
truils , les religieux chaflez & les religieufes 
violées ; & ce qui a voit efté bafty en 400 
ans, éftoit deflruit en tin jour, fans pardon- 
ner aux fepulchrfcs (b) des Rois & de uot 
pères. 

hameaaz & maifons qu'oo avait détruites ou brûlées; 
Dans fon état finale après avoir remarqué que fcs cal- 
culs font étayés fur des adles ^utentiques, & qu'eh j 
ajoutant tout ce qui n*a point été conft^té par des 
procès-verbaux ou enquêtes, on peut auginci.ler la 
totalité d'un quart , il donne lé dénombrement ftîivant. 
1®. Nombre des occis , fept cens foixante-einq mille 
deux cens, z^* femmes & f dit s violées , douze mille trois 
cens , 3**. villes brûlées & rufces , neuf, 4°. vi la^ts bni^ 
lés, deux cens cinquante-deux , 5*?. maifons hniléeSj 
quatre mille deux cens cinquante-fix , 6®, maifons dé" 
triâtes , cent v^ingt-quatre mille. 

(a) D'Athées. ^ ; ' 

(b) Caftelnau veut parler des excès commis par 
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^S^3* Voilà , mon fils , les beaux fruits que 
produifoit cette guerre civile , & tout ca 
qu'elle produira quand nous ferons fi ma-- 
Iheureux que d'y rentrer , comme nous en 
fuivpns le chemin. Donc par le moyen de 
la paix , TArtifan qui avoit délaiffé fon meAiec 
pour fe faire brigand & voleur , rétournoit 
à fa boutique ; le marchand à fon commerce ^ 
le Laboureur à fa charrue, le Magillrat en 
fon fiege ; & par conféquent chacvm en fon 
office jouiflbii d'un repos avec une grande 
douceur , après avoir gouflé l'amertume & 
le fiel de la guerre civile , qui n'avoit çflé 
de cent ans en France plus cruelle* Or tout 
ainfi qu'un fage Médecin , pour guérir un 
malade qui eft travaillé d'une fièvre ardente ^ 
îe fait repofer premièrement; aînfi eftoit-il 
néceflaire de donner relâche à la France , en 
oflant les guerres civile , afin de guérir l'Etat 
de tant de maladies , ulcères , & cruelles 
douleurs dont il elloit accablé (a) : ce que 

les Proteftatis â Clery : ils y d(!tcrrèrent le corps du 
Rqî Louis XI, & le brûlèrent : leurs cruautés contre 
Us vivans & les morts ( dit le Nonce Profpcr de Stc. 
Croix» p. izi de fes lettres ) faifoïent verfer des lar-- 
mes à ceux qui en entendaient le récit. 

(a^ Dans les obfervations fur les Mémoires de 
MonUuc ( Tome XXV de la CoUeaion, page 447 ) 

i'ay 
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j'ay bien voulu toucKer en paflant , pouriy^jw 
refpondre à ceux qui vouloient donner blaf- 
•me à la Reine Mère du Roy, & à ceux du 
Confeil qui eftoient pour lors , d'avoir ac- 
cordé PEdit de Pacification , & à la Cour 
de Parlement de Tavoir vérifié. 

Mais les moins paffîonnez d'une part & 
d'autre eftimoient qu'il eftoit neceffaire , tant 
pour les ràifons fufdites , que pour la crainte 
que Pon avoit des Anglois , lefquels ne fe 
contentoient pas du Havre de Grâce , qu'ils 
tenoient comme un héritage (i) de bonne 
conquefte , ains deCroient & tachoient de 
s'avancer le plus qu'ils pouvoient en France , 
à la faveur de nos divifions ; lefquelles un 
AmbaiTadeur .'d'Angleterre nommé Trokmar- 
ton , duquel j'ay cy-devant parlé , avoit fo- 

* on a mis en oppofîtîon le fage la Noue avec Montluc 
ce guerrier ardent & farouche. On y a vu le premier 
déplorant, les rëfultals des guerres de religion, prêchant 
la tolérance, la paix & la concorde, tandis que l'autre 
ne parle que de bûchers, de bourreaux & de maflacres. 
Nous invitons le Le^eur â comparer ce tableau des 
misères de la France , deflîné par Câftelnau avec Tob- 
fé^vatîon dont on vient de faire mention. 11 y trouvera 
le préfervatif le plus propre à guérir rcfpric humain 
de la folie des guerres civiles. Se des fureurs du fana- 
tillne. 

T»me XLir, D 



US^i* mentées & entretenues longuement pair !• 
continuelle fréquentation & intelligence qu'il 
avoit avecTAdmiral, & ceux de fon party. 
Trokmarton que j'ay connu homme fort aâif 
& pafHonné , prit violamment l'occaHon , laif- 
fant à part tout ce qui eftoit de l'office d'ua 
Ambaifadeur , qui doit maintenir la paix & 
l'amitié , pour fe rendre partial contre le 
Roy , ne rèconnoiflant que les volontez de 
l'Admirai : & fçût fî bien gagner la Reine 
d'Angleterre fa maiflrefle & ceux de fon 
Confeil» qu'il la fit entrer en cette partie, 
dont elle m'a fouvent dit depuis qu^elle 
s^efioit repentie , mais trop tardy 

Il n'avoit rien oublié à la pcrfuader fur 
les belleis occafioons qui fe préfentoient par 
la divifion des François, & d'avantage pour 
la caufe de la Religion , plus importante 
que toutes les autres ; & fur tout pendant 
le bas âge du Roy. Et que non feulement 
elle auroit la Normandie j mais la meilleure 
part du Royaume de France, où les Rois 
d'Angleterre avoient tant.de prétentions, & 
dont ils avoient perdu la poffeffion par la 
réunion des François. Davantage , que les 
Angloîs fe pouroient par ce moyen exempter 
des guerres civiles , qu'ils craignoient s'allu- 
mer en leur Royaume pour la mefme caufe 
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de Religion , où les Catholiques portoient fort ly^J. 
impatiemment que Ton leur éuft ollé la leur. 
Pour ces caufes donc & autres, la Reine 
d'Angleterre avoit pris fon prétexte de vou- 
loir aider le Roy fo h bon frère, difant , eftre 
advertie qu'il eftoit prifonnier, & fecourit 
ceux de fa Religion , fuivant le titre qu'elle 
difoit porter de Defendreffé de la foy j defî- 
ram avancer la Religion Huguénotte en 
France autant qu'elle pouroité 

Toute-fois elle m'a fouvent dit , que c'eC-« 
toit pour ce que la Reine Merc du Roy 
avoit dit à fes Ambafladeurs , qu'il ne fal- 
loit pas efperer que l'on luy rendift jamais la 
ville de Calais , qui efloit l'ancien patrimoine 
ée la Couronne de France. 






i 
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CHAPITRE II. 

Le Havre ajjiegé par V Armée du Roy. 
Les Ajiglois mettent tous les François hors 
' de* la place* 

Le Connejlable les fomme de fe rendre. 
Refponfé des Anglois. 
Batterie du Havre. 

Progrés du fiege. Mort du Jîeur de Richelieu. 
Batterie ordonnée par le Marefchal de Mont- 
morency* 
On empefche le fecours. 

Bon fervice du fieur £Eflrées Grand Maijlre 
de V Artillerie. 

Et des Marejchaux de Brijjac & de Bourdil" 
Ion. 

içgq, ,^(Iais comme fes prétextes eftoient en 
fiibflance autant pleins d'injufcice, qu'elle 
lâchoit de les faire paroiftre au-dehors juftes 
& faints ; aufii fut-il clairement reconnu que 
Dieu avoit pris en main la jufle querelle 
des François : lefquels par le bon foin de la 
Reine Mère du Roy , firent réfolution de 
drefTer ime bonne & forte armée, & mener 
le Roy, & Henry Duc d'Anjou à préfent 
régnant , avec le Conneftable , & la plufparc 
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de la Nobleffe Françoife (a) , tant de l'une jyiSj. 
que de l'autre Religion , devant le Havre ', fans 
les forces qui y eftoient dès-jà fou* La con- 
duite (b) du Comte de Rhingrave. Et n'eu- 
rent pas fi-toft pris cette délibération qu'ils 
vinrent aux effets ; dont la Reine d'Angle- 
terre ellant advertie , incontinent envoya du 
fecours de vivres (ç) , artillerie :& munitions, 



(a) Dans le nombre des Officiers proteftans qui 
n'aflîftèrent point au fiège du Havre, on doit compter 
particulièrement l'Amiral & fon frère d'Andelot. 
( Voyez les notes jointes aux Mémoires du Maréchal 
iîe Vieille ville , Tome XXXII de la Colicaion, 
p. 167 & 168.) 

(b) Depuis la prife de Roaen, le Rhingrave avoît 
été détaché avec les Reiftrcs qu'il comraandoit, pour 
ferrer de près la -garnifon du Havre, Oïx .avoit eu 
d'abord le projet d'afîiéger cette place j mais la marche 
de l'armée proteftante vers Paris , ne permit pas de 
l'exécuter. On fe contenta de laîflcr le Rhingrave avec 
f<9h corps de troupes pour obferver les Anglois, 
comme il étolt campé à Montîvillîers ( (à. deux lieues 
du Havre ), ce voifina^e occafionna de fréquentes ef- 
carmouches entre lui ôl les Anglois. ( Kifl:. des Eglifes 
réformées de t'rance, par Beze , Tome II,.Liv. VIll, 
page 747.) , . . _^, 

( c ) Aucun des contemporains ne parle de ce pré- 
tendu renfort arrivé au Havre avant le fiége. Caftel- 
nau n'auroit-il point contt»ndu ici celui ' quattelidoit 

D3 
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icdj.^vec commandement de tenir jufques à la 
reftitutîon de ce qu'elle prétendoit luy eftre 
dû par le traité de Cambrefis , au <^faui de 
la reddition de Calais. 

L'on tient qu'il y avoit jufques à fix ou 
fept mille Anglois fous la charge du Comte 
de Warwik, comme j'ay dit cy-devant, le- 
quel dés- lors qu'il entendit que la paix elloît 
faite ; commanda que toutes fortes de gens 
euffent à déloger du Havre , excepté les 
Anglois naturels. Ce qui fut effedué , quel- 
ques plaintes & rémonftrances pleines de pi- 
tié & compaflion que puffent faire les pauvre» 
habitans de la ville. Et fe faifirent les Anglois 
de tous les vaiffeaux & navires qu'ils purent 
attraper du long de la Normandie , eftimans 
qu'il feroit mal-aifé au Roy de pouvoir met- 
tre fus une armée de mer auffi forte que celle 
d'Angleterre , mefme çn fi peu^ de tems , 
après tant de ruines & pertes que C fraif-» 
chement la France avoit endurées. 

Et dés-lors ils fe préparèrent à tout ce qui 
eftoit néceflaire pour bien garder cette place, 
en laquelle ayans efté aucunement refTerrejs 
par les troupes du Comte de Rhingrave , iU 
Je furent bien davantage par la préfence du 

Je Commîindant Anglois, & qui ne parut à la côtO 
gu aptes la çapUaUtÎQn ? ; 
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Koy & de rarmée (a) , laquelle le Connef- i$6j. 
table commandoit ^ qui ellant.logé à Vitanval , 
dés le lendemain partit de bon matin pour 
s'en aller aux tranchées , & fit fommer les 
Anglois de rendre la place ^ leur faifant re- 
montrer qu'ils ne la pouvoient défendre 
contre le Roy & fon armée, en laquelle 
eftoient la plufpart des françois dé l'une & 
l'autre Religion. Et que s'ils attendoient d'eC- 
tre forcez, ils ne dévoient efpérer aucune 
faveur ny mifericorde; dont il feroît mary 
pour l'amitié qu'il avoit toujours portée à 
l'Angleterre, envers laquelle il avoit toûjeurs 
procuré une bonne intelligence avec les Rois 
fes maiflres; & bien fbuvent s'eftoit rendu 
Médiateur de la paix & union entr'eux , ce 
qu'il defiroit encore faire en cette occafîon. 
Ce font fes mefmes paroles & rémonftranceSt 
aufquelles j'eftois préfent# 

Sur une telle nouvelle le Comte de War- 
wik prit confeil & advis des Capitaines, & 

(a) Des le 6 Juillet la guerre avoit été déclarée 
aux Anglois; & le Maréchal de Bri^ac fut chargé 
d'aller faire les premières approches. Le ii le Con« 
jiétable accompagué des Maréchaux de Montmorenci 
& de Bourdillofly vint prendre le commandeonent de 
Tarmée. ( Mémoires de Condé, Tome IV, p. 560, de 
Thou, Liv. XXXV.) 

D 4 
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Ï3*63. aprèn fit fortir un nommé Paulet dés-ja âgé (:2)^ 
& CommiflTaire General des vivres : lequel 
fit refponfe qu'ils efloient venus en cette 
place par le commandement exprès de la 
Reine leur maitrelTe, & eftoieni réfolus d'y 
mourir tous plûtoft que la rendre fans fon 
très exprés commandement ; ufant au refle 
de tomes honnelles paroles (2), & qu'en 
. autre occafion il defiroient de faire fer vice 
au Conneftable ; lequel voyant cette ref- 
ponfe , ne perdit pas de temps. ^ comme il 
n'avoit fait pendant la fommation , pour faire 
réconnoiftre une paliffade que ceux de de- 
dans gardoient foigneufement, comme leur es- 
tant de grande importance , 8c qui joignoit la 
porte de la ville. Il commanda dés^lors de 
faire une batterie pour rompre les défences 
de la tour (a) dû Guay ; & le lendemain 
au matin fit tirer. pluGeurs coups de canon 
dedans la porte de la ville, & du long de 
la courtine: ce qui eftonna fort les Anglois ^ 
qui voyoient faire telles approches de lieux 
fi mal aifez , & loger l'artillerie en des tran- 
chées faites dedans des pierres & gravois , 

( a ) Cette tour eft appeilée la tour du Quay par 
l'Auteur du .Difcours de la réduaion du Havre ( T, IV 
des Mémoires de Condë, p. 561 ), & par les Traduc- 
teurs de M. de Thou, Liv. XXXV. 
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fans qu'il y euft terre , gabions ou fafcines i^S^m 
pouffe couvrir : ce qui eft remarquable en 
en ce fiege » n'efîant lefdites tranchées cou- 
vertes que de quelques facs de laine , ou 
de fable moiiillé , comme la marée donnoit 
de fept en fept heures dans les tranchées 
qui elloient de huit cens pas tout le long 
du rivage de la mer , depuis le boulevart 
fainie Adreffe , où furent tirées plufieurs 
pièces de la ville , qui firent grand domma- 
ge auxinoftres , & n'ay jamais vu tranchées , 
ny artiillerie logée en lieu où il fit pas plus 
chaud. 

Enfin les Anglois fe fentans , preffé , mi- 
rent le feu à des moulins à vent qui efloîent 
près de leur porte , & abandonnèrent la 
paliflade & leurs tranchées (a) , où Pune des 
Enfeignes Colonelles de d'Aridelot s'alla in- 
continent loger, Richelieu (3) Maiftre de 
Camp y fut blefle d'une arquebufade à l'ef- 
paule, dont il mourut depuis , eftant un fort 

(a) Ceite enfeîgne /toît commandée par le Capi- 
taine Poyet, Lieuten-mt de d'Andclot. C'eft ce que 
nous appremient de Tiiou ( Vw. XXXV ), & l'Auteur 
du D':f cours au vray de la réduêlion du Havre - de - Gr\ice 
( Tome IV des Mémoires de Condc , pr.^e 5 '' ^ ) ' au 
furpîus ces cieux Ecrivains confirment le rcdt ^Ic 
Caftelnau. 
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IS^S* brave Gentil-homme : chacun fe rendit fort 
diligent à bien faire ^ & mefme les plus 
frife^ (a) de la Cour défartne:^ , méprifans 
tout péril, fe trouvoient fouvent aux tran- 
chées. 

Le Marefchal de Montmorency fils aifné 
du Coniieftable , fit élever comme une plate- 
forme, où il fit aflfeoir quatre pièces d'ar- 
tillerie joignant la paliflade ( pour battre en 
plufieurs endroits de la courtine , qui n'avoit 
ny foffe au- dehors , ny conirefcarpe au- 
dedans qui valuflent : ce qui eflonna encore 
davantage les affiegez. Le Marefchal de Brif- 

(a) Rien ne prouve mieux rëmulatîon qui regnoit 
parmi les courtifans â ce flége , que les deux anec- 
dotes relatives au- Maréchal de Montmorencî, & con- 
fignées dans le Dijcours au vray de la réduBîon du Havre 
( Tome IV des Mémoires de Condé, p. 5^4 ). On 
y lit que le Maréchal au moment od il venoit de 
recevoir ( Pelham ) le député des Anglois pour par- 
lementer, fe mcfa dans une fortie que firent les af- 
iiégés. Ce fut ( dit l'Ecrivain ) pour échauffer nos har- 
^uebu^iers.»^ L'autre fait attefte que ce Seigneur étoif 
toujours prêt à payer de fa perfonne.,. Quand Pelhaoi 
fut rentré dans le fort , on publia une trêve : lors 
( continue notre Ecrivain ) le Maréchal déclara qu'il 
avoit délibéré d'aller en perfoni e à Vajfaut : il avoît dejûnt 
cinquante Gentilshommes choifis en fa compagnie pour fc 
mettre à pied & Vaccjmpa^ntr. 
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fac qui eftoit fort vieil , fk incommode de is6^^ 
la goiuc , & l'un des plus fages & expri- 
mentez Capitaines de France , alla voir ces 
ouvrages qu'il ellima beaucoup , émerveillé 
de voir un tel eftonnement aux Anglois , 
& qu'ils eulTent fait un 1t bon marché de 
leur paliflTade & tranchées. 

Sur le foir fortit une petite barque du 
Havre , en laquelle y avoit douze ou quinze 
perfonnes pour aller trouver l'aroK^e 6c fe- 
cours d'Angleterre , avec une Galère qui 
eftoit à la rade pfenfant donner fecours à la 
ville : mais ils en furent empefchez à grands 
coups de canon , & plufieurs pièces poin- 
tées pour cet efiet ; de forte qu'ils n'oferent 
approcher jufques à Ta portée da l'artillerie. 
Ce que voyant les Anglois , & que' les 
François les approchoient de fi prés de tous 
coftez , ils jugèrent bien qu'en peu de tems 
le fecours de la mer ne leur ferviroit de 
guères. 

Ils voulurent loger des' pièces tout au 
bout de la jettée, mais d'Eftrée (a) grand 

(a) Jean d'Eïlrëes , Grand Maître de rartîllerîe, 
fut le premier qui en Picardie proKefla publiquement 
le CalvînîCiic, li prêta fa maifoii de Cœuvrcs pour en 
faire un prêche. La nouvelle croyance qu'il avoit cni- 
braffëw'. , ne l'eaipêcha point de fcrvir fidclemput U 
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lyiî^.Maiflre de ranillerie , fit grande diligence 
de loger les canons & coulevrines , afin de 
faire uiie batterie pour donner incontinen 
Taffaut ; & vouloit en cela prévenir & de- 
vancer Caillac , qui avoit commandé à l'ar- 
tillerie avant qu'arrivaft d'EUrée , d'autant 
qu'ils n'eftoient pas bien enfemblée j toute- 
fois le. Conneftable Its mit d'accord j de 
forte que chacun d'eux s'efforça de faire 
fon devoir, & firent continuer la jranchée 
jufques au bout de la jettée des affiegez. 

Le Marefchal de Briflac & de Bourdillon, 
firent aufli toute la diligence qui leur fut 
poflible d'avancer les ouvrages, & ce qui 
eftoit requis pour donner rafiaut, & y de- 
meurèrent la plufpart du jour. 

Roi dans les guerres de religion. Comme les Mémoires 
V de Brantôme nous ramènerons fur ce qui le concerne, 
nous nous contenterons de dire qu'il étoit Tayeul de 
François Annibal d*Eftrëes, Maréchal & nommé Duc 
& Pair de France, 
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CHAPITREIII- 

Lettre des Anglais interceptée. Prudence de 

CAubefpine Secrétaire d^Efiat* 
Grand fervice du Prince de Condé & du Duc 
de Montpenjier au fiege du Havre. Grande 
incommodité des ajjiege^. 

Le Comte de ff^arwik parlemente. 

Prudence du Conne fiable à la Capitulation 
des ajjiege:^ 

Conditions de la réduSlon du Havre. 

Grand fervice du Connejlable de MQi,tniorency 
en la. prompte exécution de ce Jiege. Grand 
fecours de d^ Angleterre arrivé deux jours 
trop tard. 

Civilité de la Reine envers V Admirai d' Angle- 
terre Chef du Jecours. 

Execution du Traité du Havre. Sarlabos fait 
Gouverneur de la place. 

JCjn mefme temps fut amené au Conneftable iy(Î3« 
un Secrétaire de Smyih, Ambafladeur d'An- 
gleterre , auquel fôn Maîftre avoît. donné 
commandement d'entrer dedans le Havre par 
quelque moyen que ce fuft, & portoit lettres 
au Comte de Warwîk. Mais ceux defquels fe 
fioientrAmbadadeur & Ton Secrétaire, & qui 
luy dévoient donner. l'entrée au Havre, en 
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jjy"5d^ donnèrent averti (Tement à Ridjelieu qui cftôit 
blefle. Lé Secrétaire eftant trompé & pris, fes 
lettres furent baillées à rAubefpine , Seerc-» 
taire d'Eftat ^ homme fort prudent & de grande 
expérience , qui fut d'avis de les envoyer au 
Comte de Warwik par quelqu'autre înterpofé, 
& en retirer la refponfe , après s'eftre enquis 
fort exaâement du Secrétaire de tout ce qui 
pouvoit fervir aux afFaires du Roy ; mais il ' 
fut depuis réfolu , que le Comte de Warwik 
n'auroit connoiflance de cette lettre ; ains 
d'une contrefaite & d'autre flile, pour l'afleu- 
rer de la part de TAmbaffadeur , qu'il ne 
devoit efperer aucun fecours d'Angleterre. 

Cependant l'on ne perdoit pas une heure 
de temps à prefler de tous endroits les affiegez ^ 
& fur ces entrefaites les Prince de Condé & 
Duc de Montpenficr , qui ne vouloient per* 
dre l'occafion de faire fervice au Roy e» ce 
Cege , arrivèrent au camp , & auflîtoft furent 
aux tranchées, pour n'efpargner leurs perfon- 
nés non plus que leurs bons confeils en la 
prife de cette place. Alors d'Eftrée commença 
de faire la batterie au boulevart fainte AdreflTe 
&: à la tour du Guay. 

Ce qui fit penfer les Anglois en leurs affaî- 
rçs , tant pour fe voir ferrez de fi près , que 
pour les incommodités qu'ils fouffroicnt de la 
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contagion (a) qui eftoît grande parmy eux, & ^S^3^ 
autres maladies, avec une telle fciblefTe de 
courage , & négligence d*eux-mefmes , -qu'ils 
laifibient les corps morts de pelle dans les 
logis fans les enterrer. Et entre les autres 
maux, ils enduroient une grande necefîîté des 
eaux douces que l'on leur avoît oftées, & 
coupé la fontaine de Vitanval. De forte qu'ils 
eAoient contraints pour la plufpart de fe fervir 
de l'eau de la mer, & en faire cuire leurs 
viandes, n'ayans que bien peu de ciflernes 
qui furent4oft épuifées. 

Ce que voyant le Comte de Warwik , & le 
peu de moyen qu'il avoit de défendre cette 
place 9. en laquelle il fe voyoit forcé en moins 
de fix jours , environ la nuit du jeudy , qui 
eftoit le vingt-feptiéme du mois de Juillet mil 
cinq cens foixante Se trois , il efcrivit au 

(a) L'aûîvîté des François influa fans doute fur la 
prompte capitulation des aflîégés. Mais les maladies 
contagieufes y contribuèicnt beaucoup; la baine de 
Perrcnot de Chantonnay, pour tout ce qui s'appelloit^ 
Anglois, perce vifiblement dans fes lettres, p. lyot 
où il accufe le Comte de Warvick & fes troupes de 
fufillanimlté & de peu ^expérience pour maintenir 6» yfrJr 
à chlefde ce quils ont inconfidérément entrepris..* Il faut 
être juftc, & convenir que la lacbeté n*a jamais été le 
^faut de la aatiou angloife. 



V^i* Comte E.hîngiave , avec lequel il avoit ea 
tome l'amitié Se les coujrtoifies'qui fe peuvent 
entre gens de guerre, auparavant qu'y arrivait 
le Conneftable ; & luy manda que lors qu'il 
l'avoit envoyé fommer , il n'avoit point de 
pouvoir de fa MaiftrelFe pour traiter : mais 
que depuis il luy en (a) cfloit venu un , en 
vertu duquel il y entendroit volontiers s'il 
plaifoit au Coan'eflable : lequel auffi - toft 
donna cette charge au Marefchal dje Montmo- 
rency fon tîls aifné. Et le Comte de Warwik 
fit fortir un Gentilhomme du cofté du fort de 
l'Heure où efloit logé le Marefchal de Briflac , 
à l'oppofite de nos tranchées ^ lieu fujet à y 
avoir des efcarmouches , parce que les An- 
glois a voient les forties de cet endroit plus 
commodes Se avantageufes que de nul autre. 
Et ainfi que le Marefchal de Montmorency 
penfoit traiter avec le Gentilhomme Anglois ^ 
qu'il avoit mené'au camp des Suifles , tout 
joignant les tranchées des affiegcz s ils firent 

(a) Selon de Thou ( Liv. XXXV ) Guido Caval- 
V cantî , noble Florentin , qui avoit des relations avec 

Elifabclh, alloit & revenoit continuellement d'An- 
gleterre en France : il cberchoît à rétablir la paix 
entre les' deux nations; & ce fut lui qui engagea la 
Reine d'Angleterre à autorifer le Comte de Warvick 
â capituler. 



dfe ce c6fté-là uae fort belle fortié , en laquelle is6)i 
ils furent auffi-bîen rèpoufler, '&ôù1es Maifi 
très de icamp', Chârry & SàrlàBbs j encore a 
prefënt Gouverneur âii Havre de Gratc , firent 
fort bien. Et y, en éut-quelquèsi-uTis tiièz dé 
part'& d^aûtrè{: incontînfent le Gentilhomme 
Arigloîs, appelle Pélîaîn (à),"^ accompagné d'mt 
qui cllok fôtty pour parlertiemtir ftit merté aii 
Conneftable* Et afin qu'il «Hirriv^aft plto de 
défôrdVc pendant que l^n traitétoît ^ ftirén* 
faites trêves' de part & d'autre» ^ î 

Et lors le Conneftablc remonflraà Pellâin ^ < 
tomme les Anglois n*avoient ^aUiCun^ moyen 
de gârdet le Havre, & que s'ils ne Te haftoîent 
dé fairel la coitipdfition en bref , ils verroiént 
la ville forcée, prîfe d'aflaut, & remife en 
l^obéîflance du Roy ; chofe qlri he toùrneroit 
qu'à la ruine & corifulîon des.afliegeE. Ce que 
Je Conneftable difoit lîe deCrgr, point tant 
qu^unê bonne compofition 5. s'ils y vouloient 
entendre : ce qu'entendu par Pellaiii , il ref- 
pondit toutes honueftes & gracieufes paroles 9 
en priant le Conneftable de reitiettre ce traité 
au lendemain, à quoy îl montroit de faire 
difficulté : neantmoîns îl l'accorda , à la charge ^ 
que les François ne cefferoient d'avancer les 
ouvrages de la batterie , & faire tout devoii; 
(a) Pelham commandoit dans le fort de Y Heure» 

Terne XLIF. E 
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Mf6j^k (uiyre leur defTein. Et ainfi fe retirent aved 
quelques (a) rafraichi^eoiens & vivres que le 
Conneftable leur fit donner pour ce jour. Le 
lendemsôn vingt*huiticme du mois , Follet (b) 
& Horiày , qui avoit elle au fervice du Roy 
Heury (c) IL avec Pellain , fortirent pour 
venir* parlementer avec le Conneftable 5 qui 
eftoit à la tranchée de bon matin. £t pour 
aK^heminer à quelque conclufion , les Maref- 
chaux de Montmorency & de Briflac , s'inter«- 
poferent comme Médiateurs eritre le Connef* 
table & les Députez des Anglois , aufquels il 
tMoit toute rigueur, leur témoignant que 
s'ils ne fe baftoient de hirt compofition , il 
n'eiloit plus délibéré d'y entendre 9 avec plu* 

( a } Cr fait ( raconte TAutenr du Pifcouri au vray 
de U riduëion du Havre ^ page ^6^ du Tome IV des 
Mémoires de Condë ); ils remportèrent au Comte de 
fp^arvick des marcajjîns , des fruits & des rafraîchîjfemens 
que iuy ettvoyoit mondit Seigneur le Connétable. 

( b ) Georges Paulet ôc Edouard Horfey. Ce dernier 
en qualifié du titre de Tréfoiier par M. de Tliou, 
Liv. XXXV , & dans le difcours de la rëduâion du 
Havre, p. ftfj. On obfervera que ce titre lui eft 
conteftë dans Tédition anglolfe de Fliifloire de M. de 
Thou. L'Editeur affure que Horfey n'étoit point le 
Trëforîer des troupes angloifes au Havre» & que 
Maurice Demis rempUffoit cette place. 

(c) Henri II. 
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£etirs autres renipnfirantes pleines! dé l^aato* *S^i^ 
rite que ceuk (|ui Ont l'avantage ont accouft» 
tné de garder pour faire leur compofitioqi 
meilleure , d^où il perfuada & mena fi chaude-* 
ment les Députez di^ Havre » qu'il les fit Venk 
i accorder les articles qui s'enfuivent (a). 

A Içavoir, que le Comte de Var^ rè- 
mettroit la ville du Havre de Grâce entre les 
mains du Cônneflable , avec toute Parttllf rif 
êc munitions de guerre appartenantes au Eoy 
& aux habitans de la ville : & pareillement 
laiOero^t tous les navires qui efioient en la 
ville avec tous leurs équipages. Pour feureté 
dequoy » le G>mte de Wamrik bailleroit qua^ 
tre oflages^ tels qu'il plairoit au G>nnefiable'» 
& davantage que le Comte mettroit à l'inflant 
la groflfe Tour du Havre entre les mains d'im 
nombte de foldats François , tels quMl plairok 
au ConneAable de commander , (ans toutefois 
qu'ils pufTent entrer en la ville ny arborer 
leurs enfeignes fur la Tour. 

Fut auffi accordé que le Comte feroic garder 
les portes de la ville 9 (ans toutefois arborer 
aufliaucunes enfeignes 9.promettant le Comte^ 

(a ) Cette capitahtion eft conforme i Torigiaslqua 
M. Secottfle a infiré dans (on édition des Mémoires 
de Condé» Tome IV, page séé. On la figna k ^ 
Juillet 15^]* \ 

' Ea 4w 
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ijtfj.dcsle lcndem«n hiïit heures du matin, faire 
retient- tes faldats qui eftoient dedans le fort , 
pour y jntrodaire le Connfeftable. 

Que tous prifonniérs pris tant d'une part 
qtie d'autre feroiem délivrer fans payer 
rançon* • . • - •* 

Que le Comte & tons deiix qui eftoient avec 
luy au Havre , tant gens de guerre qu'autres , 
le pouf oient retirer en tome feureté , & tranH- 
porteri* qui feroit à eux , fans qu'il leur fuit 

"^^ àéfmé aucun empefcbement. 

' El que- les navires &^ vaifleaux qui feroient 
ortlonnez* pour tranfporter les Anglois, pou- 
Toient feuremént & librement entrer dedans 
le port'& 'Havre. 

Les quatre oftages des Anglois furent 
Olivier Manêre (a) , frère du Comte de 
Riitland , ' Pellan , de Horfay & Leton (b). 
Le Cdnneftable accorda fix jours au Comte de 
W«fiWk'6c à-tous ceux qui eftoient avec kiy , 
pour déloger & emporter tout ce qui leur 
idppartértoit. Et au cas que la mer & les vents 
leur' fiilTent contraires durant les fix jours , 
Ictrrferoit donné -le temps neceflaire pour fe 
jeiirer. 'i • 

.Ce que.deiTus.eftani donc accordé /les Dé* 

»*(♦)»' Uiaintfirf,. .^. • . A ♦ 

(b) LeightOQ. 
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ipate^ des A-nglois allèrent faire leuj? récit aa ^S^if^ 
Comte de Warwik de. qe qu'ils avoient fair. *' 
Et au mefme temps le Marefchal de Montmo- 
rency (a) alla trouver le Roy à Cricqiietoc (b), 
pour luy porter ces nouvelles avec les articles 
îGgnez du Comte de Warw:ik« Le lendemai» 
leurs Ma jeflez s'approchèrent plus près duHa* 
vre, où le Conneftable les alla rencontrer fur 
le chemin , qui en fut fort . carcflTé , . 4yec infi-: 
nis remcrciemens (c) de ce bon fervice qui fut 

(a) L'Auteur du Difcours au vray de là réduûion 
du Havre (Tome IV des Mémoires dé Condë, p. $67 
& 568 ), raconte que le Connétable envoyai d*àbôrd 
le ûcvu de Thoré, le dernier de Tes fils, znaàhc^t^t, 
Roi & à la Reine le pourparler qu 11 venoit 4X^<râp 
avec les Anglais, 8c qu'il cliargea le Maréchal de 
Montmorency de leur porter ks articles ngnë9« . 

( b ) Crlquetot eft à la pointe du chemin de .F^catnp 
au Hâviie. ' . 

( c ) Le Cbancfiller THôpital fiirtoul pattageoift 
l'allégrefle publique. L'édit de pacification étint fo4 
ouvxage, il triomplioit d'avoir réuni lesdé^x faâions 
contre les ennetnis de l'Etat. « Od font ( s'écriott-il # 

1» en montrant les Catholiques 8c les PrcKeftans ) od 
» font parmi eux les meilleurs citoyens , les plus 
p braves foldats 8c les plus zélés fcrvlteurs du Roi f 
». Voilà pourtant les effets, de cette palj( dont od oie 
A fe plaindre^ Elle réunit ia famille royale , nous rend 
1^ à tous des frères» des amis., des parens, établit^ 
« notre fvueté commune 1^ 8c fait recoainoître. à tons 

£3 ■ 
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f jf^j. fcit à temps. Car la Reine d'Angleterre avoît 
fait embarquer deux mille Anglois en pluHeurS 
bons navires de guerre i penfant les envoyer 
^ pour recourir le Havre » lefquels vinrent abor« 
der à la rade » deux ou trois jours après la 
etpitulation. Mais il« trouvèrent déjà grand 
nombre des Anglois qui eftoient fortis de la 
ville , ladite capitulation fe devant effeduer le 
lendemain ; le Comte dç (a) Clinton , Admirât 
d'Angleterre , parut avec toute Parmce de là 
Keine, qui efioit d'environ foixante voiles, & 
fit grande contenance cle vouloir defcendre 
tn terre : foudain il fut pourvu à mettre bon* 
lies gardes , tant de gens de pied que de cho» 
val, pour s'oppofar à fon deflfeîn, Quoy voyant 

9 les peuples une natioii refpeâaUe par (es vertas 
» Se par fa paiflaoee ».v. Il nous (èniible que jamais. 
Vame de THApital ne fe peignit avec plas d'ënergie 
|t de vérité qne 4ans ce moment d*eatkottfiafme Cétoit 
Iç cri du citoyen qui applaudifloît au bien public. U 

* si*a manqué i l'illuftre Magiftrat que de naître dans 

% un fiède plus digne de lui. 

• (a ) Hume ( Hift. de la Maîfon de Tudor, T. IV, 
page f$àt l'édition in-4^. ) l'appelle le Lord Amiral 
Clinton. U dit, comme Cafielnau, que le (ècours 
^riya trop t?rd , 9ç que pour comble d'infortune la ' 
lotte anglei(è remporta la pefte en Angleterre» A 
Londres feulement ^ maladie contagiçi^fe çal^v^ Tlnf< 
mille pçcfgnnesr 



BX MiCHIt DE CaSTÏLNAU. TX 

rAdmîral , connut bien que fe Mâiflrèffe & ij6jé 
Juy avoient efté trop tardifs en lairs affaîreV , 
de forte que ne pouvant faire autre choie, ce 
fut à ]uy dele conforiaer à ce qui avpit efté 
traité auparavant qu'il arrivait. 

La Reine Mère lùy envoya un Gentilhomme 
de la chambre du Roy , appelle LigneroUes f 
pour fçavoir de luy s'il vouloît defcendre en 
terre , oîi il trouveroit leurs Majeflez preiles 
à luy faire bonne réception & faveur, & don- 
ner toute la feureté qu'il pourroit deiirer pour 
ce regard. A quoy l'Admirai que fay toujours 
connu fage & modefle en toutes fes aâionsf 
pour avoir traité plufieurs afFaires avec luy * 
refpondit que s^il voyou occafion propre d'aller 
kaifer les mains de leurs Majefle^ , il ne vou^ 
droit meilleure affeurance que leurs paroles i 8c 
fur cela il fe détibera d'allée retrouver fa 
Maifti^efle^ 

Or les Angloîs qut eiloîent au Havre nV 
voient pas moindre deiîr de fe retirer que les 
François de les voir déloger, à quoy il fut 
donné fi bon ordre de tous coftez. ^ que cjps le 
trentiéoie jour du mois chacun eftpit embap* 
que , horfmis deux ou trois cens peiliierez ^ 
reftans de plus, de trois: mille de leurs, conw 
pagnons (a) qui y eiloîent morts. Et le Dî- 

(a) L'impatience des Angtols^ pour ^vr«cue£ lu 



fjfj^mancbe trfente-un^émeJuUJiçt,, Sarlabos (a) ^ 
JAàiQ^te dtXiàXttp f enupa dedans la ville avec 
^ Enfeigoes de gens de pied , lequel depuis y 
a toujours demeuré Gouverneur jnfques. à 
prefent , & n'euft .efté la bleflure de» Ricbej- 
lieu., de laquelle il mourut , il euft eu cette 
cl^aïge, 

Havre , n'a îicn de furprçnant , fi Ton confîdère la 
perte d'hommes qu'ils a voient éprouvée, & les misères 
de toute- efpèce auxquelles ils furent expofés* La p'eftc 
fit tant de ravages dans la ville , que n'ayant pas 
. ^âeE de valets ( dit M. de Tbou , Liv. XXXV ) pour 
» tr^lporter les malades fur les vailTeaux ^ on fut obligé 
e d'en laifTer un grand nombre dans les rues & fur le 
port. Piufieurs de leurs Officiers, & entre autres ][e 
Cbcvalier Edouard Aandolpii , donnèrent un de cçs 
exemples d'Humanité & de bienfaifance qui font hon- 
neur à leur nation. On les vit tranfporter eux-mêmes 
les foldats malades. 

(a) Corboran de Cardaillac de Sarlabpux* Nous ne 
. répéterons pas ce que nous avjo^& dit de \ut dans les 
. Mémoires ^ Moptluc. Sarlaboux ou Sarlaboz , fut 
brave fans douté ; mais U partagea depuis avec Coifeios 
yhoçrible commIfFion d'aller pçignarder TAmiral de 
Colîgni. ( Voyez les obfervatîons fur les Mémoires dç 
Çlo^tluc*^ TomçfXXlV de laCollcâion, p. 430. ) 
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CHAPITRE IV. 

Grand deffein Jans effet d'un Hofpital fond4 
pour* les Soldats efirôpie^i* 

J^efitur de Cafielnau Mauvijjierey prie le Roy 
de le décharger du commandement de Tan^ 
çarville. , 

Le Roy Venvoye au devant des Ambaffadeurs 
d^ Angleterre Smytk & Trokmarton. 

Il arrefie Trokmarton de la part du Rojr^ & 

Venvoye a^u Chafleau, 4^ , S. Germain en 

Layé* Rai/ons de fa, dçtentior^^, 
Smyth pareillement arrefté p<^r lefieut de Çafn 

tehum , en haine du mauvais traitement fait; 

aujieur de Foix , Ambajfadeur de France en 

Angl^erre. 
Prudence de Smyth & fes bonnes intentions 

pour la Paix dès. deux Couronnes. . 

Il refufe au fieur de Cafielnau de traiter d*un^ 

Triye ^ & propofe de traiter de la Paix* 
Jj^ Roy fait négocier avec luy par le fieur dç 

Cafielnau y qui le met en liberté. Le Roy 

déclaré M^jei^ra^u Parlen\ent de Rouen. 
Cheute dangereufè de la Reine. Laquelle conti^ 

Jiue le traité de la Paix d* Angleterre pc^ 

V^^fr^mi^e du4it fieur d$ Cafi^lnoM^ 
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tjôJ.Qui met Smyth en pleine Ubené & rament à 
Paris ^ où la Cour fe rendit. 

XVLORS le Roy & la Reine fa Mère ^ après 
avoir rendu grâces à Dieu de ce bon & heu* 
reux fuccès , prirent réfotution avec le Con- 
nefiable , de donner divers contentemens aux 
gens de guerre, tant Capitaines que Soldats 
qui avoient elle bleflez » & leur faire donner 
quelque argent, avec promeflTes d'autres bien- 
faits , quand PoccaGon s'en of&iroit. Et pro-» 
pofa la Reine Mère du Roy, de faire un Hof^- 
pital (a) fondé de bonnes rentfs & revenus 
pour les Soldats eltropiez, & ceux qui le 
feroient dés-lors en avant au fervice du Roy. 

Et fe firent beaucoup de belles délibérations 
qui furent bien*toft oubliées , après que l*ar- 
tnée fut rompue & feparée , & leurs Majellez: 
éloignées ; qui laifferent le Connellable au 
Havre de Grâce , afin de donner ordre (b) à 

(a) Dans les obfcrvatioos (ùr les Mémoires de 
Montluc ( Tome XXIV de la CoUeaîon, p. 4^8 ) 
OQ a remarqué que cet établiflement avoit été pro*- 
jetté par Philîppe-Augufte , qu'au fiégc de ThîoQvillé 
l'Amiral de Coligni l'exécuta mômentanémeAt, & ^'oa 
eft redevable de fon çziftence i Louis XIV. 

( b ) Perrenot de Chantonnay dans fes lettres ( T. tt 
des Mémoires de Coxvié, p. i7>) npus apprend. (^ 
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toutes chofes. Et de-là s'çn allèrent à faînt'J'^^* 
B^omain , puis à Eftellam , où j'allay les trou- 
ver y pour les fupplier d'avoir agréable que je 
leur remiflTe le Chaûeau de Tancarville, qu'ils 
m'avoient baillé en garde , & licenciafle quel- 
que quatre-vingts chevaux Légers quefavois 
de relie dedans le pays de Caux» & des geas 
de pied qui n'eftoient plus neceiTaires d^ 
eftre entretenus : me voulant retirer de ce 
pays^là le plutoft qu'il me feroit pofCble , & 
me déchairger des grandes dépenfes que ff 
faifois , pour lefquelles je me voyois beau-* 
coup endetté s n'eftans me$ gens trop bien 
payez. 

Surquoy leurs Majeftez me firent de belles 
promefTes , & en mefmc in fiant me comman- 
dèrent avant que de licencier mes chevaux 
Légers d'aller fur le chemin de Rouen , poux 
rencontrer les deux AmbaflTadeurs d'Angle^ 
terre qui vouloîent s'acheminer vers le Roy $ 
lequel ne les vouloit nullement voir. L'un 
eftoit Smyth pour Ambaffadcur ordinaire , 
l'autre eftoit Trokmarton fon prédeceflTeur, 
tous deux commande* par la Reine d'Angle- 
terre de fe hafter d^aller trouver leurs Majeftez 

Icmeat qu'auprès la prife da Havre, le Roi c^ec Vordï- 
màn de la Cour vint 4 EJiclan, mai fin du Marital de 
^rijfkc pr^ C^udebec^ 
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if^i au Havre de Grâce » où Trokraartau Uiffolc 
aller Smyth devant, pour voir quel il feroit. 
Mau l'un & l'autre y arrivèrent trop tard ; 8c 
d'autant que Foix qui eftoit pour lors AmbaP- 
fadeur du Roy réfident en Angleterre , eftoit 
fort eftroitenient dbfervé ^ & quafi comme 
prifonnier; le Roy fut confeillé de faire te 
femblable à l'endroit de Çmyth , & de ne re- 
cevoir Trokmarton en quelque façon que ce 
ftift ; mais plûtoft le faire arrefter prifonnier , 
concime celuy lequel ayant efté. cauCe de la 
guerre avec la Rekiefa MaiftreflTe ,. & de ronv 
pre le Traité de CambreGs fait avec elle , fe 
feroit encore hafardé de paflTer en Francç 
fans pafleport ny fauf-conduit du Roy : tir- 
quoy fa Majeftç ne le pouvoit recevoir autre- 
ment que pour un, prifonnier. Ce qu!eHe me 
commanda de Uiy dire , & davantage qu'cftant 
hay en l'armée du Roy , comme il eftoit , tant 
des Catholiques que des Huguenots, & de 
tous les peuples, de France, il feroit en dan- 
ger de fa perfonne , s'ij n'efl;oit en Keu de 
feureté :. luy ayant fait cette Harangue ^ çom, 
me il eftoit homme fort colère & pallîonné en 
toutes fes avions , il fe voulut élever , fe pré- 
valant de fa MaiftreflTe, & fe défendre par 
plufieurs raifons. Mais^pour couper chemin à 
ïQUs fes difcQurs ^ je l'envoyay au Chafleau da 
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/àini Germain enLaye avec garde (4.) , comme ij'^fj. 
j'en avoîs eu commandement. 

Cela fait je fis ehtendre à Smyth , Ambafla- 
deur ordinaire , que pour lors il n*avoit quô 
faire au Roy , & feroit en mefme hafard quô 
Trokmarton, des peuples & foldatsde France p 
qui avoient tant reçu d'incommodité des An* 
glois. Far ainfi , & voyant que Foîx , AmbaC- 
ladetir duRoy en Angletetre, eftôit comme 
prifcinriier , il feroit meilleur que je luy bail- 
lafle quelques gen* de cheval pour fa garde, 
comme j'avois fait à Trokmarton , qui eïloit 
à faint 'Germain en Laye f & que je Penvoye- 
rois au Chafleau de Melun » où il feroit eii 
feureté. r , 

Surquoy il montra moinife de pâflîôn que 
Trokmarton^ difant qu'il falloit qu'il portait 
la pénitence des fautes que l'autre avoit faites. 
Et foit qu'ils ne tiiffent pas amis , comme il 
èffoit aîfé à voir, car ils ne faifoient pas grande 
cftime l'un de Tautre , Smyth me dit alors , 
que s'il euft eflé cru en Angleterre , & que 
Trokmarton ne luy euft renverfé fes defTeins , 
le Roy^feroit en bonne amitié & intelligence 
avec la Reine d'Angleterre fa Maîftrefle , qui 
eut donné tout contentement & fatisfadion à 
leurs Majeftez ; & que comme bien înftruit de 
l'EAat de France &• d'Angleterre , il fçavoît; 



78 M&MOtAtâ 

lj($3«bien que ces deux Royaumes ne poûvoient 
demeurer longuement en guerre , que necef* 
fairement ils ne vin (lent à quelque bonne 
paix y pour la grande communication, & cor- 
éefpondance qui eft entr'eux, & fçavoît lei 
moyens , s'il plaifoit au Roy & à la Reine fa 
Mère de les rendre en peu de jours en meil-^ 
leure intelligence avec la Reine fa Maiftrefle ^ 
qu-ils ne furent jamais. Chofe qu'il ne vou- 
droit communiquer qu'à leurs Majefte^, & 
plûtoCt par moy que par nul autre., pour 
l'amitié que je luy avois porté & à toute l'An- 
gleterre. Il me dit auQi qu'il efioit adyerty 
que le Connellable avoit dit au Roy & à la 
Reine fa Mère , qu'en peu de jours il leur 
feroit une trêve avec la Reine d'Angleterre 
qui feroit meilleure que la paix qui efloit au- 
paravant. 

Ce qu'ayant mandé, à leurs Majeflez, elles 
m'écrivirent incontinent de tenir l'Ambaflk- 
deur fur ce propos; & attendant que la paix 
fe pull faire , de commencer de traiter de la 
trêve avec luy , afin d'éviter tant de domma- 
ge;? & pertes que les Anglpis & François re- 
cevoient tous les jours, qui ne tournoient 
qu'au profit des Pirates, eftant le commerce 
arreflé & tous les marchans volez Sç pillez fur 
la mer, avec grande perte pour tous les dkax 
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tloyaumcs. Mais Smyth demeura réfolu &i^}. 
opîniafire à ne vouloir parler d'autre chofe 
que de la paix. Dequoy ayant donné adyis à 
leurs Majeflez » elles m'écrivirent incontinent 
de iuy donner quelque efpece de liberté, re-' 
gardant toutefois qu'il n'échâpaft, comme au- 
cuns donnoient des advis qu'il en avoit inten^ 
tion ; mais c'eftoit chofe où il ne penfoit pas* 
Trokmanon qui efloit à faint Germain en 
Laye tenu aflez ellroitement, fe fcandalifoit 
fort que l'on vouluft traiter fans Iuy avec 
Smyth, cUlant qu*il Iuy feroh un jour couper 
la tefie^ pour eftrt entré feul en ce traité ^ 
fans demander quïU fuffent conjoints enfem^ 
ble, difant qu'il fçavoit mieux ^ comme le der^ 
nier party d^ Angleterre , Vintention de leur 
Maifirejfe. 

Mais Smyth qui eftoit homme réfolu & pré- 
voyant , n'en fit pas grand compte. Au con* 
traire il demanda d'eilre mis en liberté, 
comme AmbaQadeur ordinaire de la Reine fa 
Maiftreflfe ; & comme fçachant ce qui efloit 
utile pour le bien de la France & de l'Angle* 
terre , il viendroit bien-tofl aux parttcularitez 
neceflaires pour le bien de la paix. Ce qu'ayant 
mandé au Roy & à la Reine fa Mère, ils m'é- 
crivirent par un courier , que je Iuy propp- 
fafie comme de aiby-mefme , que, s'ilvou- 
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t/tfj.loit , nous irions à Paris ^ & de-là nous appro-* 
obérions de la Cour 9 8c poumons aller juf-^ 
4ues à Meulan (à) oti le Roy eftoit, lequel 
de Ton retour du Havre de Grâce, s'eâoit 
fair déclarer à Rouen Majeur (b) à quatorze 
ans , fetôn l'ordonnance de Charles cinquième , 
ce qui donna jaloufie au Parlement de Paris , 
où tels (y) aâes a voient accouftamé d'eftre 
faits. Je dis donc à Smyth , qu'eftant près de 
leurs Majeftez , Je luy procurerais untfavora^ 
hle audience , dont il fut fort aife* Neantmoids 
il me dit , comme nous avions beaucoup de 
familiarité enfemble (c) , qu^il ne trojroitpat 

(a) L*Itinéraîre des Rôls dô France £ùt féjoucner 
jCharles IX à Meulan le ii Septembre. 

(b) Dans le cérémonial qui accompagna la dédt- 
ration de la majorité du Monarque , on ne doit pas 
omettre que Catherine fe leva, & dit qu'elle rcmet- 
toît volontiers entre les mains du Roi radminîftratlon 
du Royaume que les Etats lui avoîent Cbnfiëe. Alors 
elle fe difpofa à prêter ferment de- fidélité : mais le ^ 
jeune Prince defcendant de fon trône, vint la rece- 
voir. Catherine , à genoux , cmbraffa fon fils. Il reçat 
de fes mains le timon du Gouvernement , en déclarant 
qu'elle contjnueroît aie diriger. ( De Thou,L XXXV.) 

(c) L'ifîue qu auroi{ ce commencement de négocia- 
tion, n'échappa pasâPcrrenot Je Chantonnay. « L*on 
» confulte fort en Anoieterre pour le fait de Taccofd 
» avec les François ( éctivoît-il de Paris le t% Dé-- 
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fue je vùulujlfe faire cela fans en avoir com* î^^J* 
mandement^ ce que je ne luy voulus cùnfejfer* . 
Ainfî nous jious achcminaftnes dés le len- 
demain matin de Melun pour aller coucher 
à Paris , & le jour enfuivant allafmes coucher 
à Poifly , où je reçus comnjpndement de de- 
meurer quelques jours avec TAmbalTadeur , 
d'autant que la Reine Mère elloit toinbée 
d'un fort tranquenart (6) qu'elle montoit , fi 
rudement, que l'on penfoit qu'elle en deuft. 
mourir , comme elle en fui à l'extrémité , & 
lors l'on ne penfa qu'à chercher tous les re* 
medespour fa guérifon , laquelle ayant recou-* 
verte, elle m'envoya quérir , & en la prefence 
du Roy, des Princes du fang , du Connefta- 
ble , & quelques-uns du Confeihii'ayant en- 
quis des particularitez & difcoiirsr/^e j'avois 
eus avec Smyth , pour la paix ou pour la trê- 
ve , dont je luy fis récit j elle pria le Roy de luy 

» cenabre 1563 ) : l'on n'en fait pas moins ici. Tau- 
» tesfcis il n'y a en cette ville que rAmbafladeur 
» ordinaire d'Angleterre, lequel va fojavent en Cour; 
» & Trogmarton eft à St. Germain avec fa garde ac- 
» coufturaée. Il pourroit bien cftre que c'eft pour tenir 
» la pratique tant plus couverte, & fi Tune ïÎîs par- 
o ties ne trouve correfpoadance à l'autre pour faira 
» quelque cbofe â noftre dommage ». ( Mémoires d« 
Condé, Tome II, p. 183.) 

Tome XUF. F 



%<6^.hif[cr faire cette paix avec la Reine d'Angle- 
terre i puis qu'elle effoit venue à bout de fon 
entreprife du Havre de Grâce , ôc en avoit 
chaffé les Anglois. Et fur cela je fus com- 
mandé de retourner trouver Smyih , & l'ame- 
ner à Meulan , & ifegarder s'il y auroii moyen 
de commencer à mettre quelque chofe par 
efcrir. Ce que luy ayant propofé , il me fit ref- 
ponfe , que puis qu'il eiloît queûion d'une 
chofe de telle importance , après avoir ouy 
parler le Roy & la Reine fa Merc , il falloit 
qu'il en advertift la Reine fa Maiftrefle, fe 
promettant de la difpofer fi bien à la paix , 
qu'en peu de temps les chofes prendroient 
une bonne fin. Alléguant auffî, que s'il entroit 
trop avant fur cette matière fans nouveau 
commandcànehi & fans en donner advis en 
Angleterre , & du traitement qu'il avoit reçu > 
il n'eftoit pas fans ennemis & envieux qui l'en ' 
voudroient blafmer. 

Lors leurs Majeflez me commandèrent' de 
mettre Smyth en liberté , & luy faire compa- 
gnie jufques à Paris , le faire remettre en fou 
logis , & luy rendre fes papiers qui avpient 
elle fcellez , Se faire encore garder ïrokmar- 
ton (a) à S. Germain en Laye. Et au mefme 

(a) En rendant la liberté à Trockmartan & à 
Smith, on prit leurs parc^les; & voici la formde de 
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temps j la Reine Mère du Roy fe portant affez IS^J^ 
bien de fa grande cheute & blefleure, il fut 
advifé que la Cour & le Confeil iroîent à 
Paris pour donner ordre aux affaires de tout 
le Royaume , afin d'y eftablir la paix , & faire 
plufieurs beaux reglen)ens(7) & ordonnances 
avec la majoritié <lu Roy , punir plufieurs 
inal-verfaiions, & advifer fur Inexécution (8) 
des articles du Concile de Tuente. Et fur tou* \ 
tes chofes d'appointer les Princes & Seigneurs 
qui pouvoieni apporter encore quelques trou* 
blés à l'Ëdat. £n quoy la Reine Mère travail*» 
loit autant qu'il eftoii poffible pour ofter tou- 
tes rancunes, afin de ne rentrer aux guerres 
civiles , dont tout le Royaume , & principale- 
ment ceux qui avoient quelque chofe à per- 
dre , elloient fort las. 

rarrangement convenu. « Le fîeur de Trockmattoii 
» fera mis en liberté, & lors promettra pour fou 
» particulier , & le fîeur Ambaflacieur Smith au nom 
» de la Royftc d* Angleterre qii'll ne s*cn ira point 
» hors de France de trois femaines fans le congé du 
» Roy 9 durant lef<}uelles luy & ledit iieur Ambaila^ 

• deur traUetont ^négocieront en kar charge avec 
» ceux qu'il plaira au Roy déléguer par femblahU 
» commiflTionj & fi le traité dére plus longuement que 
» lefdites trois femaîaes , ledit fleur Trockmarton fera 
» autre promcfTe pour autre terme jufques à Tifluc 

* du traité ». ( Méodoires de Conrfé, Tome IV, 
pag€ 573- ) F 2 
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. CHAPITRE V. 

La Douairière de Guife accufe V Admirai de l<t 

Mort de fo,n Mary & demande Juflice an 

Roy. . 

Punition d^un Sacrilège exécrable commis à 

Paris contre la fainte Hojlie. 
Mort du Marefchal de Brijjac. Le Seigneur 

Bourdillon fuccede à fa charge. 
Les Ecclejîajliques obtiennent faculté de rache-^ 

ter les biens aliène^ pour lafubvention. 
Le Roy va à Fontainebleau recevoir plu (leurs 

Ambaffadeurs des Princes Catholiques qui 

propofent & offrent ajf fiance pour la ruine 

des Hérétiques & rebelles , pour le faire ren^ 

trer en guerre. 
Le Roy veut garder la Paix jurée. 
Les Bourguignons demandent qu^iln'^y ait point 

d'exercice de la Religion prétendue en leur 

Province. 
Nouvelle Se3e des Déifies & Trinitiftes decou'^ 

verte à Lyon. 

JCjN ce mefme temps (p) , Anne d'Eft Douai- 
rière cle Guife , qui a depuis époufé le Duc 
de Guife, contre TAdmiral qui fe vouloit 
d'un collé purger , & de l'autre fe lenoit fur 
fes gardes , & donnoit ordre de fe défendre 
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par le moyen des Huguenots , qu'il avoit ly^^. 
prcfque tous à fa dévotion. Ce que prévoyant 
leurs Majeftez , commandèrent à ceux de 
Guife d'attendre le temps & l'occafion. Tout 
le relie de cette année le Roy ^ avec une 
grande Cour , demeura à Paris , toujours re- 
médiant à ime occurence 5 puis à l'autre, 
félon qu'elles fe préfentoient. 

Je ne veux obmettre qu'en ce temps-là (a) 15 64. 
un miferable & méchant homme ofta la fainte 
Hoftie d'entre les mains d'un Preftre , difant 
la Meffe en l'Eglîfe fainte Geneviève, chofe 
qui fut trouvée fî impie & méchante d'un 
chacun, qu'il n'y eut homme fi mal-CQndi^ 
lionne qui n'en eut horreur ; & mefme les 
Huguenots confeflbîent publiquement qu'il 
avoit mérité une mort rigourenfe. Auffi ne 
porta-t-il pas longuement ce crime de leze- 
Majefté Divine ; car le jour mefme il fut exé- 
cuté ^. brûle en la place Maubert. Environ ce 

( a ) Le Journal de Brulart ( .Tome I des M<5moîres 
de Condé , p. 13^) date cet événement du i-l Dé- 
cembre 1563. Il nous apprend cjuç !e coupable fut 
exécuté en prélence du Maréchal de Monciiiorcncy 
avec fa cojipagnie, que le 17 du même mois pour 
l'expiation de ce facrilége il y eut une procelfion 
fôlemnelle à Ste. Geneviève, & que le Roi y afîîaa, 

F 3 
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jj:63aemps-]à (a) le Marefchal de Brîflac, qui 
avoît efté fi long-temps Lieiuenant du Roy en 
Piedmont , dés-ja fort vi«il & cafle , Se retour- 
né malade du Havre de Grâce mourut , & le 
fîeur de Bourdillon (b) fut faûMarefchal de 
France en fa place. Lors les Ecclefiaftiques 
firent grande infiance envers le Roy , à ce 
que les biens de PEglife vendus & aliénez 
avec permiffion du Pape y pour fupporter les 
fraix de la guerre (lo)^ ne demeuraflent entre 

(a) On a remarque précédemment dans les Mé- 
moires de VîeilJevîlIe ( Tome XXXII de la Collée^ 
tion, p. jp9 & 100 ) que le Maréchal de Brîffaç 
ne mourut poSnt â la fin de 15^3 , mais dans les 
derniers fours de lÀJars 15^4. On en a la preuve par 
une lettre de Jean de Morvilliers à l'Evêque de Rennes 
fon neveu. Dans cette lettre, datée du 3 d'Avril i J^4« 
Se rapportée par le Laboureur ( Tome II de fes ad- 
ditions, p, %Q9 ) : on lit que ce Seigneur étoît 6écédi 
depuis Luit jours. Une autre autorité appuie encore 
cette date. C'eft celle d'Antoine Sarron , Secrétaire 
de Perrenot de Chantonnay. ( Lifez les Mémoires de 
Condé, Tome II, "p. ip6, ) Au furplus cette erreur 
de date fur la mort du Maréchal de BrifFàÇ a été com- 
mune â beaucoup d'écrivains modernes. 

( b ) Imbert de la Platiere , fîeur de Bourdillon , étolt 
Maréchal de France furnuméraîrc depuis le 21 Déccm" 
brç 15^1 : U prit la place de BrilTac le 6 Ayril 1564, 
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les mains de ceux q^i les avoient achetez , la l'S6j^i 
plufpart Seigneur^ ou GentîU-hommes , & à 
bon marché , ce qui diminuoit beaucoup de« 
<lecimes ordinaires* Sur cette Remooftrance ^ 
le Roy leur accorda de racheter les terres ôc 
biens immeubles par eux vendus^ pour cent - 
mille tfcu5 de rente, fuivant TEdit de Tali©- 
.nation. 

Or le Roy fe fâchant (a) du féjour Ae Paris 
&de plulîeurs afifaires & rompemens de telle ^ 
qui font toujours plus, grands en cette ville 
qu'en autre lieu , rëfokit d'aller à Fontaine- 
bleau (b) fur le commencement de l'année* 

(a) Il eft vraifcïïiblable , comme nous lavons dit 
dans les obfervatîons fur les Mémoires de* Vieiilevîllc 
( Tome XXXII de la Colleftion , p. 364 â: 3^^ )> 
que ce paffage de Cafteinau eft applicable Lia grande 
fcèae que venoît de jouer la mai fou de Gullè, & que 
ce fut pour s'écarter du foyer de l'intrigue , que Ca* 
therine de Mëdicis mena le Roi à Fontamebleau, 

(b) On voit par Tltinëraîre de nos. Rois quc^ 
Charles IX étoit â Su Maiir le 18 Janvier, & le a 
Février a Fontainebleau. Ce fut pendant Ton fejour à 
St. Maur que parut Tédit ordonnant la vente des 
bâtimens fitués dans Paris, qui appartenoient au Roi, 
& qu'il n'babitoit point. Catherine de Médicis profita 
ie cet é4it pour faire démolir le palais des Tournelics ; 
& elle commença à jetter les fondemens de celfii des 
Tuileries. Elle mourut avant d'aycii achevé ce dernier 
édifiée. Henri IV le finit. F 4, 
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1/(51}.. tant ponr y avoir Tatr plus commode, que 
pour y recevoir les Ambâfladeurs du Papei 
de l'Empereur , du Roy d^Efpagne , du Duc 
de Savoye & a«utîes Princes Catholiques , amis 
& alliez de la Couromie , qui envoyoient 
vifiter fa Majeflé comme par un commun 
•accord , la prier de faire obCerv-cr par toute la 
France les Articles & Décrets du Concile de 
Trente; & Texhorterà demeurer ferme en la 
Religion Catholique , comme avoient fait 
tous fes prédeceffeurs très-Chreftiens, dont 
il porioit le nom ; & ne fe laiiler ébranler aux 
Herefies de fon Royaume. Ils parlèrent auffi à 
fa Majeflé pour faire cefler l'aliénation des 
biens de l'Eglife , du tout préjudiciable à fôn 
Eftat, & contre la Loy Divine; & luy don- 
nèrent confeil de punir tous ceux qui avoient 
ruiné, faccagé & démoly les Eglifes, porté 
les armes contre leur Roy , donné entrée aux 
Eilrangers dedans fon Royaume , & punir 
ceux quiefloient caufe de la mort du feu Duc 
de Guife. Et finalement ils firent à fa Majeflé 
plufieurs propofuions , plûtofl pour l'induire 
à rentrer à la guerre , & rompre fon Edit de 
Pacification qu'à le maintenir , affeurans les 
AmbafTadeurs , que leurs Maiftres donneroiènt 
toute faveur & affidance au Roy , pour chaffer 
les herefies de fon Royaume , & punir ceux 
qui en eftoient les auteurs. 
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Maïs le Roy, la Reine fa Mère & leur 15*^4. 
Confeil, qui reflentoîent les maux advenus à 
la France par le malheur des guerres civiles, 
n'avoient pas grand defir d'y rentrer fur les 
belles promefTes des AmbaflTadeurs j car aufiî 
ne fc fioit-^on pas en celles de leurs Maîflres : 
mais nonobflant l'on leur donna toutes gra- 
cieufes 8c honnefles refponfes pleines de re- 
merciemens , & telles qu'elles fe dévoient 
donner à des Ambaffadeurs en femblables 
occafions. (11) Et leurs Majeftez; firent reC- 
ponfe qu'aune paix & Edit fi folemnellement 
faits y par le confeil & advis de tous les Princes 
du fang y & des plus fa^es du Roj^aume y ne fe 
pouvoit pas ainfi rompre ny altérer , faij,s un 
grajid dangex^de la recheute^ ordinairement plus 
"dangereufe que la première maladie. Ce que 
nous avons éprouvé aJfeT^ fouvent depuis ce 
temps-là y fans jr trouver autres remèdes que le 
hicn de la paix , & les E dits faits pour y par^ 
venir. Il y eut au(ïî les Eftats de Bourgogne » 
qui remonflrerent au Roy qu'il efloit impolîi- 
ble de maintenir deux Religions en France (a) : 
& fur cela fupplierent fa Majefté , par person- 
nes envoyées exprès , qu'il n'y eut point de 

(a ) Ces évèneraens s'étoient pafTés en 15^5. Voyez 
robfervation, n*^. z^ , fur le tjuatrième Livre de 
Caileinau. 
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IJ64. Temples ny exercice de la Religion préten- 
due Reformée au pays de Bourgogne pour 
les Huguenots. La Harangue de celuy (a) qui 
fut envoyé pour cet effet $ a depuis efté 
imprimée. 

En ce mefme temps il y eut à Lyon une 
nouvelle Sede de Deiftes & (b) Trinitiftcs, 
qui eft une forte d'HereCe , laquelle a efté en 
Allemagne, Pologne & autres lieux: Seâe 
très-dangereufe, dont la foy & la doftrine doit 

(a) Il s'appelloit Jean Affieau-Begat : lifez Tolfer- 
vatîon qu'on vient d'indiquer ci-deffus. 

(b) Probablement Caftelnau veut parler îcî des 
commencemcns du focinianîfcie. Lelîo' Socin , Apôtre 
de cette fefte, mourut en i^6z i Zurich, ou il s'étôit 
retiré. Son neveu , Faufle Socin , qui alors réfidolt â 
Lyon, alla recueillir les papiec$ d& fon çncle, & fe 
mit â la tête du nouveau fyftême de religion dont. 
Leiio avoit jette les fondemens. Cette fedtc par la 
fuite devînt nombreufe en Allemagne & en Pologne. 
Dans des temï poftérieurs elle donna de l'occupation 
aux Empereurs ; & elle parvînt â obtenir aux Diètes 
ie l'Empire la liberté de confcience. On a accufé 
Faufte Socin d'avoir été le précurfeur des Deiftes 
modernes. Cet homme fut d'autant plus dangereux , 
^u'il réunifToit des mœurs pures à une diélion élégante* 

, Ses ouvrages ont été recueillis dans les deux premiers 

volumes de la Bibliothèque àts Frères Polonois , 
colle dtion en neuf vol. in-folio que peu de gens ont 
eu la patience de lite* 
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eflre rejeitéc , & laquelle a grandement trou- 1^6^ 
blé l'Allemagne , comme il fe peut voir par 
les Hiftoires du temps de l'Empereur Fer- 
dinand* 

CHAPITRE VL 

Divertijjemens de la Cour à Fontainebleau. 

Aireffe & vaillance du Prince de Condé. 
Feflins faits par la Reine Mère* 
Tournoy de dou^c Grecs contre dous^e Troyens. 

Dont fut le fieur de Cafielnau , comme aajji 

d^une belle Tragi-^omedie^ 
Adventure de la Tour enchantée y entreprife par 

le Koy & fon frère* 

V/r quittant ce difcours plus ferieux » puis 
que j'ay commencé à parler du lieu & du fér 
jour de Fontainebleau , je parleray en paflant 
des feftins (a) magnifiques , courfes de baguç 
& combats de barrière qui s'y firent , oîi le 
Roy & le Duc d'Anjou fon frère, depuis 

(a) A bel Jouan ( dans fon Recueil & difcours du 
voyaje du Roi CfiarlcJi IX, page % ) nous apprend que 
CCS fêtes cornmenccrent le Dimanclie qui précéda le 
Pîmanchç gras. Le Connétable fit le Cardinal de 
Bourbon donnèrent les premières» Catberîne de Mé* 
dïcU 8c le Dnc d'Am-ou curent leur tour j & le Roi 
ic chargea 4e la clûiui^;. 
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ïjr^4. Roy, firent plufieurs parties, èfquelles le 
Prince de Condé fut des tenans, leqnel fit 
tout ce qui fe put defirer , non feulement d'un 
Prince vaillant & courageux , mais du plus 
adroit cavalier du monde , ne s'efpargnant en 
aucune chofe, pourdonnerplaifir.au Roy Se 
faire connoiflre à leurs Majeftez , ëc à toute la 
Cour , qu'il ne luy demeuroit point d'aigreur 
dans le cœur. 

Là Reine Mère du Roy qui n'en voulut pas 
cftrc exempte , fit auffi de très-rares & excel- 
lens feflins, accompagnez d'une parfaite Mufi- 
que , par des Sy rennes fort bien reprefentées 
es canaux du jardin , avec plufieurs autres gen- 
tilles & agréables inventions pour l'amour & 
pour les armes. 

Il y eut aiifli un fort beau combat de douze 
Grecs , & douze Troyens , lefqaels avoient de 
long-temps une grande difpute pour l'amour 
& fur la beauté d'une Dame -, n'ayans encore 
pu trouver l'occafion de combattre pour cette 
querelle, laquelle ils defiroient terminer en 
prefence de grands Princes , Seigncjiirs , Che- 
valiers, & de belles Dames, pour eflre tef- 
moins & juges de la viâoire , & fçachans qu'en 
ce feflin il y a voit des perfonnes de ces quaii- 
tez, pour décider ce point dignement, ils 
envoyèrent demander le combat au Roy par 
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Hérauts d'armes, accompagnez auITî detrèsiytf^v 
excellentes voix , qui pfefenterent & récitè- 
rent les cartels & plufieurs belles Poëfies, 
avec les noms & ades belliqueux des Grecs 
& Troyens qui dévoient' combattre avec des 
dards & grands pavois , où efloient dépeintes 
les Devifes de chaque Combattant : j'eilois de 
ce combat fous le nom d'un Chevalier nommé 
Glaucus ^ comme auflî des autres tournois & 
parties qui fe firent à Fontainebleau , ^ fein- 
blablement d'une Tragi-comédie que la Reine 
Mère du Roy fit jouer en fon feftin , la plus 
belle , & auflTi-bien & artillement reprefentée 
que l'on pourroit imaginer : & de laquelle le 
Duc d'Anjou, à prefent Roy, voulut eflre, 
& avec luy Marguerite de France fa foeur, à 
prefent Reine de Navarre, & plufieurs Princes 
& PrinceiTes , comme le Prince de Condc ^ 
Henry de Lorraine, Duc de Guife , laDucheffe 
de Nevers, la Duchefle d'Uzés, le Duc de ^ 
Rets , aujourd'huy Marefchal de France , — 
Villequier & quelques autres Seigneurs de la 
Cour, Et après la Comédie, qui fut admirée 
d'un-chacun, je fus choifi pour réciter en la 
grande Salle, devant le Roy, le finit qui fe 
peut tirer des Tragédies , èfquellcs font repre- 
fentées les aftions des Empereurs , Rois , 
Princes, Bergers & toutes fortes de; gens 
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jj:(54.qui vivent en la terre , le Théâtre comoiun du 
inonde; oh les Hommes font Us aâeurs, & la. 
fortune eft bien fouvent Maiftrejfe de la Scène 
& de la vie. Car tel reprefente aujourd'huy le 
perfonnage d'un grand Prince, demain joue 
celuy d'un bouffon , auffi-bien fur le grand 
Théâtre que fur le petit. 

Le lendemain , pour clqrre le pas à tous 
ces plaifirs , le Roy 8f le Duc fon frère , fe 
promenans au jardin , apperçûrent une grande 
iTour (12) enchantée, en laquelle eftoient 
détenues plufieurs belles Dames, gardées par 
des furies Infernales , de laquelle deux Geans 
d'admirable grandeur eftoient les portiers, qui 
ne pouvoîent eftre vaincus , ny les encbante- 
mens défaits , que par deux grands Princes , 
de la plus noble & illuftre Maifon du monde. 
Lors le Roy & le Due foii frère , après s^eftre 
armez feçtettement , allèrent combattre les 
deux Geans qu'ils vainquirent. Et de-là en- 
trèrent^ en la Tour , où ils firent quelques 
autres combats dont ils Remportèrent auffi la 
viâoire , & mirent fin aux enchantemens , 
au moyen dequoy ils délivrèrent les Dames, 
& les tirèrent de-W j t^ au mefme temps la 
Tour artiiiciellement faite devint tout en feu. 
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CHAPITRE VIL 

Continuation de la haine entre ceux Je Guife (f 

V Admirai. 
Pourparler de Paix avec t Angleterre y où U 

Jîeur de Cajlelnau éfi employé de la part 

du Roy. 
Voyage du Roy par toute la France pour 

affermir la Paix des Provinces. 
Négociations de la Paix d^ Angleterre conclue 

à Troyes. 
Difficulté terminée pour la prétention des An" 

glois fur Calais. 

Voila comme l'on méloit avec les affaires lytf^. 
de la Cour toiyes fortes de plaifirs honneftes : 
mais nonobflant cela, la haine de ceux de 
Guife contre l'Admirai , demeuroit toujours 
en leurs coeurs , & ne fe pouvoit trouver au- 
cun moyen de les contenter. 

5ur ce temps arrivèrent nouvelles^ d'An- 
gleterre à Smyth, AmbaflTadeur, que la Reine 
fa Maiftrefle & tout fon Confeil eftoient du 
tout difpofez à faire la paix avec le Roy : & 
Smyih en eut tout le pouvoir avec Trokmar^ 
ton , auquel parce qu'il n'eftoit pas agréable 
à leurs Majeftez , ils ne vouloient donner au- 
dience , & fut réfolu au Confeil qu'il ne fcroit 
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IjS^point employé en ce traité. Dequoy ayant 
donné advis à Smyth, avec lequel j'eus quel- 
ques conférences pour ébaucher les premiers 
commencemens de cette paix ; il me dit qu'il 
ne pouvoît traiter luy fcul , puis que la Corn- 
niiffion eftoit aufli conjointement adreffée à 
Trokmarton. 

Ce qu'ayant redit à leurs Majeflez , ils re- 
mirent la chofe à une autre-fois ; & cepen- 
dant la réfolution fut prife félon que la Reine 
Mère l'avoit projettée , avec les Princes du 
fang & fon Confeil , de faire le voyage par 
toutes les Provinces du Royaume , pour faire 
voir le Roy à tous fes fujets , (a) leur com- 
mander & enjoindre fes volontez comme 
Majeur, & pour appaifer plufieurs divifions 
qui efloicnt encore entre les uns & les au- 
tres, & eftablir par tout une bonne paix. 

(a) Selon Davila ( Hift. des guerres civiles, T. I, 
Lîv. III, p. îo8 ) ce voyage couvroit des vues (e- 
' crêtes & profondes. En s*appro chant des frontières , 

Catherine vouloic s'aboucher fdrement avec les Agens 
Jcs Princes Catholiques, & combiner avec eux les 
moyens de détruire les Proteftans. Les Ecrivains de 
ces derniers le reprochent également à la Reine mcrej 
& fî on Jugeoit d'après les évènemens qui fui virent, 
il feroif permis de croire que Davila & ces Ecrivains 
ont pu ne fc pas tromper. ( Lifez Fobfervation 

»?. 18. } Le 
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Le Roy partit donc de Fontainebleau, &>i$Si* 
s'en alla à Sens- faire fon entrée , & de-là à 
Troyes^a) en Champagne > où l'on réfolut , 
avant que de, pafTer outre, de conclure la 
paix avec la Reine d'Angleterre. Ce qui ne 
fe pouvoit fair^e (ans envoyer quérir Trok- 
marton , qui eftoit toûJQurs prifonnier à faine 
Germain en Laye, & le meure en liberté. 
Le Roy donc me commanda de l'envoyer qué- 
rir par un Gentil- homme & dix Archers de 
fes gardes , feignant que c'efloic pour luy 
faire compagnie , & donner ordre qu'il fuit 
bien traité, & n'eut point de mal par le che- 
min ; dont il fut fort fcandalifé , encore qr.'il 
euft des Mâldres d'hoftel du Roy ordonnez 
pour le défrayer de toutes chofes fort honora- 
blement. Et comme il eftoit fort violent , il 
ne fe pût tenir de dire, qu'au traitement qu'ail 
avoic repu , Vhonneur de fa Maijlrejfe efloit 
fort louché. Eftant donc arrivé, le lendemain 

( a ) Les habitans de Troyes pat des allufîons fym'* 
boliqaes, comparèrent Charles iX à Chademagne & â 
St. Louis. Pour que la flatterie fut complète , Pdias 
joua un rôle dans ce cérémoalal. Il y avoit aaiH loin 
de Catl^erlne de Médlcis à cette Déefle, que du jeune 
Monarque aux deux grands Rois avec qui on raffimî- 
iolt. ( Voyez le Recueil & dîfcour$ du voyage du Roi 
Œarles IX, par Abel Jouan; p. ^ & é* ) 
Tome XUr, G 
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i^^.lenvs Majeftez adviferent d'ordonner des Com- 
miiTaires avec ample pouvoir pour traiter avec 
«uX| qui furent les lîeurs de Morvillier & 
Bôurdin. La paix ainfi eAant oiife fur le Bu* 
xeau , en peu de jours fiit réfoluë & publiée à 
Troyes (a) le treizième jour d'Avril , arec 
grande alLegrelTe de leurs Majeûez & de tome 
la Cour« 

Les plus grandes cfifficukez qui s^y trouvè- 
rent furent pour le regard des oftages que Ton 
tcnoit en Angleterre pour cinq cens mille 
«feus , au défaut de la reftitution de Calais ^ 
dedans huit ans. Mais le Roy , avec jufie rai* 
fon , fuivant la claufe du Traité de Cambrefîs 
^oacham Calais » fouûenoit que la Reine d'An- 

^a) Abcl Jottan ( page 6 ) prétend ^iie cette paix 
fat (ignée le 6 Avril. Mais la proclamation inférée dans . 
le Tome V des MémoMrcs de Condé ( page yp ) cft 
datée du onze de ce mois, La même date eft confirmée 
pat M. de Thou ( Liv. XXXVÎ ) & par Sarron, Se- 
crétaire de TAmbaffade d'Eipagnc gui alors étoit a 
Troyes. L'Abbé le Laboureur dans fes additions auroù 
êû obfervet que ces dates contredifent celle que rap- 
porte Caftelnau. Le Journal de Brulart ( Tome I de» 
Mémoires de Condé, p. 141 ) vient encore i Tappul 
des contradideurs de Caftelnao. U dît qae k 14 d'Avril 
le Parlement de Paris affifta au Te Deum cbanté pour 
cette paix : il eft donc clair qtfcUc aroit été réfolae 
avant le 13» 
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gleterre efloît entièrement déchue du droit ij'^i» 
qu*eIlepourroit prétendre à Calais, pour avoir 
la première enfraint la paix, envoyant pren- 
dre le Havre de Grâce , & fi elle euft pu f 
toute la Normandie, durant la minorité du 
Roy & le malheur de nos guerres civiles. De 
forte que les Commiflaires infiftoient fort , 6c 
fouftenoient que les Gentilshommes François 
envoyez par le Roy en Angleterre avoient 
perdu entièrement le nom d'oftages. Toute- 
fois pour ne s'arrefler à peu de chofe , fa Ma- 
jefté donneroit volontiers fix vingt mille efcus 
à la Reine d'Angleterre , fi elle vouloit ren- 
voyer les Gentilshommes, fans les appeller 
i^Rages de part ny d'autre. 
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CHAPITRE yill. 

Lejîeur de Caftelnau député pa> le Roy vers 

la Reine d'Angleterre pour U exécution de la 

Paix^ 
La Reine d'Angleterre feint des difficultés^ de 

V accepter y (fblaf me f es Ambaffadeurs. 
SoUmnité de la publication de la Paix. La 

Reine fait difner avec 'elle le fieur de Cafiel- • 

jiau nufeftia qu'elle fit aux Grands de fa 

Cour. 
Plainte faite par la Reine d^ Angleterre de la 

conduite de quelques Seigneurs de France 

^qu'elle avoit en oflage^ 
Le fleur de Caftelnau Vappaife & obtient leur 

liberté. 
Libéralité de la Reine d'Angleterre envers le 

fieur de Caflelnau àfon retour^ 
Le Roy fort content de la Négociation du fleur 

de Caftelnau^ accepte V Ordre de la Jarretière^ 

i jiÎ4* •■-NCONTiNENT après qne la paix fut publiée ^ 
le Roy me dépefcha pour aller vifîter la Reine, 
& luy faire entendre de quelle a'ffeâion il 
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avoît procédé à radyancement de cette paix, ij6jU 
enfemble luy offrir toute ferme & confiante 
amitié , PafTeurant qu'il oublieroit le paflé , ù 
elle vouloit procéder fînceren^ent pour l'adve-' 
riir envers luy» J'avois encore un particulier 
commandetncnt , que fî je trouvois la Reine 
d'Angleterre en quelque bonne volonté vers 
fa Majeflc , de luy dire qu*il fçavoit l'amitié 
que luy avoit portée le feu Roy Henry fon 
père , qui l'avoit grandement defîrée pour fa 
belle fille ; ce que je fis après avoir traité le* 
affaires de la paix avec le lîeur de Foix , qur 
elloit pour lors Ambafladeur , & de la reddi- 
tion des Gentilshommes François que nous: 
ne voulions point appeller oftages. 

Eftant donc arrivé , la Reine aufE-toft me 
voulut ouir, St m'ayant donné une favorable 
audience , me demanda quelle eftoit l'afFec- 
lion du Roy , de la Reine Mère Se des Fran- 
çois vers elle , & de quelle façon la paix avoit 
efté reçue & publiée , oî* je n'oubliay rien à 
luy reprefenter au vray. Lors elle me dit 
qu'elle avoît meurement confidéré deux cho- 
fes, La première, le defir que leurs Majeftez. 
en France avoient eu & montré à l'advance- 
ment de cette paix ; à quoy elle defiroit de 
*correfpondre en toutes chofes pour fa part ; 
mais que fes Ambaffadeurs avoient du tout 

G3 
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'J^4* ^^^^^y ^" ^°" endroit , pour avoir fuivy la gé- 
néralité de leur cooimiffion , & en vertu 
d'icelle avoir conclu la paix , fans luy en don- 
ner advis, ny avoir fuivy leurs inftrudions 
particulières. La féconde , qu'elle ne pouvoît 
confentir qije les oflages fuflent rendus à au- 
tres conditions , que celles pour lefquelles ils 
avoient efté baillez : chofe qui luy touchoit 
tant à l'honneur & réputation, qu'elle ne 
voyoît pas comment elle pourroit fatisfaire à 
la volonté du Roy mon Maiflre, qui avoit 
pris tous les avantages pour luy. Ce qu'ayant 
déduit avec plufieurs raifons , elle conclut 
qu'il luy vaudroit mieux demeurer avec la 
guerre , défavouer fes Ambafladeurs , & leur 
faire trancher la tefte, pour l'avoir mife, fans 
l'advertir , en un traité deshonorable, A quoy 
il fut fort amplement refpondu par Foy & par 
nioy. Mais tout le difcours de la Reine n'eftoit 
qu'artifice, dont elle eftoit pleine , pour nous 
faire trouver bonne la paix de fa part , qui 
efloît autant ou plus utile qu'à nous. 

Enfin voyant que les difcours & répliques 
de part & d'autre ne fervoient plus de rien , 
elle nous dit avec un vifage fort ouvert, 
qne puis que le Roy, & la Reine defiroient 
tant Ion amitié, qu'elle ne la vouloir donc 
mefurcr à aucune chofe du monde , & ac- 
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cordoit au Roy le traité : maïs qtt^élîe ferok i J^<(^ 
bien chaHIer fes AmbafladeuTS , lors qu'ils 
feraient de rétour. Et en mefme temps elle 
commanda que Pon fifl publier la paix au 
Chafleau de Vindfor 9 Londres , & autres ^ 
endroits du Royaume* Ce qui fut fait le jour 
de faint George mil cinq cent foixanie (a^ 
& trois fur les onze heures du matin , où la 
Reine marcha accompagnée de tous les Che* 
Yalidrs de fon Ordre ; & grande quantité 
de Seigneurs & NôblefTe , jufques à la Cha- 
pelle de Windfor , où elle nous pria de 
l'accompagner pour voir la publication, qui 
fe fit avec les trompettes , tambours , clai- 
rons , haubois , 8c toutes fortes d'allegrefles 
qu'on pouvoit defirer en tel aôe. Après 
que leur fervice fut achevé , elle envoya 
quérir Foix & moy » pour difner avec elle 
en la compagnie des Chevaliers^ & but à 
la fanté du Roy & de la Reine fa Mère , 
puis nous envoya la coupe où etle ayoit bu 
pour luy faire raîfon# 

Après le difner il fut queflîon de parler 
des Geniils-honmes François , auparavant 

(a) Cailelnaa comptoit conformément â rancleif 
calendrier, parce que Tannée nouvelle ne commençoit 
qo'après Pâ<^es. Mais en fuivant le nouveau ftyle ,. o» 
ctoit à h fin d'Aviii i^^4r 

G4 ^ 
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fr^j., appeliez (?)'(>/iages , qui eAoiemMouy-{h)^ 
Nantouillet(c)¥rQVo{ï de Paris, Palaijeau (d), 
& la Ferté (e) , lefquels eftoient là pour luy 

fa) Le Laboureur a obfervë avec j«ftefle qu'EliGi- 
bctb en renâanl la liberté aux otages, renonçoit taci- 
tement à rentrer dans Calais, quoique le traité n*en 
fafle aucune mention. Elîfabcth fut contraîpte d*eti 
pafler par-là-: elle craignoit que Catheiine de Médicîs 
ne Li fufcitât des affaires dans fon propre Royaume. 
Le parti catholique qui la détcftoît, étoit toujours 
près de remuer. ( Addit. aux Mémoires de Caflelnau, 
.Tome IL, p. 3T1. ) 

(b) De Moy, /leur de la Millerayc. 

(q) Antoine du Prat, peti^-fils du Chancelier du 
Prat. 

{ d ) Le fîeur de Paîaifeau s'appelloit Efprit de 
Harville, Ce dernier nom venoit de la terre de Har- 
ville en Beaucc, poflcdée de tems immémorial par 
fes pères ; il fut Chevalier de Tordre du Roi , &: 
Colonel des Légionnaires de Normandie, Il «?pou& 
Ciuherîncv de Levîs , dont il eut pour fils Claude de 
Harvillc, fieiTf de Palaifcau , & Baron ,dc Ninvillc, 
«iont il fera fouvent queflion dans les Mémoires qui 
fuî^rcnt. Un de leurs ancêtres , Guijytaume de Har- 
ville, tué à la bataille d'Azincourt en 14K , avoit 
été le premier de fà race. Seigneur de Paîaifeau, a 
caufe de fa femme. ( Addit. de le Laboureur. ^ Tome II, 
page 3Ti. ) 

f e ) De la Ferté d'Uffcau, un de ceux qnî en 1^6% 
- avoient été décores de Tordre de St. MichcL ( Voyca 
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cflre prefeniez par moy , afin d'eilre déchar- tj;6^ 
gez & mis en pleine liberté. Ce qu'ayant 
fait, &' requis leur délivrance pour les 
ramener au Roy : la Reine me tint quelques 
propos fur la vie, adions, & dcportemens 
d'iceux en fon Royaume , & comme ils 
s'eftoient voulu fauver , bien qu'ils luy fuf- 
fent obligez de les avoir- mis fur leur foy , 
& comme ils avoient recherché de faire 
quelques menées ,- entre lefquelles elle dit 
que celles de- NantqûiUet luy eftoieiit les 
plus défagréables : parce que non feulement 
il s'eftoit voulu fauver comme fes compa- 
gnons , mais avoit cherché des pratiques inu- 
tiles , & fans apparence d'aucun effet , ^our 
troubler fon Eftat , mefme au temps qu'elle 
luy faifoit le plus de faveur , & qu'il y avoit 
plus d'efperance de paix que de guerre. 
Surquôy elle dit , que quant bien elle accor^ 
deroit la pleine 6* entière délivrance de Moiiy^ 
Palaifeauy & de la Fer té ^ en faveur 4ê^ Roy y 
elle ne devait nullement confentir à celle de 
Nantouillet , mais plûtofi le mettre en la tour 
de Londres pous les caufes alléguées : Se alors 
luy parla fort , aigrement fur beaucoup de 
panicularitez , concluant qu'elle le pouvoit 

le Journal de Brolatt^ Tome I des Mcm» de Cofidé , 
page IT4.) 
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CHAPITRE IX. 

Le Cardinal de Lorraine àfon retour du Con-: 
cile de Trente, follicite chaudement la ven- 
gçance de la mort du Duc de Guife fan 
frère. 

Procès fait à Rome contre la Reine de Na^ 

varre^ & fesEflats mis en interdit, 
^ quoy le Roy s'oppofe, & le Pape demeure 

ferme en fon entreprife, 
Voyage du Roy à Nancy. Le Roy follicite 

de rompre la paix avec les Huguenots. Le 

refiife, 

La publication du Concile de Trente refufée 

- par les Parlemens de France. 

Importance du voyage du Roy, & dt la 
necejfité qui oBlige les Rois en France de 
donner accès à leurs fujets , & de prendre 
connoiffamt des affaires de leur Efiat. 

E Cardinal de Lorraine, nouvellement 
rétourné (a) du Concile de Trente, qui 
reflentoît toujours une douleur incroyable 

(a) Si l'on s'en rapporte à Anthoine Sarron , Se- 
crétaire de rAmbaflarfcar d'Efpagnc, le Cardinal de 
Lorraine rcparpt â la Conr dans le courant de Février 
iy«54. « Je penfe ( écrivoît-il le 14 de ce mois ) 
» çu aorea jà catçadu U retour du Concile de M. le 
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de la mort du feu Duc de Guife fon frère ,1^54% 
comme faifoient tous les parens , amis & 
partifans de cette Maifon , fit nouvelle inf- 
tance pour en avoir jullice. Mais parce que 
.ceux qu'il difoit en eftre coupables eftoient 
forts & puiflans , & qu'il efloit impoffible 
pour lors de leur donner contentement fur 
ce point , fans altérer le repos du Royaume , 
Je Roy ne voulôit entrer en connoifTance 
de cette caufe ; mais bien donnoît toujours 
efperance d'en faire la juftice en temps & 
lieu. Et d'autant que Jeanne d'Albert Reine 
. de Navarre , avoit toujours fouftenu le party 
des Huguenots , tant auparavant qu'après la 
mort d'Antoine de Bourbon Roy de Navarre 
fon mary , l'on luy drefla des pourfuites en 
la Cpur de Rome ; à la requefte des Com- 

ii Cardinal de Lorraine , lequel efl préfentement en 
» Court. A fon arrivée en îcellc, Ton .le feît attendre 
» environ deux heures , avant que pouvoir parler aa 
1» Roy & â là Reyne , lefquels on avoît fait pour- 
1» mener tout à ce propos. Il feifl une fort belle ba- 
j» rangue & remonftrance â la Royne fur les troubles 
» & affaires de ce Royaume, & auflî fur la mort de 
» feu M* de Guife, fans parler aucunement pour 
j» cette fois des affaires du Ccmcile , qu'il reraift' i 
» Fontainebleau pour ou le Roy parfift deux Jour 
» après ».. ( Mém. de Condé, To:îic II, p. 1^0.) 
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• Ij54..miffaires & Députez par le Pape V (14) 
pour luy faire fon procès. Ce qui fut fait 
par Sentence donnée contre elle par défaut 
& coutumacc/ Et fes Pays Terres & Sei- 
gneuries furent interdites & expoCqes au 
premier Conquérant : de mefme que le Pape 
Jule II (a) en avoit ufé contre feu Jean 
f d'Albret ayeul paternel d*icelle , qui fut auffi 
interdit , & chafle de fon Royaume par 
Ferdinand Roy d'Arragon , combien que Jean 
d'Albrec fuft Catholique , excommunié toute-* 
fois ; foit qu'il fut affedionné au Roy Louis 
douzième, qui le fuft aufG par le mefme Jule 
fécond ; ou par autre connoiflance de caufe, 
que je laifle libre de juger. Mais le Roy 
Charles neuvième réfolu pour lors de main- 
tenir la paix en fon Royaume , embrafla la • 
protedion de la Reine de Navarre , comme 
de fa fujette 8c proche parente. Et envoya 
vers le Pape pour luy faire entendre le t©rt 
que Pon luy faifoît ,' contre la teneur des 
traitez & concordats d'entre les Papes & les 
Rois de France , premiers défenfeurs du faînt 
Siège Apoftolique : en priant Sa Sainteté de 
mettre au néant les défauts & contumaces , 

(a) En 1511 Ferdinand dépouilla de la Navarre 
Jean d*AIbrct, qui en étoît Roi, du chef de Calhcrinc 
de Foix, fa femme. 
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autrement qu*il fe pourvoiroit par les voycsî5">ij. 
& moyens, defquels les Rois fes prédecefleurs 
avoient ufé en cas femblable. Ce que Sa Ma- 
jefté fit finalement entendre aux autres Princes 
par fes Ambafladeurs ordinaires. Neantmoins 
le Pape ne voulut aucunement (a) révoquer 
les procédures par luy faites contre la Reine 
de Navarre, Son fuccefleur en fit de mcfme 
contre la Reine Elizabeth d'Angleterre , la 
déclarant auflî incapable de régner. Ce qui a 
depuis fufcité plufieurs à entreprendre con- 
tre elle & fon Eflat , tant en Angleterre 
qu'Irlande , meus du zèle de la Religion Ca- 
tholique , ou du prétexte d'icelle. 

Mais pour rétourner au voyage du Roy , 
leurs Majeftez partirent de Bar-le-Duc pour 
fe trouver à Nancy (15) le jour de l'Annon- 
ciation de Noilre-Dame mil cinq cens foi- 
xante quatre , ou quelques-uns voului;enfdire 
que Ton commença à traiter d'une làinte 
Ligue , aÇn d'extirper toutes les Herefîes de 
la Chreftienté : & de faire ceffer en France 
l'aliénation des biens des Ëcclefiafliques, 6c 
faire punir ceux qui avoient elle caufe de 
t^nt de malheurs en ce Royaume , fpcciale- 

( a ) Cctoît bien les révoquer , que de convenir 
qu'elles feroîent regardées comme nulles. ( Voycs Tob ' 
fervation, n^» 14. ) 
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*ïj(Î4. nient fur PEglife Catholique; comme auffi 
les principaux auteurs de la mort du Duc de 
Guife , entre lefquels ils mettoient le pre- 
mier, l'Admirai Chaftillon, lequel tous les 
Catholiques tenoient pour leur principal en- 
nemy, & celuy qui avoit bafly les commeu- 
cemens de cette guerre civile , & contraint 
le Roy à PEdit de Janvier, & à celuy der 
nierement fait au traité de la paix à Orléans; 
auquel tous les Catholiques & Piinces voiljiis 
& alliez du Roy , mefmenient le Pape & le 
Roy d'Efpagne infifloientqu/ilne fallait avoir 
aucun égard ; offrant par leurs Ambafladeurs 
qui arrivèrent à Nancy d'aider à Sa Majefté 
Ae toutes leurs forces &• pui (Tances, Donc 
le Roy les remercia, & leur refpondit, qu'il 
n'efloit pas poflible de ceiïer un Edit fi nou- 
vellement fait pour la pacification des grands 
troubles & guerres civiles de Ton Royaume. 
En mefme temps furent pnbliez plufieurs 
livres (i6) portans les grands préjudices que 
pouvoit recevoir la France pour les préro- 
gatives , privilèges , & concordats que les 
Rois de France avoient de fi longtems avec 
les Papes , qui eftoient anéantis par la pu- 
blication du Concile de Trente , fans entrer 
aux points & termes de la ïleligion ; qui. 
fut caufe en partie que les Cours de Parle- 

' ment 
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ment de France tefuferènt de publier le Coni- 1564. 
cile, coaiiïie le Cardinal (17) de Lorraine âk 
tous les EcclefiafliqueS de France le defirerenpj 
aufiique par la publication d'iceluy , PEdit de 
pacificatioti & le repoà auquel eftoit alors le 
Royaume euft efté du tout altéré. 

Et d'autant que le Roy & fes Commîflairçs 
n'eftoiènt enttefeKoeht obéis ; comme il eftoît 
neceflaire pour le bien de la paix : cela fit 
<iontîniïer là délibération que leurs Majefl'ez 
àvoient ^'riie d'avancer leur vifitè par toutes 
lés Proyitices du Royaume, afin d'autorifer 
les Officiers de la Juftice , & entendre les 
doléanceif d^uh-chacuri , faire exécuter lés 
Edits , & connoiflre la volonté dé leuf$ peu- 
ples, èontre Popiniôn en laquelle oti nour- 
rilfôit lés ^ois dé la preitiieré lignée , qui 
né fe montroient qu^mè fois Paniiée, & à 
une poignée de peuple feulement , pendant 
que les Maires de Palais difpofoient des ar- 
mes , des Finances , & de tous les Eftats , 
Offices, & Bénéfices : & par ce moyen ga- 
gnbient les coeurs des foldats aux defpens 
de leurs maiflres, auquels ils raviflbient leurs 
Sceptres, & Couronnes, Chofe qui efl trés- 
dangereufe à vui Prince , & fur tout à un -Roy 
de France , où les Princes , la Nobleffe , les 
Peuples y & Magiftrats > veulent, avoir hori- 
Tome XLIF. H 
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neile & libre accès à leurs Rois 9 ce qui leur 

A toujours apporté & apportera à l'avenir 

l'amitié conjointe avec l'obéiflance de leurs 

fuiets. 

CHAPITRE X. 

Belle réception du Roy en Bourgogne. 

Fruit de fes voyages de Dauphiné & Lan* 

guedoc. 
Citadelle bajlie à Lyon par la iBelt^y à la^ 

quelle la Maifon de Lorraine & le Roy 

d^Ef pagne tafchent de perfuader de rompre 

la paix pour ruiner les Hérétiques* 
Interefis des particuliers & du Roy d'Ejpagne 

en cette rupture. 
Le Roy reçoit P Ordre d^ Angleterre y & va à 

Roujjillony où il reçoit vifite du Duc & de 

la Duckejfe de Savoy e. 
Edit de Roujjillon. 
Divers remuemens & plaintes réciproques des 

Catholiques, 6*. des Huguenots. - 
Réglemens politiques en faveur des Huguenots. 

aj^^-L/ONC le Roy partît de Nancy (a) pour 
aller par la Bourgogne , & premièrement 
à Dijon (b) , où le Duc d'Aumale, Gouver- 

(a) Lifez robfervation , n*^, ijt. 

(b) Charles IX fit Ton entrée â Dijoa le %% de 
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netkt, & le fieur de Tavaimes , Lieutenant- ,r(j*^ 
Général au gouvernement de la Province, 
£rent ce qu'ils purent pour donner plaifir à 
Leurs Majeftés, foit à courir la bague & 
autres jouflesi & tournois, & partie qu'ils 
firent pour rompre en lice^ & le iarlement, 
la nobleffe & les peuples s'efforcèrent auflî 
d'agréer à Leurs Majeftés, lefquelles après 
y avoir eflé quelque tems, partirent pour 
aller à Lyon (a) , afin de pourvoir au Dau- 
phiné & Languedoc, y rîîlablir la religion 
Catholique & la Mefle qui en avoit eflé oftée 
en plufieurs endroits, & par mefme. moyen 
ordonner certains lieux pour faire les preC- 
ches; & cependant donner commilîîons pour 
faire démanteler quelques villes & chafieaux 
qui avoient efté les plus fédiiieux & plus 
favorables aux Huguenots, comme Meaux 
& Montaaban, & faire. la jufl^ice de plufieurs 

May ( dit Abel Joiiaa dans fon Recueil & Difcours 
du; voyage de ce Roi, page 8. ) Ceft dans les Mé- 
moires de Tavannes ( Tome XX VII de la Colieâ:îon, 
pages 107 & 1 08 ) qu*il faut lire le détail des fêtes 
qu'on donnai ce Monarque, Ôc la harangue noble Se 
énergique que lui fit Tavannes. 

(a) Selon Abel Jouan ( page p ) le Monarque 
arriva à Lyon ' le . 1 1' Juin. Il dcfcendit au logis du 
K^xichd de VieiUevilIc. . 

J H 2 



f 754, aflaffinats commis en beaucoup d'endroits 
où les Magifirats Catholiques remis en leurs 
eftais, «voient bien fouveht quelque dent 
de prendre la revenche des Huguenots, qui 
les avoient maltraitez & chaflez de leurs 
biens. Chfcfe qui eftoit affez fufEfante pour 
rallumer les feux des guerres civiles ; & n?y 
avoit que Pautorité du Roy qui y put re- 
médier. 

Cependant la Reine mère donna ..ordre 
incontinent que le Roy fut à Lyon (18), d'y 
drefler une bonne & forte citadelle, outre 
celle qui eftoit auparavant. Et combien qu'elle 
cuft un fort grand defir de faire entretenir 
la paix , comme elle s'y employoit entière- 
ment , fi eft-ce qu'elle fe trouvoit fort com- 
battue par les diverfes. follicitations que Ton 
luy faifoit de recommencer la guerre, pom: 
ne laifler prendre plus de pied aux Hugue- 
nots , &' leur ofler tout exercice de leur 
religion ; & les moyens de pouvoir jamais 
reprendre les armes; afin de réduire entiè- 
rement tout le Royaume à la religion Ca- 
tjjolique, à quoy la ligue fainte, de laquelle 
nous avons parlé cy-defliis, donnoit de grands 
efchecs. D'autre coflé le Duc de Lorraiiie 
qui avoit efpoufé Madame Claude , fœur du 
Roy, la DucheiTe de Ntoiourt, mère de' 



Ds Michel dm Cast^lkait. 117 
plufieurs beaux enfans du feu Duc de Guîfc, it(S^ 
le Cardinal de Lorraine, les Ducs de Guife, 
d'Aumale, d'Elboeuf, preflbiem fort la Reine 
mère , pour avoir raifon de la mort 4u feu 
Duc de Guife, & k Roy d'Efpagne, mary 
de la fille aifnée de France, fœur du Roy; 
de laquelle l*on commença lors à projetter 
le voyage & entrevue à Bayonne, afin d'y 
faire une ample conclufijon pour la confer- 
vation de la religion Catholique, luy faifant 
aulïi remonftrer que c'eftoit une grande honte 
que Leurs Majeftez fu fient contraintes par 
une petite poignée de leurs fujets, de capi- 
tuler quand il leur plaifoit à leur dévotion : 
que cependant fe perdoit ce grand & glo- 
rieux noni de Très-Chreftien Roy de France, 
que fes prédéeeflTeurs luy avoient acquis par 
fi longues années , & avec une perpétuelle 
confiance de combattre les Hérétiques, & 
maintenir le Saint Siège apoftolique en fa 
grandeur. 

Et là'deffus je ne veux pas dire qu'il n'y 
eut auflS de l'affeâion de quelques-uns fur 
les confifcations, jointes au reflbuvenîr que 
l'on avoît de la mort du Duc de Guife, à 
l'ambition 8c aux interefts du Roy d'Efpagne, 
qui youloit ofier ;les moyens au Roy de 
donner fecours aux Pays-Bas, desjà difpofea 

H3 
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jcSàLé à la révolte , & à prendre les armes pour 
le mefme fait de la religion , comme depuis 
ce tems - là ils ont continué jufques à cette 
heure , avec une haine morteUe les uns 
contre les autres : mais bien diray-je qu'il 
fe parloit dès- lors de voir un foulevement 
univerfel de tous les Catholiques de France 9 
pour abolir les Huguenots. Que fi le Roy 
& fon Confeil ne vouloient leur prefler fa- 
veur, l'on s'en prendront à luy-mefme, en 
danger de diminuer fon autorité & l'obéif- 
fance de fes fujets. Toutes ces raifons efloient 
bien fortes pour émouvoir Leurs Majeftez à 

' entrer en la ligue des Catholiques : mais 
d'autant qu'il eftoit périlleux de cafler tout 
à coup l'Edit de pacification , il falloit trou- 
ver le moyen peu-à-peu de diminuer l'efiet 
d'iceluy par autres édits limitez. 

Or le- Roy defireux d'achever ce grand 
voyage par fon Royaume ; après avoir donné 

, ordre en la ville de Lyon, & aux affaires 
plus importantes de la Province, & donné 
favorable audience (a) au Milord Honfdon , 

(a) Ces détails font confirmes par une lettre Ac 
Catherine de Médicîs à TEvêque de Rennes. Elle la 
lui adrefla de Lyon le zf Juin 1564. « Le Milord 
» Hunfdon { écrivoit - elle ) qui eft coufin-germaîn 
I» ic la Reine d'Angleterre , dk arrivé depuis trois 
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parent de la Reine d'Angleterre f qui eftoit l/^4« 
venu pour jurer la paix^ & porter à Sa 
Majefié l'Ordre de la Jarretière , avec afleu«» 
rance de la parfaite amitié que la Reine 
d'Angleterre promettoii de porter à Leurs/ 
Majellez : s'achemina avec la Reine fa mère 
à Rouffillon/(a) , maifon du Comte de Tour- 

i> jours en ça y accompagQé de Milord Stanley , fils 
«> alfné du Comte de Darby, Se de plufieurs autres 
» Seigneurs du pays d'Angleterre , qui a fait jurer au 
» Roy mondit fieur & fîls l'obfervation de la paix 
» avec ladite Reine fa maitrefle» & luy a préfentë de 
» fa part Tordre de la Jarretière pour plus grande 
» démonflration Se confirmation de leur mutuelle 
» amitié. Ils ont eflé fort favorablement Se hoaora- 
» blement accueillis , carrefTés & traités depuis qu'ils 
» font entrés en ce Royaome ; comme il fe continuera 
» toujours jufques à leur rembarquement ». ( Addit* 
de le Laboureur, Tome II, p. 340 )• Voye* aufli la 
relation d'Abel Jouan, p. to« ) ' 

(u) Abel Jouan ( dans fon voyagcj de Charles IX, 
page !• ) nous apprend que le Roi coucha i Rouf- 
fillon le 17 Juillet, & qu'il y féjourna vingt neuf jours. 
Il place l'arrivée du Duc de Savoye au 4 Juillet. « Le 
» Roy ( raconte-t-il , page 4 ) alla diCner à Mircbel 
» qui eft un beau village & chafteau près Montluet 
» fur le chemin de Genève, pour aller au-devant du 
» Duc & DucheiTe de Savoye , qui audit Heu le vîn- 
» rcnt trouver en fort bonne compagnie , & s'en allc- 
f» rcnt tous coucher à Lyon ». 

H4 
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t^6±. non ;: où le Duc & la Ducheflc clc Sâvoye 
& de B^rry , qu'elle içnoit pour fon appa- 
nagc, & tante du Rôy, les vinrent vifiier, 
4eliqaels ils furent fort bien reçus, El comme 
le Duc de Savoye efloit Prince fort fage & 
advifé , il fe rendit ii agréable à Leurs Mar 
jcftez , qu'il fut grandement aimé d'elles. 

Alors (a) fut faite une défence fort ex- 
preffe de ne prefcher à dix lieues à la ronde 
dç la Cour, fans avoir égard à lapermiffion 
de prefcher en certaines villes portées par 
l'édit, qui fut interprété quand le Roy n'y 
feroit point. Et par un édit que l'on appclla 
redit de RouffiUon (ip) , il fut défendu ex- 
preffément à toutes perfonnes , de quelque 
religion, qualité & cpncjition qu'elles fuljent, 

(a) Cette déclaration dd Roi avoît été donnée à 
Lyon le 14 Juin. Elle rentuvelloit celle qui eft datée 
4u bois dé Vincennes. a Afin que ceux de la religion 
» prétendue réformée ("portoit la déclaration du 14 
» Juin ) œ foyent durant ledit exercice ainfî fufpendu 
M pendant noftre demeure èfdits lieux dcftitués des 
» commodités qui leur font néceffaires , des baptefines 
» de leurs enfans & mariages, entendons qu'ils les 
» puiflent faire aux autres lieux plus prochains cfqucls 
» il eft permis, ou bien leur fera à cet effet par nous 
» pouTveu d'autre lieu convenable pour ledit tems »^ 
{ Mémoires de Çondé, .Tome I, p. 14Ç. ) 
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4e fe molefler les uns les autres , ny de 1^6^ 
rompre & brifer les images , ny itoucher aux 
çhofes facrées , fur peine de la vie ; & qu*en 
certains lieux non fufpeâs feroit fait exer-- 
cice de la religion des Huguenots» avec 
défenfe aux Magiftrais de ne la permettre 
qu'es lieux fpéçifiez. Outre ce, fut défendu 
aux Huguenots de ne faire fynodes ny af- 
fcmblées, finon en la préfence de certaines 
gens & 'Officiers du Roy, qui feroient tenus 
d'y affilier : qui cfloient deux articles de 
grande importance, pour coupper la voye 
aux confpijrations & monopoles contre le 
î^oy. 

Plufieurs de la religion prétendue réfor- 
mée faifoient diverfes plaintes (20) , que le 
çour$ & exercice de leur religion eftoit em- 
pefché; aufli les grandes chaleurs de cette 
année mil cinq cens foixante & quatre cqr- 
rçfpondpient aux efprits violens qui ne fe 
pouvoient contenir en repo^, ains exciioienç 
divers remuemens en plufieurs endroits du 
Royaume, comme au pays du Maine, 'Anjou, 
Touraine, Auxerrois, Guyenne : & venoient 
(de tous coflcz plaintes dçs Huguenots à la 
Cour, qu'ils elloient maltraitez, & que l'pii 
ne leur faifoit point de juilice j en qiioy 1q ^ 
Çpnfeil du Roy connivoit dç fpn çofté* Aufli 
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lj'i$4« d'autre part plufîeurs Catholiques & gens 
d'£glife fe plaignoient que les Huguenots 
les empefchoient de jouir de leurs biens , 
& les Eccléfiafliques & Curez de faire les 
fondions de leurs charges. De forte que 
chacun recommençoit à fe liguer, comme 
. ne fe pouyans plus.fouffrir (21), dont je 
laifferay plufîeurs particularitcz à ceux qui 
en ont efcrit bien amplement. 

Le Roy, par le confeil de la Reine fa 
mère, voyant l'aigreur qui s'augmentoit nou- 
vellenaent, meflée avec Fambiiion des plus 
grands qui entretenoit le mal , ordonna aux 
Gouverneurs des Provinces, Maires & Ef- 
chevins des villes , de ne rien dire ny faire 
aux Huguenots qui chantoient des pfalmes (a) 
hors des affemblées. Davantage que l'on ne 
les forçait au pain bénit ( b ) > ny à tendre 

(z) Des pfeaumes. 
/ (Wi Ces ordonnances paroîflent un peu contradic- 

toires avec celle que Charles IX rendit â Montpellier 
vers la fin de Décembre, è II feit ( raconte Abel 
» Jouan ; p, 17 ) crier par la ville que tous les habi- 
1» tans d'icelle fe trouvafTent à la grande proceffion 
I» générale , fur paru de cent liv* d'amende , laquelle 
B fut faite le lendemain de Noël; & y aflifla Sa Ma- 
» jeflé; puis la tierce férié de ladite fefle donnèrent 
o plaifir au Roy en un grand carroy , qui eftoit de- 
» vant fon logis, d'une danfe que Ton appelle là 
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devant leurs portes & feneftres le jour de la i^6^m 
Fefle-Dieu , ny de bailler aux Eglifes pour 
les pauvres , ou payer les confrairies. Et fut 
ordonné qu'aux lieux ou il y auroit des Hu- ^ 
guenots qui ne voudroient tendre devant 
leurs logis, les CommiflTaires & Capitaines 
des quartiers , & autres Officiers euiïent à 
y fuppléer. 

» Treille^ 8c danfoient au (on des trompettes tenant 
» en leurs mains des cerceaux tous floris , & les dan^ 
» feurs tous mafqués & reveftus ^uM faîfoit bon 
9 vçoir ». 
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CHAPITRE XI. 

Le fieur de Cajlelnau Mauuijftere renvoyé en 

Angleterre propofer le mariage du Ray avec 

la Reine Elijabetk. 
Sage refpcnfe de cette Reine. 
Les Seigneurs Angloisfoukaitent le Duc d^An^ 

jou pour mary de leur Reine. 
Le fieur de Cafielnau paffe d! Angleterre en 

Efcojfe pour parler du mariage du Duc 

â* Anjou avec la^ Reine Marie Stuart. 
Efiat florijfant de la Reine d'EcoJfe.; 
Piufieurs Princes la recherchent en mariage. 
Elle advone que Vintereft de grandeur luy 

feroit préférer le Prince Charles d^Efpagne 

au Duc d'Anjou. 

t^6^ V oiLA une partie àts occupations qu'avoit 
labour, foit d'entendre les plaintes d'un 
chacun , & y remédier comme l'on pouvoit 
au progrès de ce voyage, durant lequel Sa . 
Majefté fit artez long féjour (a) à Valerïce , 
puis en Avignon (b), & de-là fut à Mar- 

( a) Charles IX fit fon entrée à Valence le ^^ Août 
ïj^4, ( Relation d'Abel Jouan, p. lo. ) 

(b) Le 24 Septembre ( dit le même Abcl Jouan, 
page II ) le Monarque arriva â Avignon; o pois 
I» après qu'il fut rafrefciii en fon logis ^ s'en alla à 
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feUle (a). Pendant ce tems-là je retournay ijr^4|4 
en Angleterre ,,où Leurs Majeftez m'envoyè- 
rent derechef, après que le fieur de Colle ^ 
qui depuis, a efié Marefchal de France, fut 

» Vcfpres en raglîfc de Noftre-Dame , od le L^gat 

• dudît lieu Tattendoît poiir le recevoir fut un grani 
» théâtre qui eftoit apprefté devant la poxte de ladite 
» Egljfe, & au mcfrae lieu 'donna abfolution z tous 
» CQuz qui eftoient prëfens. Le Roi féjournant audit. 
9 lieu, il fift un fi grand vent qu'il enlevoit Içs pierres 
» d'une gro fleur de noix jufcju'au yifage des kommcs. 

(a) « Le Lundi 6 jour de Novembre ( le Roy ) 
vr dîfna â la baftille & jardin de Gaufer , qui cft une 
» fort belle petite maifon près Marfeillc ; piiîs âprè« 
o difner s'en alla mettre en un beau théâtre qui lui 
» avoit été préparé, pour voîrpafler les compagnies 
» de ladite ville en armes^ qu'il faifoit bon voix^ Se 

* fift cedit jour fon entrée en la ville de Aiarfeiilc »«• 
Dans le nombre des fêtes que les Provençaux donnè- 
rent au Jeune Prince , Abcl Jouan remarque les dmfcs 
de Brignoles. a Les habitans d'îcelle ville ( racontc- 
9 t-H, p. 11 ) lu)^ donneront grand plaziîr de daufês 
» en une belle grand'falle quieftoit devant (bn Ipgis, 
» auquel lieu fe trouva -^Fande abondance de ibct 
» belles filles , toutes habillces de taffetas , les unes dç 
■ vert y les autres changeant j les autres de blanc ^ qui 
» danfoient 1 la mode de Provence des dànfts que 
» l'on appelle la Volte & t'a MarnrgiiUc; & en latïitc 
» danfe le Roy fift préfcnter la collation ; & durereot' 
9 lefdites dan&s depuis onze heures jufqu'a cinq du 
» folr, dont le Roy y prinft grand plaifir a.' 
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«c(54. retourné d*y jurer la paix. Outre la charge 
que j^avais de vifiter la Reine d'Angleterre, 
avec plufieurs offres de complimens pour 
entretenir & fortifier toujours Tamitic, le 
Roy^ me donna commiffion, félon la difpo- 
fition en laquelle je la trouverois , de luy 
offrir fon fervîce , & luy propofer le mariage 
d'eux deux, afin d'effacer pour jamais ces 
mots qui eftoient entre les François & les 
Anglois, A^ anciens ennemis y Se les remettre 
en parfaite & affeurée amitié , par le moyen 
du mariagCé 

A quoy la Reine d'Angleterre me fit tous 
les remerciemens & honneftes refponfes qu'il 
eftoit poffible , eftiïtiant cette recherche à 
très-grand honneur & faveur d'un fi grançl 
& puiffant Roy , auquel & à la Reine fa 
mère, elle fe fentoît infiniment obligée. Mais 
y trouvoit une difficulté, à fçavoir que le 
Roy TréS'CkreJlien fon bon frère ( ce font 
fes paroles ) ejîoit trop grand €f trop petit : 
& fe voulut interpréter, difant que Sa Ma* 
îefté avoit tin grand & puiffant Royaume, 
qu'il n'en voudroit jamais partir pour paffer 
la mer & demeurer en Angleterre, où les 
fujets veulent toujours avoir leurs Rois & 
leurs Reines, s'il ell poffible, avec eux. 
Pour l'autre point , d'eftre trop petite Sa 
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MajeÛé efloit jeune , & elle desjà âgée de iy($i^ 
trente ans» s'appellant vieille (at), chofe 
qu'elle a toujours dit depuis que je Pay 
connue, & dès Ton advenement à la Cou* 
ronne , encore qu'il n'y eut Dame ^n fa 
Cour qui eut aucun avantage fur elle , pour 
les bonnes qualitez du corps & de l'efprit. 
£t après infinis remercîemens , elle dit que 
le Roy & la Reine fa mère y penferoient 
avec meure délibération : cependant qu'ib 
fiflent ellat-qu'elle prenoit cet honneur en 
très*bonne part. 

Et comme j'eftois fort bien vu & traité 
de tous les premiers & principaux Seigneurs 
de fa Cour , quelques - uns me dirent en 
confirmant la bonne volonté que leur Reine 
portoit au Roy , à la Reine fa mère & à la 
France , que le mariage ne feroit pasifi pro- 
pre ny commode de Sa Majeflé , que du Duc 
<i' Anjou à préfent régnant : parce qu'il pour- 
roit avec moins de difficulté pafler la mer & 
demeurer en Angleterre, que non pas le 
Roy qui efloit couronné & facré ; & que 
les François auroient aufli^^peu de volonté 
de le laiffer pafler en Angleterre, que les 
Anglois leur Reine en France. Parquoy il 
leur fembloit que- le mariage de mon Seigneut 
^'Anjou feroit plus propre que l'autre , & 
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ê^6^ par ce moyen autant que par celuy d^ kôjr 
feroit jointe & unie r4i,ngleierre avec la 
France. 

Ce que fefcrivis à Leurs Majeftez partant 
pour aller vers la Reine d'Efcoffe, que j'avois 
auffi charge de vifiter, & luy reconfirmer 
Tannitié de Leurs Majeftez , fçavoir fi elle 
auroit befon de leur affiflance : coiïjme auflï 
fentir fi. elle auroit agtéable le mariage dû 
Duc d'Anjou , frère du Roy , ayant fi peu 
efté avec le feu Roy François, defirànt Sa 
Majefté de maintenir toujours par une bonne 
alliance la ferme & confiante amitié qui avoit 
toujours efté avec TEcoffe depuis huit cens 
ans. 

Eftant donc arrivé en EcofTe , je trouvây 
cette Princefle en la fleur de fon âge (23) , 
eftiméf & adorée de fes fu jets ^ & recherchée 
de tous fes voifins j en forte qu'il n'y avoit 
grande fortune & alliance qu'elle ne puft 
efparer; tant pour eftre parente & héritière 
de la Reine '^'Angleterre > que pour eftre 
douée d'autres grâces & plus grandes per- 
feâions de beauté , que Prindefle de fon 
temps. Et parce que j'avpis l'honneur d'eftre 
fort connit d'elle , tant pour avoir efté noftre 
Reine , que pour avoir particulièrement efté 
de fes ferviteurs en Fxance, & Tavoir accom** 

pagnée 
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pagnée . en fon Royaume d'EfcofTp , où je i^C^, 
retournay le premier pour la vifiier de la 
part du Roy, & luy porter iiouvelles de 
ceux de Guife, fes parens, j^avois plus d'ac- 
cès à Sa Majefté qu'un autre qui luy evft elle 
moins connu & familier. 

Donc fi je fus bien reçu delà Reine d'An* 
gleterre, je ne le fus pas moins ^en^JEfcglTe, 
recevant beaucoup d'honneur & favçur de 
celte Princeffe , laquelle après ni'avoir té- 
moigné eflre bien aife de ce mien v.oyage 
par devers elle, pour me commettre plu- 
fieurs choks dont elle vouloit faire part à 
Leurs Majeftez en France , comme à /es 
plus chers (a) amis. Elle me dit les recher- 
ches que luy faifoient plufieiirs Princes, 
comme l'Archiduc Charles, frère de PEm- 
pereur, quelques Princes de la Germanie, 
le Duc de Ferrare : & encore quelques-uns 
de fes fujets luy avoient voulu mettre ea 
avant le Prince de Condé, qui efloit pour 
lors veuf, afin d'unir la Maifon de Bourbon 

(a) Si cc$ détails font vrais, il faut avouer que 
Marie étoit fauflc quand elle le vouloit Car elle 
n'igtioroit pas tombieû Catherine de Mcdîcîs la haïf- 
foit. Il eft cependant bon d'obferver qu'à cette époque 
la Cour de France cherchoit à s'attacher Marie Stuart : 
on lui avoit payé les arréra^res de Ton douaire. 
' Tome klir. I 
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1^64. cil tneillciirc amitié & intelligence avec la 
JVIaîfbn de Lorraine ^ qu'elle n^avoit efté juf- 
ques alors* Elle me parla auffi <fun autre 
party duquel l*o« luy avoît ouvert quelques 
propx>s plus grands que tous ceux-là , qui 
cftoit de D001 Charles , fils du Roy Philippe 
& Prince d'Efpj^ne , lequel cfloit en quel- 
ques termes d'eflre envoyé par Ion père au 
Pays-Bas. 

Et quand je kiy parlay de retourner en 
France , par ralliance du Duc d'Anjou , frère 
du Roy, elle me refpondit gu^à la vérité tous 
tes pays & Royaumes du monde ne luy tou^ 
choient ^u ^utur tant comme la France y ou 
€Ue avoit eu toute fa nourriture y & V honneur 
d^-en porter la Couronne .• mais qû*dle ne fpa^ 
voit ^ue dire pmtr y retourner avec une 
moindre occafion^ & peut-ejlre en danger de 
-perdre f on Royaume d^Ecofe^ ^ui avoit efté 
auparavant bien esiranléy & fes fujets divi-- 
y^î P^^ fon abfence. Et que grandeur pour 
grandeur y fi le P rince d^Ef pagne y qui pouto'u 
«f/?re affenré s'*il vivoity d'' avoir tous les ef* 
tats de Jm père y paffoit en Flandre & con^ 
einuoit en fon dejjein y .elle ne ffavoit pas U 
^u^elle feroit peur ce regard y rien toutefois 
fans le bon confeil & confentement du Roy 
fon bon frère ^ & de la Bxine fa belU-mere* 
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C H A P I T R E X I L . 

La Reine d'Angleterre par raifon d'eflat ap'- 

prékende VaUiance de Marie Stuart ave^ 

quelque Grince pûijjanté 
Elle moyenne adroitement fon mariage avec 

Henry Stuart, Seigneur d'Barlay, fous 

des prétextes fort fpécieux. 
Raifon de la prétention de Henry fur ta Cow^ 

ronne d'Angleterre. 
Les principaux Seigneurs d'EfcoJJe pratique:^ 

pour faire réuffir ce mariage* 
lueurs raifons pour y faire confentîr leur 

Reine* 
Le Seigneur ^Harlay tafcht de gagner U fleur 

de Caflelnau qui n^jr av oit pas d' inclina^ 

tion» 
La Reine d'EfcoJfe le prie d'en efcrire eH 

France, où le mariage fut approuvé par 

politique* 
Elle rengage d'aller exprés devers lé Roy. 

CkarUs IX. 
La Reine d'Angleterre fait mine dHmprouvef 

ce mariage. ^ 

JMais toute* ces alliances plaîfoîen't auffi ij^^. 
peu à la Reine d'Angleterre le« unetf que 
les autres; car elle ne penfoit jamais avoif 

la 
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I j't54, efpinc aq pied qui lui fuft plus pbîgnante 
qu'une grande alliance eftrangere avec cette 
Reînc» craignant par ce moyen qu'elle lîe 
luy miû un mauvais voiCn en fon pays , fi 
proche d'Efcofle,, qu'il n'y a rien qui em- 
pefchc le paflage qu'une petite rivière, com- 
me je crois avoir dit cy-devant , qui fe pafle 
prefque à gué de tous coftez, fur laquelle 
cft affife la ville de Warwik, qui a elle de- 
puis quelque tems fortifiée. 

Ce que prévoyant dès-lors la Reine d'An- 
gleterre, jetta les yeux fur un jeune Seigneur 
^ie fon Royaume (24)^ pour en faire un pré- 
fent à la Reine d'Ecofle , lequel eftoît fils 
•du Comte de Lenox , appelle Henry Stuart^ 
Milord d'Harlay, que la Comtefle fa mère 
qui efloit du làng royal d'Angleterre , avoit 
fait nourrir fort curiev^fement , luy ayant fait 
apprendre dès. (a jeuneOe à jouer du luth , à 
danfer, & autres honnefles exercices. La 
Reine d'Angleterre trouva donc moyen dç 
faire perfuader par de grandes confîdera- 
iîons à la Reine d'Efcoflc , qu'il n'y avoit 
point de mariage en la Chreflienié qui luy 
apportai! tant de bien affeuré 8c d'entrée au 
Royaume d'Angleterre , dont elle prétendoît 
d'eftre. héritière, que celliy du Miloird d'Har- 
l^iyi afin de fortifier ic droit de l'un & de 
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1- autre, eftans conjoints par mariage avec le i^6^m 
bon confentement de la Reine d'Angleterre 
& de tous les deux Royaumes, comme les 
plus fages Anglois & Efcollbis eflimoient 
eftre le bien de tous , & par mefme moyen 
ofter beaucoup de doutes, qui pourroient 
avec le tcms troubler ces deux eflats fi voi- 
fins, & en une mefme ifle; tant pour n'eftre 
point née la Reine d'Efcoffe en Angleterre ,. 
que pource que le Milord d'Harlay y efioit 
né, nourry & élevée 

Car le Roy Henry huitième avoît voula 
faire une loy par aâe de fon Parlement, pour 
fruftrer fa fc&ur aifnée mariée en Efcoffe, & 
fes héritiers ; que ceux qui cftoient nez hors 
du Royaume d'Angleterre n'en pourroient 
hériter. Mais comme telle (a) loy n'eftoit 
pas jufte , auffi n'a-t-elle efté approuvée par 

(a) MUady Lennox, fille de Marguerite, foeur de 
Henri VIII, & de Douglas, Comte d'Angus, étolt 
plus proche que Marie d'un degré éa (ang royal 
d'Angleterre. Elle avoit encore un autre avantage : 
c'étoit d'être née en Angleterre, od fuivant les l«îx 
da pays quiconque n'étoit point né en Angleterre > 
ou bien au moins de parons étant lors de fa naiffancft 
(bus l'obciffance du Roi d'Angleterre , ne pouToit 
recueillir aucun héritage dans le Royaume. ( Cartes 
Hift. of EngU Tome 111, p. 4**0 

I3 
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I^Ô^Aq J^arlement; car c'eftoit aller contre la 
nature (a) de faire une loy au péril & dom-«s 
mage de Tes plus proches héritiers, pour en 
avancer d'autres en degré plus éloigné i com- 
me il entendoit faire en faveur de fa fœui 
puifnée y mariée premièrement en France au 
Koy Louis douzième, & après eflre retournée 
en Angleterre , à Charles Brandon , qui fut 
fait Duc de Suffolk, fort aimé du Roy Henry 
huitième , ainfi que j'ay dit cy-devant : de- 
quoy l'on s'eft fouvent voulu aider contre 
la Reine d'Efcofle durant fa prifonj laquelle ' 
m'a donné charge' depuis de défendre la juf- 
tîce de fa caufe es Parlemens qui fe font 
tenus durant ma légation , où à la fin il n'a 
point efté touché jufques à préfent. Mais 
plutoft m'a aflcuré la Reine d'Angleterre par 
diverfes fois , qu'elle ne luy feroit point de 
tort à la fiicceflîon de fon Royaume après 
elle, fi elle y avoit le meilleur droit* 

Mais pour ne m'éloigner de cette prati- 
que, d'envoyer le Milord d'Harlay en Ecofle, 

(a) Un Jurifconfiilte Anglois fameux en ce tems- 
là, le câèbre Haies avoit avancé la maxime con* 
traire ? dans Touvrage qu*îl publia, il s'efforça d'ap- 
plîquer le fens de la loi cî-dcffus au droit de fuccef- 
fion à la Couronne. ( Robertfon , Hift, d'Ecoffe , T. II, 
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cela fat d'auiant plus chaudement exécuté» i jd4» 
que la chofe.fut délibérée & ^pprourée de 
ceux en qui la Reine d'Efeofle avoit plus 
de créance : car te Comte de Muray , frère 
baftard de la Reine » qui manioit toutes les 
affaires de ce Royaume avec le iieur de 
Ledinton > Secrétaire d'EAat , & leurs par* 
tifans aroîent efté gaignez pour perfuader à 
leur maillreire , non-feuleméht de bien: re- 
cevoir (e Milord,, & le remettre es biens 
de fon père ; mais auffi d'entendre à ce 
mariage qui luy feroit plus utile que nul 
autre pour parvenir i la Couronne d'Angle^ 
terre. £t quand bien elle voudroit derechef 
fe marier en France ou en Efpagne^ ce 
ieroit avec tant de defpenfes & de difiicultez,, 
que le Royaume d'Efcoflb ne feroit ballant 
pour y fournir. Et aulE que ce feroit appor- 
ter une grande j^alouiîe à fa Reine d'An- 
gleterre, laquelle n'en prendrait potiu di» 
Milord d'Harlay ^ qui eftok fon fujet ,. & de 
fon fang comme la Reine d^fcofle i laquelle 
}e trouvay une autre feis que je la fus re» 
voir aînfî que l*on luy faifoit tous ces dif- 
cours y & que le MHord dTIarlay arriva ext 
ËfcofTe avec peu ou point de moyens, le-* 
quel me rechercha tant qu'il put pour luy 
effare favorable en (es amours., vu l'accès. 
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Ij5^. que favois de longric-maiii auprès de cette 
Princefle ,- qui me faifoit Phonnqur de ne me 
rien celer de ce qui luy efloit propofé pour 
fon mariage , mes àudiances durant depuis 
le matin jiifques au foir. 

Ce n'eftoit pas toutefois mon intention 
de la porter ^ de ce coflé , bien que je re- 
connufle que cette pratique alloit fi avant 
qu'il' eufl elle fort difficile de l'en divertir : 
foit qu'elle y euft elle pouflee , comme au- 
cuns ont voulu dire , par des enchantcmens 
artificiels (a) ou naturels, ou par les con- 
• tinuelles foUicitarions des Comtes de Muray, 
& du Secrétaire Ledinton, & autres de cette 
faâion , qui ne perdoient pas une heure de 
tems pour avancer ce mariage. 

( a) Cctoit là refptit du tems : on attribuoit a des 
philtres , ou à rînfluencc des aftres Tafcendant de cer- 
tains pcrfonnages fur refprit des fouveraîns. On allé- 
gua ces prétendues caufes peut juftificr le crédit fans 
bornes quElifabcth accorda au Comte de Lcicefler, 
à ce jeune Charles Shunt Lord Montjoy , qu'elle fit 
Comte de Dcvonshirty & enfin au Comte d'Eflex. Le 
goût de Marie Stnart pour d*Arnley , & pour le 
Comte de Bothvrel eut, félonies contemporains, la 
même fource. Pour expliquer Ténigme, il fuffifolt 
cependant d'interroger le cœur des femmes. Un bel 
iomme aura toujours de l'afccndant fur ce fexcj & 
Toilâ h magie. 
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De façon que la Reine d'Efcofle m'en ij:64# 
demandant un jour mon opinion i me déclara 
fort particulièrement les raifons qui la pour- 
roient mouvoir à le faire , avec le confen- 
tement du Roy & de la Reine fà belle-mere, 
s'ils le irouvoient bon & luy confeilloient, 
& non autrement : me priant de recevoir 
cette charge , de leur repréfenter le tout 
comii% fi elle y envoyait exprès ; ce qu'elle i 
ne pourroît faire par petfonne en qui elle 
euft plus de fiance. Sur cela )c dépefchay 
en toute diligence un courier à Leurs Ma- 
jeftez, leur efcrivant amplement le traité de 
ce mariage, qui s'avançoit tous les jours de 
telle façon, que mal-aifément la Reine 
d'Efcofle euft pu dès-lors s'^en retirer, Quoy 
entendans Leurs Majeflez me remanderent 
aufli - toft , que puifque les chofes eftoient 
en ces termes pour cette alliance , elles ne 
l'auroîent pas défagréable, ains la trouve-^ 
roient beaucoup meilleure que celle de TAr- 
chiduc d'Auflriche, du Prince d'Efpagne* 
ou de qUelqu'autre Prince que ce fuft, au 
cas que Dieu n'euft ordonné qu'elle fe puft 
faire avec le Duc d'Anjou; & qu'à la vérité 
ils eftoient fort proches : & ce que Leurs 
Majeftez m'en avoient commandé , eftoit 
plutoft pour la grande amitié qu'elles f or- 
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xjr64.toient à la Reine d'Efcofle qui a voit «fté 
nourrie avec eux » que pour grande necef* 
filé qu'il y eut ; & qu'ils eftimpient <pi'ayec 
ralliance de ce jeune Seigneur d'Harlay , elle 
^e maintiendroit en parfaite amitié, & fon 
Royaume d'EfcoflTe avec la France. 

Ainfi donc eflant' remis en moy $ d^ufe^ 
difcretement de ce que m^en efcrivoient leurs 
Majellez» pour laiflfer plûtoft aller ayint ce 
mariage , que de le rompre ou empefcher ; 
il né faut pas demander fî |e fîis bien reçu 
de ces deux Amans , puis que j'avois dequoy 
. contenter leurs afieâions ^ & aufquelles je 
rendois plûtoft de bons que de mauvais of- 
fices : neantmoins la Reine d'EfcolTe me 
protefla fouvent n'avoir point de plus grande 
pafljon qu'au bien de Ton Eilat » & à vouloir 
le confeil de fes amis, entre lefquels elle 
mettoit le Roy» & la Reine fa belle-Mere, 
pour Us plus certains (a) & ajfure^. Et lors 

(a) Marie Stuart a coup fâr rendoit â Catherine de 
M^dicis la haine que celle-ci lui portoit; mais dans 
les circonftances oà elle fe trouvoit, elle (entoit 
qu'elle alloit avoir befoin de Tappui de la France 
pour fe foutcnir contre les intrigues de ^Angleterre* 
On peut comparer ces effufions d'amitié dans lef* 
quelles elle fe répaodoit, i ce qu'EIifabeth dans le 
même lems fit par rapport i fon ponrait. ElU U n^ 
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ire pria qu'elle me pùft commettre toute laiy^^ 
charge qu'elle pouroit donner à qui que ce 
fîifl vers leurs Majcflez, voir mefme ce qu'elle 
leur pouroit dire de bouche, fi elle les voyoit, 
touchant ce mariage ^ & autres chofes de Ton 
Ëflat, & de fon afieâion envers elles & la 
Couronne de France, qui luy efloit auffi 
chère que la fienne. Après donc l'avoir af- 
feuréc que leurs Majeflez irouveroient bon 
tout ce qui luy feroit agréable pour ce ma- 
riage , elle voulut en avoir derechef par moy 
leur libre & entier confentement , & pour ce 
fait me pria de faire diligence, & de luy man- 
der comme je luy ayois promis , ou porter ^ 
la refponfe. Or combien à efté commode & 
utile ce mariage à l'un & l'autre » les effets 
l'on lefmoigné depuis. 

Eflant licencié avec tout contentement de 
la Reine & de ce nouvel Amant; je trouvay 
par le chemin , m'en retournant , la Reine 
d'Angleterre qui alloit vifîter une partie de 
fon Royaume , laquelle ne montroit pas la 
joye & plaifir qu'elle en avoit en fon cœur 
d'entendre que ce mariage s'avançoît , "àins 
au contraire faifoit femblant de ne l'approuver 

gardait avec tendrejjc ( iit un témoin occulaire ) comme 
fi tlltyi*<ût pu fc rajfàjjitr dt U contempUr, ( Mémoires 
de Mclvil, Tomcl, Liv. Il, p. »4^, édit. de 1745* 
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ifS^.pas : ce qui l'advança plûtoft que d'y apporter 
retardement. 

CHAPITRE XII I. 

Le Jieur de Caflelnau renvoyé par le Roy en 
Angleterre pour le mariage du Duc d^ Anjou 
ou pour favorifer celuy du Comte de heicef^ 
ter avec la Reine EliT^abeth. 

Elle reçoit fes proportions avec grande fatif^ 
faStion ^ & fe loue de fa conduite en tou^ 
fes emplois auprès d'elle. Sa refponje* 

Elle feint toûjoui'S de ne point approuver le 
mariage de Marie Stuart que le fleur de 
Cafldnau trouve fait à fon retour en Efcojfe. 

Le Roy & la Reine d'Efcoffe renouvellent Val^ 
liance avec la France. 

Le Roy d'Efcoffe fait Chevalier de V Ordre 
de S. Michel. Ils fe broiiillent avec la Reine 
d^ Angleterre. 

Le fieur de Cajlzlnau employé par le Roy 
pour leur réconciliation. 

Efprit altier de Stuart. Malheureux fuccés de 
fon mariage* 

Il met les deux Reines d'accord ; jaloufie en- 
tre le Roy & là Reine dEfcoffe caufe de 
nouveaux troubles. Ingratitude du Roy. 
Qui fait tuer le Secrétaire de la Reine. 
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Mort tragique du Roy. La Reine eft ckajjee 

& fe retire en Angleterre. 
Raifon d^Elis^ateth pour Varrefler prifonniere^ 

Son courage dans fa prifon. 
Le Roy Jacques Son fils au pouvoir de fes 

fujets. 

vJ^ R eftant arrivé à (a) Valence où eftoîent ï J^t« 
leurs Majeftez , après avoir rendu compte de 
mon voyage, je fus renvoyé aufli-toft vers 
ces deux Princefles , pour remettre le propos 
en avant avec la Reine d'Angleterre s dii 
Roy, ou du Duc d'Anjou fon frère , pour 
refpondre aux effets de 4cn affedion , fi elle 
le trouToit plus à propos pour fon conten- 
tement & le bien fon Eftat» Mais j'avois^auifî 
charge de leurs Majeftez , que fi je trouvoîs 
la Reine d'Angleterre difpofée , comme l'on 
difoit , d'efpoufer le Milord Robert Dudley , 
qu'elle avoit fait comte de Lcicefter (b) , & 

(a) La mlffion de CaAelnau ne dura pas longtems, 
s'il retrouva le Roi à Valence, puifquc le Monarque 
y fcjourna douze jours, & en partît le x Septembre, 
pour aller coucher â VEJloiU, ( Difcours du voyage 
de Charles IX , par Abel Jouan, p. lo. ) 

(b) Il s'en faut bien que ce portrait du Comte de 
jf^iccfler xeflemble à celui qu'en fait M. Hume ( Hîft. 
de la maifon de Tudox, Tome IV, p. 78 ) : U ctoi^ 
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tjô^, avancé pour fa vertu & Ces mérites f comme 
efiant des plus accomplis Gentils-hommes 
d'Angleterre y & qui eftoit aimé & honoré 
d'un-chacun , & que fon aflfeâion fuft de ce 
collé-là , comme eftoit celle de la Reine d'£f> 
coffe au Milord d'Harlay, je fifle tout d*unc 
main au nom de leurs Majeftez tout ce qu'il 
I me feroit podible pour avancer ces deux 
mariages» 

Eftant arrivé en Angleterre, la Reine me 
tefmoigna derechef qu'elle prenoit à grand 

( dît cet Hîftoricû ) « fier, infolent, intércffé^ ambî- 
m tieux , fans honneur , fans ginéroûié y fans humanité. 
m Ces vices n'étoient balancés en lui ni par l'habileté, 
9 ni par le courage qu'il auroit au moins fallu pour 
» juftifier en quelqne forte Tezcès de confiance dont 
» cette Princeife l'honora toujours »••• Nous remar- 
querons a ce fufet qu'en général les favotis d'Elifa^ 
beth n'ont pas été mieux traités par les hiftoriens. Il 
femble qu'elle n'exigeoit d'eux que d'être aimables, & 
d'exceller dans l'art de plaire. Elle choififloit autre- 
ment fes Minières. Elle donnoit ces places aux talens 
& au mérite. D'après cela , on peut juger Eli(àbetlu 

(a) Par rapport i. cette mi/Tion fecrète dont Caf- 
felnaa étoit chargé, on ne répétera point ce quon 
A dit dans la notice qui précède fes Mémoires , T. XLI 
Je la CoUe^on, p. 146. On y a développé la politi- 
que de Catherine de Médids. Il fuffit d'y renvoyer le 
Le6^eiir« 
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honneur & faveur ce foin que leurs Majeftez i;<îji 
avoient d'elle , tant pour luy offrir un fi grand 
party & alliance du Roy , ou du Duc d'An- 
jou fon frère , que favorifcr Paffeâion qu'elle 
portoit à un lien fujet j duquel elle me parla, 
pour eftre le plus vertueux & accomplis Sei- 
gneur qu'elle connut jamais. Puis elle me 
dit que de fon naturel elle avoit peu d'incli- 
nation à fe marier , finon pour acquiefcer à 
la prière & requefte de fes fujets , àdjoûtant 
que fi le Comte de Leicefter efloît Prin- 
ce, (if), & iflu de tige Royale, elle con- 
fentiroit volontiers à ce party , pour l'amitié ^ 

que toute l'Angleterre Juy portoit : mais 
qu'elle prîoit le Roy mon maiftre , de croire 
que jamais elle n'épouferoit fon fujet, n'y 
le feroit fort compagon. Enfin elle fit mille 
rémerciemens au Roy, à la Reine fa Mère , 
& au Duc d'Anjou , de l'affeâion qu'ils lay 
portoient , laquelle elle les prioit de luy 
continuer ; & me remercia fort fouvent de 
la peine que j'avois de la rétourner voir , & 
des bons offices que j'avois faîti , tant en 
l'avancement de la paix, qu'à baftir cette 
grande & particulière amitié, qui fe nour- 
rilToit & augmentoit tous les jours entre la 
Reine Mère du Roy & elle , lefquelles à la 
vérité j'avois trouvé auparavant en affez mau- ^ 
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1/64, vaife intelligence , p^r quelques finîflres rap- 
ports que Ton faifoit de Tune à l'autre. Chofe 
qui eftoit fort dangereufe en matière d'Ef- 
lat , d'animer les uns contre les autres , 
foit que Ppn les veuille flatter, ou les mettre 
mal enfemble. Cç qui n'apporte que dom- 
, mage à eui & à leurs Eftats , & qui tourne 
bien fouvent à la confufion de ceux qui 
proeurent fk font ces mauvais offices. 

Donc n'ayant fait que demi voyage , je 
propofay.à la Reine d'Angleterre la charge 
que j'avois du Roy mon Maiflre, & de la 
Reine fa Mère., de paffer jufques en EfcoflTe 
pour aller voit la Reine ; tant pour leur 
rapporter de fes nouvelles , que pour luy 
faire part de leur bon confeil & advis, fur 
ce enquoy elle en pouroit avoir befoin : 
mais je trouvai la Reine d'Angleterre plus 
froide - envers la Reine d'EfcofTe qu'aupara- 
vant , comme fe plaignant d'elle , de luy 
avoir fouflrait un fieii parent & fujet , & 
de le vouloir efpoufer contre fon gré. Dit 
cours bien éloigné de fon cœur , comme j'ay 
dit cy-devant ; car elle faifoit tous {es efforts^ 
& n'épargnoît rien pour avancer le mariage, 
que je trouvay fait & confopimé (26) quand 
j'arrivay en Efcofle : & par aintî j'eus plûtoft 
I à me conjouir du fuccés des Noces , que 
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tfy donner confentçment pour leurs Majef-ijiî^ 
fez, aurquelles les deux mariez téoipi^noient 
eftre fort obligea du foin qu'elles ayoient 
d'eux 9 promettant de vouloir confirmer les 
Alliances plus grandes & fortes, qu'elles 
n'avoient jamais eflé entre ces deux Roy au« 
me. 

Ce qui fut effedué par ce jeune Roy 9 
qui fut quelque temps après fait Chevalier 
de rOrdre de France, & vifité & honoré 
de quelques prefens. La Reine d'Efçofle 
allant devenue grofle (27) , la Reine d'An- 
cleterre augmenta' fes mécontentemens à 
caufe de ce mariage j ainfi l'altération croif- , 
fant entre Ces Princeffçs , elles font eûat de 
faire la guerre. Lors la Reine d'Efcoffe a re- 
cours à Talliance de France , pour avoir aide 
& fecours, d^hommes, de munitions de guerre 
& d'argent, & preffe violemment pour ^es 
avoir. Ce qui eûonne fort leurs Najeftez , 
& le Confeil qui ne faifoit que fortir de 
la guerre civile laquelle avoit efié fi cruel- 
le en France , Se de faire la paix avec la 
Reine d'Angleterre , qui n'eut pas failly , 
fecourant la Reine d^Efcofle , de rentrer en 
mauvais ménage avec nous, & parce moyen 
l'on eut renverfé tout le bon commencement 
d'eflablir quelque repos en France. 
TomeXLir. K 
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iat/64« furquoy fiit advifé de me dépefcher de 
nouveau Vers les Reines d'Angleterre & 
d'Ecoflfe , avec lettres , pouvoir , & infime- 
tions, pour les inciter à demeurer bonnes 
foeurs& aunes, en amitié defquelles le Roy, 
la Reine fa Mère , ne defiroient rien plus , 
que de fe lier & conjoindrc fermement avec 
rémonftrances particulières à la Reine d^Ef- 
coffe, & à fesfujets rfe fe garder bien d*entrer 
en guerre civile, q^ui eft la ruïnç & deftruc- 
lion de tous Eft'ats ; & mefme de fe mettre 
en mauvaife intelligence avec la Reine d'An- 
gleterre; que c'eftoit le meilleur confeil ^ 
fecours que leurs Maje^flez, & tout le Confeil 
de France , tant de la part de l'une que de 
l'autre Religion luy pouvoient donner,. Mais 
cette jeune Prificeffe qui avoit un efprit 
grand & inquiété , comme celui du feu Car- 
dinal de Lorraine fon oncle ( aufquels ont 
fuccedé le plufpart des chofes • contraires à 
leurs délibérations ) ne pouvoit s'accommoder 
avec la Reine d'Angleterre , qui efloit plus 
puiffante qu'elle, Ainfi ce mariage , & ces 
grandes amours , que nous pendons eflre 
utiles pour maintenir TEfcoiïe en paix, & 
détourner grande alliance de coflé-là , ne 
- produifôient autre chofe qu'une nouvelle 
guerre , non feulement entre TEfcofle & 
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PAngleterre ; mais encore une grande dîvifion î j'^4* 
entre les nouveaux mariez, comme il s'eft 
vu dapuis en toute leur vie , leur hiftoire 
eftânt fort tragique. 

Cepedant j'ufay de tous moyens poflîbles 
pour efleîndre le feu de cette guerre qui . 
commençoit de' s'allumer en Efcofle ^ dont 
les guerres fuffent volées jufques en France • 
& par l'intervention du Roy & de la Reine 
fa Mère , je les mis d'accord : muis bien-ioft 
après cette paix générale , une autre guerre 
particulière furvint entre ces nouveaux ma- 
riez , à l'occafion des jaloufies qui fe mirent 
entr'eux , fi grandts , que ce jeune Roy d'E- 
code , ingrat de l'honneur que luy avoit fait 
cette belle Princeffe, veuve d'un fi grand 
Roy, de l'avoir époufé en féconde Noces > 
fufciié par le Comte dé Morthon, Milord de 
Reven, & autres Efcoflbis, lui tua honteu- 
fement en. fa prefence un fien Secrétaire 
appelle David Riccio Piémoncois ; auquel à 
la vérité elle avoit donné beaucoup de crédit 
& d'authorité fur toutes les atfaires d'Efcoffe : 
dont pour luy rendre comte, il ne pouvoit 
qu'il ne fe tint prés d'elle , & le plus fouvent 
en fon Cabinet, où il fut maflacré cruelle- 
ment de plufieurs coups, tant que Je fan^ 
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1^6^ en tomba fiîr la Reine. Speâacle eftrange i 
8c affez (a) fouvent pratiqué par les Êfcoffois, 
quand ils fe mettent quelque chofc de G* 
niflre en Pefprit. 

Cela fait ils prirent leur Reine prifonniere, 

(a) L*Ecoffe n'étoit pas le. féal pays 01) alors le» 
tfr^flînats fufTent fréquens. En lifaot pos^annales, on 
'y voit que nos ancêtres adoptoîcnt également cette 
horrible manière de fe venger d un ennemi. On voit 
chez les deux nations les meurtriers loués publique- 
ment paf ceux qui profitoient du crime. A cette épo- 
que les Ecrivains, en racontant ces a£les de férocité ^^ 
les narrent avec le flegme le plus révoltant. On dirolt 
i les entendre que Topinion du tems^ en confacrant 
cet ufage abominable , Tavoit jufiifié. Si Ion veut re- 
monter â la cauCê , il faut la chercher dans le com- 
V bat judici^re autorifé par la puKTance fouveraiae. 
Far-U on habitua les hommes à ne fe croire vérita- 
blement vengés qu en répandant le fang de ceux dont 
ils avoient à fe plaindre : en vain abolit- on par la 
fuite le combat judiciaire ; le préjugé- étoit accrédita : 
il fubfifta. Les loix quoA inÛitua, pour fuppléer au 
combat judiciaire, ne purent s'exécuter. L'arjftocratie 
féodale aflura l'impunité j Se elle émoûffa dans les 
. mains du Magiftrat le glajve de la loi. L'idée de ne 
pouvoir obtenir vengeance exalta les têtes. De-là pro- * 
vint raffaffiqat. Il remplaça le combat judiciaire qu'on 
avoit profcrit ; & le duel qui s'eft* propagé jufqu'i 
nos jours ^ eÀ un refle de cette opinion monflrueufe* 
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laquelle leur efchappa grpfle du Prince d'£f- ls6^^ 
coflTe fou fils (a) , qui eft aujourd'huy. Et 
lors fe recommença nouvelle guerre ^ où je 
fus encore renvoyé pour y trouver rcniede. 
Ce que les Auteurs de ce meune.eyflent 
biea defiré ; mais la . Reiaé d'Efcofli?- ayant 
eu le pouvoir & l'occafion de les cbaflçr de 
fon pays,, ils s'allèrent -réfugier en Ai^gle- 
terre i oh ils furent reçus Se maintenus , -juC- 
quçs à ce que le teaips:, qui porte toûjouiy 
avec foy viciflitude, les rcmena en Elcofle 
avec nouvelles guerres. Lefquelles avec la 
moi t tragique de ce nouveau mary (b) , qui fut 
emporté d'un caque ou deux de poudre 9 
eftant couché au lit de h. femme y en ont 
enfin' chafle la Reine , ^ui aima mieux fe 
réfugier entre les mains & en la puiflanoe 
de la Reine d'Angleterre , oîi elle eft encore 
aujourd'huy , que de plus fç rémeure en 
celle de fes fujets. 

Et lors la Reine d'Angleterre eftant ilip- 
pUée par la Reine d'Ecofle de la recevoir 
comme fa coufine, & Iny ufer d'horpkalité , 
envoya au-devant d'elle à la frontière (c) , ^ , 

( a) Ce fat ce Prince qui depuis régna en Angle- 
terre fous le nom de Jacques I. 
( b ) Lifez robfcrvation , n^. i?» 
(c) On retrouvera ces détails dans le travail qtti 

K3 
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ïj'5^, comme elle m'a dit ,. en intention de la trai- 
ter favorablement : mais qu'auffi-toft elle 
Connut qu'elle faifoit des pratiques partout 
le pays du nort , pour juy troubler fon eftat. 
Parquoy elle fut contrainte de la mettre pri- 
fonniere , çù elle ell encore (a) , fans pou* 
voir trouver moyen d'en fortir, qu'à l'inftant 
il ne furvienne quelques nouvelles difEcul- 
tez, lelijuelles ont pour la plufpart paffé 
-^ar mes mains, comme l'occafion s'efl pré- 
fentée d'y eilre employé , & le pW fouvent 
défendre l'honneur & la vie de la Reine 
d'Efcofle, que l'on votiloit priver pour ja- 
mais de toutes fes prétentions à la Couronne 
d'Angleterre. Ce qu'elle me difoit & efcri- 
voit ordinairement kiy importer plus que fa 
propre vie , qu'elle n'eftimoit plus que pour 

accompagnera les Mémoires' de Brant6me à larticle 
dé Marie Stuart. * 

(a) Caftelnau revint d'Angleterre en 1585. Le S 
de Février 1^87 Mûrie Stuart fut exécutée : le dernier 
jour de Mars i$S6 elle écrivit à Caftelnau « qu'elle 
» étoit fort travaillée de Ces dcfluiions , dont il ne lui 
- » reftoii plus que celle du bras droit. C'eft Tliéritagc 
» lui difoît-elle ) que f ay acquis en dix-^fept ans de 
» prifon, laquelle je crois ne finira jamais qu'avec ' 
» ma vie. Je prie cependant Dieu m'y dotnner la pa- 
» tience nécefTairc. 
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confervcr le Royaume d^Angleterrpau Prince iS^i^ 
^'Efcofle fon fils^ Lequel je laifleray en fon 
Royaume , nourry & prifonnier entre les 
mains de Tes fujets 9 & la Reine fa mère 
en Angleterre , pour retourner aux aflfaîr'es 
de France; en laquelle fe braflbit un re- 
nouvellement de la guerre civile car les 
pratiques de ceux que j^ay nommé cy-de-< 
vam. 



Fin du cinquième Liyn. 
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fition» 
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I^s Efpagnols rappelle^ de Flandre , lu Dw 

ckejje de Parme fait Gouvernante des Pays^ 

Bas. Le Cardinal de Granvilley fon confeily 

veut maintenir Vinquifition. 
Les Seigneurs du pays le chaffent^ demandent 

libre exercice de la nouvelle religion y qui • 

leur efi refufée. 

X-»E Roy voyant tant de mouvemens fufcitez }S^'i* 
par la France, envoya des lettres -patentes 
à tous les Gouverneurs des Provinces , pour 
faire garder & obferver FEdit de pacification, 
& -obvier à toutes émotions. Mais comme 
l*eflé avoit eftc chaud & ardent , dUrant le- 
quel s'efloit commis une infimté de meurtres 
& cruautez aux pays du Maine , Anjou , Tou- 
raîne, Auxerrois & autres endroits (a) où les 
Huguenots efloient les plus foibles, &pour 
lefquels ils faifo-ient beaucoup de plaintes, 
il fuivit un hy ver fi terrible & violent (b) , 
qu'il gela toutes les rivières en France, plu-^ 
fieurs bleds, & tows les oliviers, noyers, , 
figuiers , lauriers , orangers , & autres arbres 

(a) Lifez l'obfervation , a*, lo,' fur le cinquième 
Livre des Mémoires it Cailelaaiu 

( b ) Par rapport i cet hyver âpre & violent, voye» 
le^ obretvatîons far les Mémoires de Montluç , T, XXV 
4ç la CoUedio», p. 4f4t 
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Ij64.onâueux, & grande partie du bois des vî-^ 
gnes , & par mefme moyen refroidit les et- 
prits 8c les coeurs des plus querelleurs. De 
forte que toutes ces rumeufs de reprendre 
les armes s'aflbupireRt pour un tems, 

Ij6j. Le Roy & la Reine eftoient en cette faifon 
à Carcafibnne (a) aflîegez dçs neiges au mois 

( 1 ) Ckarles TX arriva â Carcaflbnne le i ^ Janvier 
15^^. « Il penfoît ( dit Abcl Jouan, p- i8 ) partir le 
9 lendemain ; mais la neige vint en fi graade abon- 
9 dance, qu'il fe trouva affiëgé, tant que perfonne 
» n'eût ofé aller par pays ; & en tomba tant qu'elle 
9 étoit en pleine campagne de la hauteur de 4^ pieds 
» pour le moins ; & en fut ainfi aflîëgé en ce Dca 
» dix Jours durant , pendant léfquels le Roy prenoit 
9 plaifir à un baliillon qu'il fit.faire tout de neige ea 
9 la cour de fon logis , lequel feit ûéfendre par ceux 
9 de fa maifon contre tous ceux des deux villes des 
1» Haute & baffe Carcaffonhe , qui ne le fçurent jamais 
9 prendre , & fe retirèrent bien battus. Puis fit faire 
9 deux bandes de fa maifon , l'une poar le garder , 
9 qui eftoient tous ceux de fes gardes , & l'aulre pour 
» Vaffaillir qui èftoicnt Pages & laquais, lequel affaut 
». dura bien deux heures , & le gagnèrent »• . . M. de 
Thou ( Liv. XXXVII ) en parlant de ces neiges, re- 
marque que les plus ag^s des habitans de Carcaflbnne 
afluroient tenir de leurs pères que 113 ans auparavant 
Marie d'Anjou, femme de Charles VII, avoit été 
Jretenue en cette ville trois mois entiers par dès nei- 
ges dont la hauteur étoit de fix pieds. 
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de Janvier. Je fus envoyé devers le Duc de i J^jV 
Savôye » qui preflbit fort que l'on luy rendift 
les villes de Piedmont, lefquelles luy & fon 
fils ont cirfin fi dextrement retirées (a) , 
qu'ils nous ont fermé le pas des montagnes % 
.& de ritalie. 

Ces froidures extrêmes furent fui vies de 
grandes peftilences en la plufpart des Pro- 
vinces de France, ce qui retendit les Hu- 
guenots de prendre les armes. Mais enfin Pen- 
trevue d'Elifabeth , foeur du Roy & Reine 
d'Efpagne (b) à Bayonne, accompagnée du 
Duc d'Albe, & de plufieurs grands Seigneurs 
d'Efpagne , les grandes allegreffes & magni- 
ficences (c) qui s'y firent , (i) & les affaires 

(a) Il s'agiffoit probablement du Marquiikt ^ 
Salaces & de PigacroL Car Turin & les autres villes 
du Piémont, retenues par le traité de Cateau-Cam- 
brcfis , avoîent été rendues au Duc de Savoye dès 

(b) Le jeune Monarque fit | fon entrée à Bayonnc 
le 3 Juin ij'65. 

(c) a Tout ce que la Fran^ ( raco;nte d'Aubigné , 
Hift. uniyerf., Tome I , Liv. IV, p,2t6) » puft marier 
» d'inventions à la defpenfe fut employé â Bayonnc , 
» fi bien que les plus fubtiis & les plus défiants ne pou- 

» voient eftimer que les Grands euflcnt lors autre in- - 
» tention qu'à telles voluptés. On n'avoit paS/ oublié 
» Ronfard pour faire \^% yQt% qui furent prononcés en 
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ty6j,qui s'y traitèrent PEftc fubfequent, mirent 
les Huguenots en mervçilleufe jaloufie & 
défiance , que la fefte fe faifoit à leurs def» 
pens , pour l'opinion qu'ils avoient d'une 
• eftroiie Ligue des Princes Catholiques contre 
eux. Ce qui leur bailla occaCon de rémuer 
toutes pierres , & mettre tout le bois en 
œuvre , pour en baflir une contraire , tant 
avec la Reine d'Angleterre , les Princes Hu- 
guenots -d'Allemagne , Genève , qu'es Pays- 
bas, leur alliez & conféderez en la Religion 
prétendue réformée, & d'inciter tous ceux 
de leur party en France , à prendre l'allarme, 
& ouvrir les yeux à cette contre-ligue, diîant; 
que tout ainG les Efpagnols qui avoient del- 
plaifir de voir la paix en France , tâchoient 
fl'y remettre la guerre civile, pour la feureté 
de leur Eflat j les Huguenots de France avec 
leurs Conféderez dévoient la jetter en, Flan- . 
dre , & fe joindre avec les Seigneurs 8c autres 
Huguenots du Pays- bas , & par tel moyen 

» dîvcrfes entrcprîfes *. . o. Par rapport à Ronfard ^vic 
M. Àe Thou ( Livr. XXXVII ) appelle le plus grand 
Poète qui ait paru depuis le fiècle d'Augufle , Toubli danf 
leq-uel il eft tombé , prouve qu'aucun Poète ne doit ja- 
mais s'enorgueillir du fuffrage de fcs contemporains, La 
po:}érité eft Ton juge ; & c*cft â elle qu'il appartient de 
prononcer fur les réputations littéraires. 
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donner le mcfoie empefchement au Roy d'EC- iç6^m 
pagne de tout ce cofté-là , qu'il leur vouloit 
donner en France. Ce fut environ l'an mil 
cinq cens foixante & cinq, que le Prince 
d^Orange , les Comtes d'Egmont & de Hor- 
ncs , & pluficurs autres Seigneurs, Gentils- 
liommcs. Officiers , Marchands & Artifans 
des bonnes villes du Pays-bas prcfemerent 
requefle au Roy d'Efpagne , tendante à ce 
qu'il luy plût faire rétirer les garnifons Ef- 
pagnoles , Se faire; cefler la rigueur des per- 
fecutions contre les Huguenots, & oflerl'In- 
quifition, Chofe qui l'eftonna fort : craignant 
que pareil accident ne luy advint en fes pays , 
que celuy qu'il avoit vu par les guerres civiles 
de France , pour le fait de Religion , & que 
l'on ne chaffat ou^roupafl la gorge aux Ef- 
pagnols qui efloieht dedans le pays fort haïs. 
C'eft pourquoy il délibéra de lés rétirer (2), 
& y envoyer Marguerite d'Autriche fa fœur 
naturelle , Dûchefle de Parme, pour gouver- 
ner Ce pays ; laquelle j'y fus vifitcr de la part 
du Roy à fou arrivée, & réconnus lors que 
les peuples fe laflbient fort de la domination 
Efpagnole, Le Cardinal de Granvelle luy fiit 
baillé comme principal Confeiller & Chan- 
celier , plein de grande expérience , pour 
avoir manié longuement de grandes affaires^ 
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■56 jT. avec l'Empereur Charles V. Mais fur tout 
le Cardinal ne vouloit point que Ton y oftat 
rinquifition qui y avoit efté introduite par 
TEmpereur fon maiftrc. Ce que les Seigneurs 
du Pays portoient impatiemment , & de fe 
voir entièrement fruflrez de l'exercice de la 
Religion prétendue réformée qui avoit elle 
réduite , comme ils difoient , en la fcrvitudc 
de rinquifition, qui porte avec foy le plus 
fouvent une rigoureufe confifcation de corps 
& de biens. ^ 

Ce que les Minifires ^ furveillans & autres 
jnirent fi bien en Pefprit du Prince d'Orange, 
du Comte de Ludovic de Naffau fon frère , 
des Comtes (a) d'Egmont, de Hornes, de 
Brederode (b) , & autres Seigneurs & Nobles 
du pays , qu'ils s'attacherem avec rudes pa- 
roles au Cardinal de Granvelle, lequel crai- 
gnant plus grand danger fe*retira. Eftant hors 
du pays , tous ces Seigneurs s'aflemblerent 
plufieurs fois, mefn\ement à Bruxelles : oîi 
ils réfolurent derechef de faire inflance au 
Roy d'Efpagne, que l'exercice de la Religion 
fuftéflably au Pays-bas, chofe bien contraire 
à fon intention. Néantmoins il ne voulut pas 

(a) L'Amoral, Comte d'Egmont. 
.(b) Henri de Brederode, defccndant des anciens 
Comtes de Hollande. 
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dîreâement rejetter la requefte de fes fujeis : ij^j*. 
mais bien la lefufa obliquement , faifant pu- 
blier le Concile de Trente, par lequel la 
Religion des Huguenots efloît condamnée. 
Ce que voyant lei Huguenots du Pays-bas 
s'allèrent pleindre à PEmpereur , & aux Prin- 
ces Huguenots , de fe voir enveloppez par 
les deflèins de leur Roy , en une perpétuelle 
fèrvitude qui letu: efloit infupponable. 
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CHAPITRE Jt 

Le Cardinal de Lorraine voulant entrer à Parif 
en grande fuite j eft defarméparleMareJchal 
de Montmorency. 

Haine mortelle entre ces deux Seigneurs* 

Le Rojr remet à juger leur différend à Jott 
retour à Paris^ 

Il accorde les maifons de Guifé & de Chajlil^ 
Ion. Et réconcilie le Cardinal de Giiife & 
le Marefchal de Montmorency. 

La Reine Mère récherche V Alliance de VËm^ 
pereur & V amitié des Catholiques. Défiances 
des Huguenots. 

Ils foupçonnént quelque intelligence^ entre le 

Roy & le Duc d'Albe. 
L'' Admirai tâche de donner s^ombrage au Roy 

des deffeins de ce Duc , & fait une belle 

rémonfirance fur la conduite Efpagnole* 
Le peu de compte qu^on en fait augmente les 

défiances du Prince de Condé & de VAdmi-- 

rai. 

UjiôS* ^^ ^^^ P^^^ ^^ révenir à la Fran<:e), peu 
de tems après le Cardinal de Lorraine alla 
à Paris , avec grand nombre de fes amis & 
ferviteurs, avec armes , piftolets , & arque- 

bufes , 
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bufes, feulement pour la feureté des CenSjiy^j. 
( comme il dilbit ) plûftot que poui ofienfer 
perfonnc. Le Marefchal de Montmorency 
Gouverneur de Tlfle de France , ellani ad- 
verty de fa venue , l'envoya prier à faint 
Denys , de n'aller pas à Paris avec telle 
compagnie , de peur de quelque fédiiion > 
mefmement s'il entroit avec les armes, con- 
tre l'ordonnance qui eftoit fort gardée pour 
lors en France, de porter armes à feu. Neant- 
moin le Cardinal ne faifant pas grand compte 
de c^tte prière , fe déUbcra d'y entrer; ce que 
voyant le Marefchal accompagné du Prince 
Porcian, alla au devant & l'ayant rencontré 
en la rue faint Denys, le defarma >& fa com- 
pagnie; où il fut feulement tué un de fcs 
gens qui faifoit réliftance de rendre fes pif- 
tolets. Le -Cardinal pcnfant que l'on le vouluft 
tuer, fe fauva en la maifon d'un marchand, 
où il ne fut point pourfuivy ny recherché. 

Et lors il conçût une haine mortelle contre^ 
Montmorency & les liens , qui auparavant 
eftoient en procès avec ceux de Guife pour 
la Comté de Dammartin. Plufieurs s'émer- 
veilloient que perfonne ne s'elloit remué pour 
le Cardinal : chofe du tout contraire à fon 
attente. Mais celuy cft fort mal-affeuré, qui 
met fon efperance au (e.cours & appuy .d'un • 
Tome XLir. L 



tJT^J* peuple , s'il n'efl émeu de furie , ou conduit 
par un Chef euquel il aye entière confiance. 
Cependant le Roy qui efloit en Gafcogne , 
où il rccevoit divers advertiflemens de tous 
endroits , que Ton faifoit ce qui efloit poffiblc 
pour exécuter fes Edits par les Provinces ; 
reçût en mefme temps les plaintes du Cardi- 
nal (3), & lès excufes du Marefchal j aufquels 
il fit entendre qu'il les oiroit à fon retour pour 
advifer à ce qui feroit nece flaire au fait de 
l'un & de l'autre ; & ainfi continuant fon 
voyage il alloit vifitant la plufpart àf fon 
Royaume (4). 
1^66. L'année en fuivant il fit affembler à Mou- 
lins les premiers des Parlemens ; (j) & tous 
les plus grands Princes , Seigneurs , & autres 
perfonnes qualité, en forme d'Eftat particu- 
liers; où fe trouvèrent ceux de Guîfe, de Mont- 
morency , & de Chaflillon , que fa Majefté 
avoit mandez , qui efloit un moyen que l'on 
trouvoit bon en apparence , pour accorder 
la veuve du feu Duc de Gtiife , & le Cardinal 
de Lorraine avec l'Admirai , après qu'il eut 
fait ferment de n'avoir aucune part à l'homi- 
cide commis en la perfonne du Duc de Guife : 
& par mefme moyen le Roy, & la Reîne fa 
mere^ accoi'derent le Cardinal de Lorraine, 
' & le Marefchal Monrmoreney. Vrai efl que 
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les enfants (a) du Duc de Guife eftpient ^^ 
abfens & hors de la Coun 

L'on ne pouvoit juger autre affeâion en la 
Heine meïe du Roy, que de trouver des remè- 
des aux accidens qui troubloient le repos du 
Royaume: neammoins elle ft fortifîoit toujours 
dci Princes voifins , & mefme de ^Empereur 
Maximilien, contre les Huguenots, dont elle 
efloît en perpétuelle défiance. Et chereha PaL 
liante de l'une des filles de l'Empereur (6), 
qu'elle obtint quatre ans après. Et pour fe 
mieux maintenir avec les Catholiques , 8c 
donner toujours afîcurancc , qu'elle elloic 
confiante de ce cofté-là , elle alloit fouvent 
avec fes enfans es proceflîons générales, & 
grandes afl"emblées des Catholiques. f 

Ce qui luy gagna entièrement, le cœur des 
Ecclefiafliques, de la Noblefl^e, ôc des peuples; 
& mit les Huguenots au defefpoir de fa faveur, 
îors principalement qu'ils virent qu'ouverte- 
ment, le Cardinal de Lorraine prenoit pied 
à la Cour , & faifoit toures chofes , qu'il 
eftimoit pouvoir attirer le Roy à la Ligue 
Catholique, & que le Prince de Condi & 
l'Admirai commençoient à s'en éloigner^ 
avec les Seigneurs , Gentils-hommes , & au- 

(a) L'inexaélitude de ce fait eft relevés dans Tob- 
fcrvaiîon , n^. 5. 

L 2 
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t/66. très leurs pariifans. Que d'autre part leCon- 
neftable s'affedionnoit du tout au pariy Ca- 
tholique : & que lés Confrairies du faint 
Efprijt ( a ) , & autres réprenoient plus de 
vigueur : & les Provinces ne pouvoient plus 
fouffrir les Miniflres , ny les Prefches publics 
. & particuliers , & fe féparant entièrement 
des Huguenots : qui eftoient argumens cer- 
tains qu'en peu dé temps il fe verroit quel- 
que grand changement. 

En ce temps le Duc d'Albe préparoit (b) 
une armée pour les Pays-bas , compofée de 

(a) Ces confréiîes furent les premiers germes de 
la ligue. Nous renvoyons le Ledeur â nos obfei va- 
lions Tur les. Mémoires de Montluc , tome XXIV 
ée la Colleâion , page 45 1 » & aux Mémoires de Ta- 
vannes y tome XXVII , p. 341. 

(b) Oe fut vers l'automne de 1566 que l'armée 
du Duc d'Albe commença â fe raffembler. Bernardin 
de Mendoza ( dans Tes Commentaires mémorables des 
guerres de Flandres, Liv. I, fol. 13, verfo ) nous 
apprend que la faifon étant trop avancée, on fut con- 

_ traint , à caufe des neiges , d'attendre fur les confins 
de la Savoye k retour du prîntems^. Les troupes ef- 
pagnolcs & napolitaines avoient eu ordre de fi'y réu- 
nir avec celles du Miianès. Delà elles dévoient tra- 
verfer la Brefle , la Franclie-Comté & la Lorraine. 
Philippe II a voit demandé le paHage par la Prov^r.cc 
& le Lyonnois. La Cour de France le rcfufa, fous 
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Siciliens, Nopolitains, Milanois, & de inille xyiS^f 
chevaux légers Efpagnols , & quatre compa- 
gnies de la Franche-Comté. Ce qui donna 
grand ombrage au Prince de Condé , à l'Ad- 
mirai , .& à ceux de leur party ; ( 7 ) qui 
confeillerent au Roy de faire une levée» de 
fix mille Suiffes, & de quelques Reiflres & 
Lanskenets , & renforcer les compagnies 
Françolfes , qui avoient efté réduites à cent 
hommes pour le plus, autres à cinijuante : 
ce qui fut faix ; mais nonobflant cela ils pri- 
rentgran.de ja!Qufie& défiancequecette armée 
du Duc d'Albc , Ça yenuë au Pays4>?s , & 

prétexte du grand nombre de Protcftanç que ces Pro- 
vinces rcnfcrmoient. .On prétendît que la vue des 
ttoapes efpagAoles les fcroit'fdul"éver. Il eft probable 
que le refus de Charles TX àVoît' <i*autrcs laotrfs. Il 
étoit dansrcrtrdre que Catherine de Médkîs. fe ééSAx 
du Monarque Efpagnolj &;f|iî05,<iôqte elle avoit inf- 
pire les méwies fenthnens.àr^fon £1$., :Pn a dçojt de Ifi 
préfuraçr. d>près une lettre de Charles IX adreffée aii. 
Préfident Birague le 10 Septembre 156^. Il lui>ecom- 
mandoLt de veiller à la fureté "de Lyon. Encorà CM 
ccrîvoît-il ) ^uil ne doutaji de' la hcmnt întenmn ie 'fôà 
beau-frire^ la providence &'pféy6yjf9C¥ toyclàU f^tàndemM 
à la eon/ÀvMâttùke celuy qui en ufolt. ('Voyez rHiftoirfl 
de Charlc* IXI,' par.MathJpu, ^toInc I, Livife' V, 
page *88.«.) ;: ^ ^^ ^ , 

L 3 
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15*^(5. cette levée de fix mille SuîlTes que le Roy 
faifoït, ne tombaft fur leurs efpaules. 
■ , Parquoy ils délibérèrent d'envoyer en Al- 
lemagne , aux Pays-bas , & vers leurs' amis 
&''Cbnf^derez, afin de fe fortifier d'eux en 
ce befoin, faifant leurs affaires beaucoup plus 
feçretement que les Catholiques , dont FAd- 
miraî eftoit le premier négociateur : lequel 
voyant que le Duc d'Albe^ continuoît de 
dreffer fon armée en Piémont , prit occafion 
3e 'rêmônflrer de rercchef au Roy, & à la 
ft.èînè fa mère, qu'ils dévoient prendre garde 
poiir PEftat de France j fur lequel le Duc 
d'Albe voudroit auffi-tofl empiéter s'il pou- 
voit, que d'apporter une perpétuelle lyranniç 
aux Pays-bas, &.y eilablir telles forces que 
les François y pouroipnt à peine jamais re«» 
inedier. Alléguant. l'Admirai, que les Efpa- 
gnols avoiént fait tomes leurs cônqueftes fous 
prétexte d'àtnitré & d'alliances , & qu'ils n'a-* 
voient rien en plus grande recommandation, 
que de ruiner la France par divilîbns , ou 
par guerre ouverte, .fous couleur de la Re* 
Jigion GatlioUqua. Et concluoit qu'il ne f^lloit 
laiflTer pafler Ife Duc : que' fi leurtMajeftea 
voulfoient c'etoît chofe facile de. Pempëfçher , 
& le combattre , ce que Iç Princç ^ Iviy 
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offrirent de faire, & de garder les frontières 1 5 6tf. 
à ieurs defpens. 

Mais tous ces propos n'émouvoient pas 
beaucoup le Roy , la Reine fa merie , ny fon 
Confeil; qui fe reflentoient encore des bonnes 
<:hcres, & de l'entrevûê de la Reine d'Efpagne 
à Bayonne, qui avoit reconfirmée l'alliance 
& amitié que l'Admirai ne pouvoit renverfer 
par les beaux difcours d'Eftat qu'il alleguoit, 
bien entendu pour la feureté de l'Eftat de 
France , mais exécutez tout à rebours de fon 
intention. Ce qui fit entièrement juger au 
Prince de Condé à l'Admirai, & à ceux de 
leur party que le mafque elloit levé, & qu'il 
ne leur failoit plus douter "8e l'efièt <le la 
Ligue Catolique contre les Huguenots, 



Fin du ftconi Chapîtn.* 
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(ly) LâES internions qnc Caflelnan prête ici 
à Catherine de Médicis , font difficiles à 
concilier avec les faits énonces dans Tob- 
fervation numéro 13. Le Laboureur cher- 
chant à débrouiller la politique toujours 
tortueufe de la Reine mère , réfoud ainfi le 
problème. Selon lui (a) , Catherine auroit 
mieux aimé que le Duc de Guife fe contentât 
de laiffer un corps de troupes devant Or- 
léans pour bloquer celte ville , & qu'avec 

(a) Tome II de fes additions, p. i?©» 
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le refte de fon armée il allât attaquer l'A- 
miral eri Normandie. Elle favoit ( continue 
ie Laboureur ) que le Prince de Condé 
fobhaiioit Ja paix , & qu'il étoit convaincu 
de la néccfTué de la faire. Mais quand elle 
vit qu'on pouvoit aifément s'emparer d'Or- 
léans, elle fentit l'importance de cette con- 
quête pour l'exécution de fes projets. Auflî 
le 8 Février, immédiatement après la prife 
du Porcereauy recommaedoit-elle au fieur de 
Gonnor d'accélérer la marche de l'artillerie, 
de la poudre & des boulets, dont le Duc 
de Guife avoit un befoin urgent. A^^/^z-^e^ 
pas ( lui mandoit-elle ) un feul quart d'heure 
par le chemin de la rivière jufques à Mont- 
argis ; & mette^ tant de chevaux après les 
bateaux qui les apporteront nuit & jour y que 
Cen les fajje voler s'il efi pojjible... 

Quoiqu'il en foit , les réclamations de 
Briffac , & les tergiverfations continiielies 
de Catherine, empêchèrent Gonnor ide four- 
nir ati Duc de Guife les munitions de giaerre, 
fans lefquelles il ne pouvoit agir. Il en ré- 
fulia une perte de tems confidérable. Le 
Prince Lorrain fe plaignoit avec raifon de 
tous ces délais; & fans doute c'étoit-là ce 
qu'il vouloit dire, eu écrivant à Catherine 
que Gonuor lui faijoit de maigres répanfes. 
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Ces délais influèrent encore fur un événe- 
ment défaftreux, dont on va parler. Peut- 
être facilitèrent - ils à raflaffin du Duc de 
Guife les moyens d'efFeâuer fon crime, 

(16) Le Duc de Guife étoit à la veille de 
s'emparer d'Orléans^ & il Tavoit (a) annoncé 
formellement à Catherine de Médicis. Un 
affaut général ailoit décider du fort de cette 
ville ; & , comme le dit la Noue dans fes 
Mémoires , un accident inopiné troubla toute 
la feu. Cet accident fut la mort du Duc de 
Guife, que le 18 Février aflaffina Jean Pol" 
trot, y foi'difant jieur de Meré en Angoutnois ^ 
c'eft ainfi que le (b) qualifie l'arrêt du Far- 
inent , qui le condamna à être écartèlé le 18 
Mars fuivaiît. Si l'on s'en rapporte à la re- 

( a ) Selon Théodore <3e Beze ( Tome II , Liv. VI , 
page i.67 ) le Duc de Guife venoit d'écrire â la 
:Reine que fous peu de tems la ville feroîtprlfè, & 
jfffLÏl craignolt bien qu'un événement de cette nature 
B'oecafionnâtia ruine entière de cette ville. M* de Thou 
( Liv. XXXIV ) en s'accprcjant avec Beze par rap- 
port au premier article, fe tait fur le fécond. Catherine 
de Médisais étoit fi bien convaincue de la prife pro- 
chaine d'Orléans, que le 17 Février elle écrivoifc a 
GorniojT • M* de Guife doit demain faire belle peur à 
Orléans,,. 

(b) Mémoires de Cond^, Tome IV, page 305^» 
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ladon (a) de Lancelot de Caries , Ëvcque 
de Riez , Poltrot avcit été nourri en la maifon 
du Seigneur dt Scubife. M. de Thou ( b ) 
aflure qu'il fut élevé en qualité de Page (c) 
chez François Bouchard, Vicomte d'Aube- 
terre. Brantôme qui n'ignoroit point ces 
détails, n'a pas manqué d'en profiter,, pour 
fatisfaire fa haine ( d ) contre le fils du Vi- ' 
comte d'Aubeterre ( cependant ce jeune Sei- 
gneur étoit fon neveu ) j mais , on le fait , 
les inimitiés de familles font atroces ; c'eft 
fous ce point de vue qu'il faut confidérer 

(a) Ibid* ps^ge 140* 

( k) Uv. XXXIV. 

(c) Ce fait eft attefté par raircu même de Poltrot 
Jans un des interrogatoires qui pr^^éda fon fuppUce 
( lifcz THiftôire des Eglifes réformées de France par 
Beze, Tome II Liv* VI, page 311. 

<d; Apres avoir dit que le Vîçômte , d'Aubeterre 
itoit redevable de îa vie aa DÛc ^e G«îfe, Brantôme 
flLJoute qu'il fufcUay prefcha, M^k ktiïma Peltrot de le 
» tuer , 3c qu'il' lie préfetita i eetté efecà M. de S^ubhe 
9 fon ht^XL frère alors Gouvcmoir de Lyoa » . • ^ 
( \Mémoires de Brantôme , Axtide da Due de Guife» 
Tofse m -de l'Edition <le Loqdrcs 175^ « page 7P«.) 
Cette affertîon de Brantôme a été relevée vivemej^t 
par l'Abbé lé Laboureur , Tome I de fes Addit, aux 
Mémoires de Caftclnau page 770; Dans notre travail 
for Brantôme nous aurons foia d'y revcotr. 
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l'imputation flétriflante confignée par Bran- 
tôme dans fes Mémoires contre les fieurs 
d'Aubeterre & de Soubife. Les modernes 
qui en ont fait ufage , auraient dû obfervcr 
que dans les différentes pièces relatives au 
procès de Poltrot, il n'y a pas la moindre 
charge articulée contre le Vicomte d'Aube- 
terre , & que le fieur de Soubife y eft ex- 
preffément difculpé. Si l'on rapproche les 
témoignages des contemporains > il paroît 
que Poltrot étoit né avec une imagination 
fombre, ardente & prompte à s'exalter. Les 
hommes organifés de cette manière font fuf- 
ceptibles d'impreflîons fortes. Leur tête , 
image d'un volcan, fermenté; & les circonf- 
tances en déterminent l'éruption. Tout con- 
couroît pour faire de Poltrot un de ces êtres 
dangereux qui , confondant le crime & la 
vertu, croient exercer des aâes de patrio- 
tifme , lo.rfqu'il? , fe portent aux plus noirs 
attentais*. Pqlurpt j^v^it voyagé en Efpa^ne; 
& ' il s'étoit fi bien approprié le coftume de 
'Cette nation, ç^^on VsippeUok VEfpagnolet. 
Pendant les dernières guerres de Henri II , 
il Ter vit ti'efpion aux Généraux François ; 
& le jeune Feuqiiîëres en Picardie l'employa 
plus d'une fois. En faifant ce viT métier » 
Poltrot n'annonçoit.pas de la délicatefle dans 
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la manière de penfer. Les loîx de l'honneur 
Tî'étoient plus rien pour lui; & l'expérience 
notis apprend que l'oubli de ces principes 
efl le premier pas qui conduit aux grands 
forfaits. Polirot en fournit bientôt la preuve. 
Il embraffa les nouvelles opinions. Initié à 
celte doârine par des Miniftres (a) fougueux 
& inconfidcrés, il regarda comme des tyrans 
6c des opprefleurs ceux qui perfccutoient le 
proieflantifme. Le Duc de Guife furtout fixa 

( a) La joyc iadccente avec laquelle plufieurs d'en- 
tr*eux applaudirent â la mort du Duc de Guife , les 
éloges qu'Us prodiguèrent à fon meurtrier , rapotéofe 
quîls en firent, font autant d'aftes faits pour flétrir 
ies coupables au tribunal de Thiftoire. La raifou qui 
y préâde les range dans la clafTe de ces fanatiques 
dont les noms font dévoués à TexécratioB de la pof* 
téxité. Nous ne répéterons pdnt ce que nous avons 
dit i ce fujet dans les obfetvations fur les Mcraoircs 
de Tavannes, Tome XXV II de la CoUei^ion, p. 317. 
Nous y ajouterons avec^ le Laboureur, « que^ toutes 
» les religions font fujcttes à ces excès, que la nodre 
» mefme n'en fuft pas exempte au tems de la ligue ; 
» car ce prétexte eft fi pv.iflant qu'il btîfe tous les 
» liens du fang & de la nature, & qu'il détruit toutes 
» les loîx de la fociéié civile, en élevant autel contre 
» autel. Il ne fe faut donc pas cflonner fî Lucrèce a 
» dit par un efprît de devination que la religion a 
» enfanté les allions les plus exécrables »•.. ( Addi- 
tions aux Mémoires de Caftclnau ^ Tome II , p. 212.) 



174 Obsbkvatioks 
fon attention. Poltrot jura de le tuer. Il ma- 
nifefla (a) hautement cette réfoluiion. Un 
célèbre écrivain ( b ) Proteftant affirme que 
Poltrot en fit part au Seigneur de Soubize , 
lequel ( dit-il ) prenant cela pour le propos 
d'un homme efventéy le renvoya y luy difanc 
qu'il fi ft fon devoir accoustuméy & que Dieu 
y fpauroit bien pourvoir par autre moyen*. m 
Plus Poltrot affichoit cet horrible projet, 
moins il fembloit qu'on dut y croire. Ordi- 
nairement l'affaffin aiguife fon poignard, fe 
taît , & veille fur fa proye : les déclarations 
publiques & réit&ées de Poltrot attellent le 
délire de fon imagination. Après la bataille 
de Dreux, Soubize qui commandoit à Lyon , 
voulut favoir à quoi s'en tenir iur les ré- 
fultats de cet événement. Poltrot chargé de 
fes inllruâions, alla trouver TAmiral à Selles 
en Berry. Les dépêches de Soubize finiffoient 
par ces mots (c) , quil prioit V Amiral de 
luy renvoyer Poltrot incontinent ^ d'autant 
qu'ail estoit homme de bonfervice... L'Amiral , 
au lieu de^ fe conformer aux intentions de 
Soubize, permit à Poltrot, qui l'en folli- 

(a) De Thon, Liv. XXXI V. 

(b) Hift. des Eglifes reformées de France, par 
Théodore de Beze , Tome II, Liv. VI, p. 167. 

(c) Ibid., p. 168. 
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cita , de fe rendre à Orléans, Ce Seigneur 
]e retrouva dans cette ville, lorfqu'il y pafla, 
avant d'emmener les Reitres en Normandie, 
Poltrot avoir alors renoué fes anciennes liai- 
fons avec le jeune Fcuquieres. Celui - ci le 
recoiiîmanda à l'Amiral comme un homme 
expert dans le métier de l'efpionnage. Co- 
ligni fous ce rapport l'ehvoya à l'armée du ^ 
Duc de Guife; il lui donna de l'argent à 
plufieurs reprifes. En difcutant par la fuite 
ce qui concerne la juftification de PAmiraf, 
on reviendra fur ces faits particuliers. Il fuffit 
pour le moment de dire que Poltrot parvint 
à* s'impatronifer dans la Maifon du. Duc de 
Guife , & qu'en feignant d'abandonner là 
caufe du proteftantifme , il s'ouvrit auprès 
du Prince Lorrain un accès libre & facile. 
L'exécrable deflein qu'il avoit conçu, occu- 
poit feul fes penfées. Le fanatifme lui en 
avoit infpïré l'idée. Le fanatifme préfida à 
l'exécution : Poltrot avoit remarqué que tous 
les foirs le Duc de Giiife traverfoit le Loiret 
en bateau , & que fans efcorte il regagnoît 
le château de Corncy où il logeoit. Poltrot 
n'ignoroit pas qu'Orléans étoit fur le point 
de fuccomber. Pour prévenir le coup , il 
rjfolutde frapper celui qu'il méditoit dépuis 
longtems. Le 18 Février Poltrot fe place en 
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embufcade. En attendant que la vidime pa*- 
roiffe, il defcend de cheval dans un bois 
voifin; « & là ( raconte le Miniftre (a) Beze ) 
,» s'étant mis à genoux , il pria Dieu ticç- 
1)^ ardemment qu'il luy fift la grâce de luy 
.» changer fon vouloir , fi ce qu'il vouloit 
M faire luy eftoit chofe défagréable, ou bien 
)i qu'il luy donnait ' confiance , & allez de 
» force pour tuer le tyran ^ & par ce moyen 
» délivrer Orléans de deflruâion... Se fen- 
» tant fortifié ( dit M, de (b) Thou ) il 
» remonta à cheval »... Mais laiflbns un 
contemporain ache?er ce récit. « Le Duc de 
.» Guife ( lit -on dans fa ( c ) relation ) fe 
» délibéra de paffer la rivière de Loyret 
.^ù dans un bateau , à caufe que le pont (d) 

(a) Hift. des Eglifcs réfurmécs de France > T. II, 
Liv. VI, p. 268. 

(b) Liv. XXXIV. 

( c ) Relation de la bleflure & de la mort d» Duc 
de Guife par TEvêque de Riez ( Tome IV des Mé- 
moires de Condé, p. 145. ) 

(d) On verra dans les Mémoires de Brantôme une 
anecdote intéreffante fur la réconftruftion de ce pont 
que le Duc de Guife par économie ne voulut pas 
permettre. Vainement le preffa-t-on d*y confentir : 
éparffions ( répondit-ii ) l'argent de nofire Roy : il en à 
ajfe;^ affaire aïUeurs ; car un chacun le mange & pillcm 

» dont 
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» dqnt ceux de la religion qu'ils difent ré- 
» formée, avoient rompiî un arche, n'efloit 
» encore refait. Lors le Seigneur de Crenay 
» qui Taccompagnoit & couchoit ordinaire- 
» ment en fa chambre , s'avança d'aller trou- 
» ver Madame ^de Guife, pour î'dflèr de la 
» peine où elle pouvoit eflre à caufe du 

- » tardif retour de Monfieur fon mary , ôc 
» ]uy dire qu'il arriveroit incontinent. Il 
» advint qu'ayant pafle la rivière de Loiret y 
» te meurtrier, qui ne mérite qu'pn nk le 
» nomme , s'eflani longuement promené le 

. » long du rivage , attendant fon occaGon , 
)>' l'apperceuft, & luy demanda quand Mon-- 
» fieiir viendroiti^ ledit Crenay luy refpondit 
>; qu'il estait bien près i & continua fon 
» voyage. Le traiftre voyant le tems à propos 
» pour exécuter l'entreprife qu'il avoit faite 
» de tuer M. de Guife j & ne voulant plus; 
» différer, pour l'opinion qu'il prinft, com- 
»^Hie il dit depuis, que s'il vivoit davàn- 
i¥ tage , il mettroit en brief à exécution le 

j# deflein de la prife d'Orléans, l'attendît 

. » jufqu'à la defcente du bateau , puis gaîgna 
» le devant, monté fur un cheval d'Efpa- 
» gne que peu de jours auparavant il avoit 
y> acheté d'un des gens mefmes dudit Sei- 
» gneur; & le voyant au droit d'un chemin 
' Jome XLir. M 
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» croifé , entre deux grands noyers , fur le 
» détour de m^in gauche qui conduit à Ton 
» logis ( eftant jà demie heure de nuit ) ne 
» le voulant regarder à la face, de peur, à 
» ce qu'il confefla après , qii^én le regar- 
» dant il ne perdifi la volùnté de luy mal 
» faire, comme il avoit fait plufîéurs foist 
» il s'advança & luy tira par derrière de 
» fort près un coup de piftolc chargée de 
» trois balles , qui l'atteignit fous l'efpaule 
» droiâe, 8c pafTa tout oultre, dont la vio* 
» lence fuû fi grande, qu'il fe courba & 
» baifla la telle jufques fiir le col de fon 
» cheval, puis fe dreflant, & voulant mettre 
» la maïn à Tefpée, trouva la force de fon 
» bras perdue. Lors il luy fembla que l'ef- 
» paule luy efloit emportée de ce coup, & 
» fe jugea eftre mortellement attaint. Après 
» qu'il fuft venu à fon logis, & entré dans 
» fa chambre, il trouva Madame de Guife, 
» qin n'àtténdoit rien moins que de le voir 
» en tel ellat ; & la voyant effrayée d^in 
» C foudain & inopiné accident, après l'avoir • 
» baifée, il la confola (a), & luy dit qu'if 

(a) En confîgnant ici ces détails tirés de la relation 
de TEvéquç de Riez , nous devons prévenir le Lec- 
teur qu'aucun des contemporains ne les confirme. La 
morale vraiment évangélique que le Prélat met daiw 
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» luy porioh une piieiife nouvelle, mais 
» telle qu'elle eftoit, il la falloit recevoit? 
» confine venamt de la uiain de Difeu , & 
» s'accorder à fa volunté, que l'on Pavoit 
» tué auprès de fon logis eri trahifon , par* 
» lant de la paix avec M. de RoRaing, & 
n s'ébahifîoit qu'il y euft tant de malice aux 
» hommes 9 qu'il n'avoit nul fegret de mou- 
» rîr, mais bien qu'un de fa ilation eufl 
» commis un tel aâe ; & quand Madame 
> de Guife pleurant dit, qu*elle en deman* 
» doit vengeance à Dieu y il la reprinfl, dî- 
^D fant qu^il n'e falloit point irriter Dieu qui 
» nous commandoit de pardorïner à nos mat-' 
» faiseurs y & lui Idijfer la vengeance comme 
» eftant le préfent le plus agréable que thom^ 

la boudie ctu Prince Lorrain , donne une haute idët 
de fon caradtère : mais eft il probable que dans l'état 
od il étoity il ait tenu ces différens difcours? N^e(l« 
on pas fondé i préfumer (j^ue Timagination de l'Au- 
tear a embelli le tableau ? Ce qu'il y a de certain , 
c'ed qu'on n'en trouve pas la moindre t^ce dans 
l'hiftoire de M. de Tbou, ni dans les ouvrages de 
Davila , du (ieur d'Aubigué , de 1 heedore de Beze & 
des antres Ecrivains du Ibems* Brantôme qui aimoit à 
raconter, fe conteole de dire qoe le Duc de Guife^ 
M recevant le coup , s'écria : Von mê de^oii cela, mak 
je croîs que ce ne m^ fira rii/t*^* 

Ma 
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x» me ckrefnen lui fçauroit faire ; jqu^il étoit 
n très^heureux de mourir pour fon honneur y 
n & pour le fervice du Roi : bien avoit-elle 
» occafion.defe douloir y car il Paimûit y & 
» Vavoit tous jours taut aimée »\.. 

(17) On crut d'abord que la bleflure du 
Duc de Guife n'étoit pas^niortelle, Catherine 
de Mcdicis, qui réfidoit à Blois., lorfque 
la nouvelle de l'accident lui parvint, le man* 
doit e'xpreflxment au* Cardinal de Guife, 
« Mon coufin ( lui. écrivoit - elle (a) le ip 
.» Février ) tout à cette heure je viens d'eftre 
9 avertie comme hier au foir environ Çix 
>) heures, retournant mon coufin le Duc de 
» Guife voflre frère, des tranchées, & ayant 
T> désjà repafle la. petite rivière de Loyret , 
D pour fe retirer à fon logis à cent pas de 
» là, luy eftant feulement accompagné du 
» fieiir de Roftaing , un paillard eftant der- 
'» riere'une haye, bien monté, luy donna iin 

( a )^ Cette lettre a été inférëe par TAbbë le La- 
boureur dans Tes additions aux Mémoires de Caflelnau, 
Tome lï, p. 171, & par M. SecouBcdansle Tome IV 
des Mëmoîrcs de Condé, p. 171. Nous avons fuivi 
. Tortographe <)u*a adoptée le Labouï-eur. M, Secoufic 
"►a ConfervîJ celle de Catherine de, Mëdiïis, qui) comme 
on Ta déjà dit y eft rebutante pour le leûeur. 
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» ^oup de pïftolet au haut de Tëpaulé dti 
» jpofté droit , qui a paffé tout au travcrsT'; 
» qui no^eft l'extrême & déplaifant' ennuy 
•» ^ue vous pouveit penfer ; ayant néaDmt)ins 
» fça quant & quant que la balle cft paflee 
» outre ; & pour ce premier appareil jugent 
» les Chirurgiens que le coup n^ett pas mor- 
» tel, qui me donne quelque confort (a) j 
.)> d^autant mefmement qu'il ne touche point 
» aux osjuy entre dedans le coffre j de quoy 
» il a fallu que je vous aye averti pour m'en 
» condoulair (b) ayec vous^ & vous. prier, 
n mon. coufin , avertir le-Marefchal de Mont- 
» morency flr le fîeur de i3onnor,.auffy tous 
» les bons ferviteurs du Rôjr Monfieur mon 
» fils, à ce que pour cet inconvénient il 
j# n'arrive là aucun défordre, & de voftre 
» cofté envoyer là en toute diligence tout 
» le fecour;8. des Chirurgiens^ & autres aides 
» que vous luy pourrez fairçj priant Dieu, 
* mon, coufin, vous donner ce <jue defiçez. 



« P. S. Mon caufijî^ encore que l'on 
» m'aye alïeuré que le' coup de vôftre frère 

( a ) Efpérance. 

( b ) Ce verbe û*a point de fynonîmc dans la bngvt 
actuelle; & les périphrafes dont on fe fext pour le 
' fuppléer ) font bien foihle^ 

M 3 
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py n'éft mortel, :fi éft^oe qUc jç fois fîtrou- 
» blée qiie je ne fçay iquç je fuis. Mais je 
D vous affeuxe bien que je tnexttày tout ce 
» que j'ay au moade & fte crédit .& -de puiC- 
ï) fance (a) pour j^i*en venger; &;fuisfeiue 
» que Dieu me ie pardonnera »• 

Prostré bonne confine y 

CATHERINE. 

( a ) Dans la lettre que Catherine de Médicîs aJrcffa 
le nAême jour axi fienr. de Gohnor, elle témoigne au- 
tant de chakur 6^'^ reffentlmeot* On y Ut ce qui 
fuit : « Je fuis fi ftCddét que je ne fçay ce que je voas 
V dois dire.) fiaon ;qu il me coûtera tout ce qu'a le 
s> Roy mon fils pour fçavoir qui a iait ^re cettd 
» méchanceté, poux js'en venger; & s'il eoipiroit 
» ( ce que Dieu ne veuille ) , ou qu'il ne puft fi-toft 
«> commander, je me délibère envoyer quérir voflre 
» frère ( le Marefchalde Briflac) «& laîffcr le Ma- 
K) refchal de Vieillevillc en Normandie. Pour Yïkon" 
» neur de Dieu , «gardât que ce peuple de Pàrh ne 
» s'ef^onne , '(k: feiteshafter le* canon «••• 

Si l'on compare ce grand courroux &ces proteftations 
d'une vengeance 'fignalée avec la? paix qui imméiHate- 

'mctit après la mort du.DjacdeGqife&t conclue ;qb 
conçoit quel fond il y avoit à faire fur la parole de 
Catherine. Il en étbit de cette prétendue véngeaâce, 

icomme «du commaudement deftiné arBcS^ac. Huit jours 
après Catherine l'avôit oublié, puifqu'on i'offdt de fa 
part au Duc de Wirtcmbtrg, 
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Les bonnes efpérances (a) que Ton avoir 
par rapport à la bleffure du Duc de Guîfe, 
ne fe foutînrcnt par lon^tems. ir Le Lundi 
» ' ( rapqnte l'Evêquede (b) Riez ) , ce Prince 
» tQOuba en une fièvre continiie par faplaye 
n que les Chirurgiens avoient dilatée &: eau- 
.j> térifce avec un ferment d'argent tout ar- 
» dam, cuydans par ce moyen ofler la poifon 
^ qu'ils penfoient eftre aux boulets & à la 
» poudre, Toutesfpis tant s'en fallut que 
» cela fervît de rien , que plutoft il luy 
n avança fa mort, caufant ladite fièvre dont 
» il décéda le Mercredy des Cendres 54. 
» Féyrier j>» 

I^s, détails jqui concernent celte cure, ne 

(a) Quoique DaWla, ( Tome I , Liv. III P. <P4 ) 
ait écrîf que les Médecins d^fefpérèrent de fa vie , fîtdt 
qu'Us eurent vifité la playe^ il n'en eft pas moins vfii 
qu'ils jugèrent le contraire^ II futlHt^pour le prouver 
de joindre au témoignage de Catherine de Médlcls 
celui du, Secrétaire d'Etat (;Robertct ) Baron d'AUuyc. 

j9L- jVlonfeigneur ( écrivoitril Cardinal de.Guîfe le 19 
p Février ) vous veux-je bien avertir, comme n'ayant 
» pas' quatre heures que f'ay. laiffé & veu Monfieur 
«i voftre frère, M. Cafiellatty 8c Meffir Vinçence m'ont 
» afleuré qu'il n'en aura que le mal , 5c q'i'il n'eil eo 
I» aucun^dî^nger de mourir i>.. (.Addit. de le Laboureur^ 
Tome H, p. 174. ) 

(b) Mémoires de Condé, Tome IV9 p-n14^* 

M4 ■■ 
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doivent point être indiflTcreris aux perfonnes 
qui aiment à fuivre la marche & la progreA- 
fiori des arts ,. fpécialèment d'un art aufG 
utile à rhumanité que l'eft celui de la Chi- 
rurgie. Ces détails fous d'autres rapports font 
propres à piquer la ciiriofité, parce qu'on y 
rerrouye la trace des préjugés & de Popimon 
çiiX te.ins. Laiflbns parler un homme eh place 
à cette, époque ( Perrenôt de Chantonnay (a), 
Àmbafladeur de Philippe 1 1 à h Cour de 
Fraiice. ) * « Les Medicins & Chirurgiens 
( écrivoit-il de Blôis le 23 Février ) fe trou- 
» veVeîit bien esbahis , pource que l'entrée 
7è de la blelTure étoit plus grande que la 
» fortie; & veoit clairement qu'il y avoit 
h .plus d'un boulet (b) , dont ils eurent grand 
»' doute qu'il y en euft quelqu'un qui fuft 
ï> depieuré dedans , ou bien qui fufi entré 
» dedans le creux ( e ) .• ils aviferent qu'il 
» cftoit néceflairc de plus grande ouverture; 
» 8ç hier Lundy^ qui full le quatrième jour 
» de la blefluré , combien qu'il ne femblall 
» jour coni/e/îabl^.(d) ^. & que lors la lune 

(a) Mém. de Condç,'Tomc II', p. 134. 

(b) D'une balle, 

( C ) Cela fignifîe probablement la capacîtrf întcrîeurc 
du cotps, formée par les côtes. 

(d) Ces préjugés fondés fur riaSuence de la lune 
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y> nouvelle fe faifoit y ils délibérèrent d'y 
» befoîgner "pour ne perdre tems, à caufe 
» Buffi qu'il y avoît fièvre & grande inquié- 
» tude ; & après la minuit ils fc trouvèrent 
» vers ledit fieur, & luy dirent qu'il con- 
» venoit faire grande încîfion pour la feurtc 
» de fa perfonne; ce qu'il accorda aifément, 
D & leur dît qiCits ne cejfajjent de befoîgner 
» encore qu'il c'rïafû Ils firent premièrement 
» une grande taille du long i & mirent les 
» doigts par dedans ; & trouvèrent tout faîn, 
» fauf en un coftel qui Te commençoit ja à 

ne font pas dIus étranges ^uç l'hiftoiiette rappottée 
gravement par Brantôme. Il dit qu'un certain M. de 
Stn Jufl d'^U^Cy fon ami, voulue guérir le Duc de 
Guifc par des l'i/iges , des eaux & des parçles pronencées 
& méditées. Il ^'oute que la recette étoit infaillible ^ 
mais que le Prince Lorrain s'y rëfufa, en alléguant 
^u'il mmoit mieux mourir que de s'adonner à tels enchan-' 
temens prohibés de Dieu.,* On doit ranger dans la même 
claffe les faits. que aous a tranfmis Mathieu dans fou. 
Hiftoirc de Charles IX , page 170, « Le Connétable 
» ( raconte-t-il J lui- envoya d'une excellente eau pour 
» le fecourîr : mais tout cela ne fervît de rienj le 
» coup eftoit mortel, & les balles empoifonnées ». •• 
Quant à ce prétendu empoîfonnement des balles fur 
lequel les Chirurgiens ïe retranchèrent, ils cherchèrent 
( dît l'Auteur de la vie de Gafpard de Colignî, Lîv. IV, 
p. 301 ) 4 couvrir ainfi leur iponance. 
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t faire une caverne & apofthume : lors ils 

» feirent encore une autre ouverture du 

* travers; & ayant bien tout regfirdé , trou- 

I) yerent qu'il n'eftoit demeura , dedans nf 

» entre aulcune chofe dans h creux. Ils 

» paflerent de rune playe à T^iure un linge 

» net, qu'ils ont laifle dedçin^ çooinae un 

^ fetoiiy pour mieux nettoyer la playe; & 

» combien que cecy fiift fait le quatriefme^ 

» & le jour du (a) du renouvellement \de l<^ 

» buie^ il commença à fe mieux porter ; 

» toutesfois n'eft-il du tout fans fièvre »... 
Ce mieux ( b ) ne dura pas , puifque par 

(a) On ccfle d'être furprîs de la manière 'dont 
l^errenot de Chantonnay infîfte fur les effets réfultans 
Je la nouvelle lune , quand on fe rappelle que pendant 
longtems clieï nos ancêtres la fclence des Médecins 
^ des Chirurgiens confiila dans des obfervations fu- 
perftitleufes, & relatives aux jours od les remèdes de* 
volent s'appliquer. On connoic Toidonnance de Juin 
1417 qui leur enjoignoit de fe munir de Talinanacli 
de Tannée. Cétoit fans doute pour qu^ils fe* confor- 
maient aux phafes de la lune. 

(b)»Profper de Ste. Croix doutoît avec raîfon dt 
ce m/^i/jc prétendu, ajjill. de Guife ( mandoitTll au Car* 
» .dinalBorr^nxée le 13 ) a eu la fièvre & un vomit 
i».fement, avec un grand afroupiflement , dont les ' 
y* 4VIédecins font de mauvais augures »••• ( Lettres de 
Profper de Ste. Croiz^ p« zo8« } 
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un billet annexé à (a lettre, Ghantonnay 
s'exprimoit ainfi : « cje jourd'huy xxiiij du 
» préfent , environ les huit & neuf heures 
» du matin, M. de Guife eft trépaSe', ce 
» que j'ay fceu depuis mes lettres ferrées (a). 
1» Dieu iiiy face paix !•• 

(18) Vraîfjemblablemem ce pmt livre dont 
Caftelnau fî^it pieni^ion, étoii le procès (b; 
i^'erbal des réponfes de Poltrot à l'interro- 
gatoire qu'il a voit fubi le Dimanche 21 Fé- . 
vrier. La veille Catherine de Médicis s'éioit 
rendue au' camp : le lendemain en fa pré- 
fence on interrogea Poltrot. Beaucoup de 
Seigneurs y itAiftèçent., entrp autres le Car- 
dinal de Bourbpn,, le Duc d'£tampes & 
liouis de :Gonz^gue, depuis ;Duc de Ne vers. 
L'aflaflin par fes réppnfes inculpa fortement 
FAmiral, le- Comte de la Rochefoucaut, le 
jeune Feuquieres (c) , Brion , Théodore de 

(a) 'C*cft^à-<lire cac^ietëcs• • 

( b ) Ce procès-verbal du premîef interrogatoire de 
Poltrot fé trouve dans les preuves généalogiques de 
rhîftôlre de là Maîfon de Coligni par du Bouchet, 
& dans les Mémoires de Condé, Tome IV, p. i8f 
& fuiv. C'ell d'après ce dernier recueil que nous avons 
^^digé Textraît qui fuit. 

(c) Ou Tappelloit le jeune Feuquieres poujr I0 
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Bezé , 8c un antre Proteftant , dont il donna 
le fignalement, fans pouvoir le nomnjér. 
Avant de difcuter fi les accufés étoient cou- 
pables ou non , nous commencerons par 
rendre compte de ce premier îmèrrogatoîre, 
& des moyens de jiiftificatîon employés par 
ceux qu'il entachoit. Polirot déclara i"*. que 
vers le mois de Juillet dernier le Seigneur 
de Soubife Pavoît amené à Orléans; 2^ que 
Teuquieres & Brion l'exhortèrent préalable- 

-diftîngucr de Louis de Pas fon frète aîné, véritable 
Seigneur de Feaquieres, de Mazancourt & de Rofieres, 
Vicomte de Jumancourt , & Maître d'Hôtel du Roi. 
Le jeune Feuquîeres prit ce nom connu i la Cour 
par les fervîces dé fes ancêtres. Son ièîc pour le pro* 
teftantiHne , & le rôle que, lui faifoit jouer fa capacité 
militaire dans Tarrnée calvinifte, lui valurent cette 
dépofition de Poltrot, outre qu'il n'étàitpas màlaifi ( dit 
le Laboureur ) défaire charger qui Von eut defiri par un 
meurtrier eflormé comme le fut Poltrot, j qu}^ nfi fit autre 
chofe que dire & dédire.». Feuquieres fe jùftifia par écrit 
comme les autres accufés. Il fut un d^s plus fermes 
foutiens du parti proteftant. Vne fièvre cbau^^ l'em- 
porta en 156^ au fiége de la Charités La^Popeliolere 
a fait (on éloge en peu de mots : voici comment il le 
peint. Feuquieres^ Picard y recommandé pour uni merveïU 
leufe dextérité d\fprit y nommément à recpnnoiflre les places, 
ajfeoir commodément tùi camp , ^ autres grâces qui le ren^^ 
doient affe^ fignalé, ( Addit. de Je Laboureur, Tome II , . 
page liî») "" ' 
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n^^nt à fe charger d'une grande entreprifç , 
que fans autre explication ils Piniroduifirent 
chez l'Amiral , & que là, étant tête-à-tête 
avec ce Seigneur, il lui propofa d'aller au 
camp duDuC'de Guife & de le tuer, ce qui 
Jeroit œuvre méritoire envers Dieu & envers 
les hoijimcs ; ' ' 

3^ Qu'enfuite lui Poltrot fùivit le Seigneur 
de Soubife à Lyon , qu'après la bataille de 
Dreux il vint au camp de l'Amiral qui Pavoit 
demandé, & qu'il lui ordonna d'aller l'at- 
tendre à^ Orléans; 

4**. Que l'Amiral à fon dernier paflàge en 
cette ville le prefla pour la féconde fois 
d'affaffiner le Duc de Guife , que , comme il 
s'en défendoit , Théodore de Beze & un de 
fes confrères entrèrent, qu'ils le détermi- 
nèrent (a) à obtempérer aux foUicitations 
de l'Amiral, & qu'à l'Hiflant ce Seigneur, 
en lui difant « qu'il y avoit plus de cinquante 
^ autres Gentilshommes de bon lieu, qui 
» luy avoient promis mettre à effet autres 
\ 

( a ) « Ils luy firent ( lit-on dans la dëpofitiof de 
» Poltrot) plufîeurs remonftrances ^ & luy dirent s'il 
» vouloit exécuter rcritreprife dont M. T Amiral lui 
» avoit tenu propos, qu'il gaigneroit Paradis, & s en 
9 iroit avec les bienheureux , mourant pour fi jufte 
» querelle »• 
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n femblablcs entréprifes, lui fift bailler vingt 
j» efcus par fon argentier, pour fe rendre 
» au camp du Duc de Guife» qui eAoic à 
» MeflTas; »' 

f. Qu'il fut préfenté & accueilli par le 
Duc de Gtiife fur la recommandation d'un 
de fes Gentilshommes nomme I'£flang« qu'il 
retourna à Orléans , où il expofa à l'Amiral 
l'impoffibilité de tuer le Prince Lorrain au 
milieu du cortège dont il étoit toujours en- 
touré, que l'Amiral & Beze ranimèrent fon 
courage par leurs exhortations, & que le 
premier « luy bailla luy-mefme cent efcus 
» fol dedans un papier pour achepter un 
» cheval ( a ) , fi le lien n'efloit affez bon 

(b) Le cheval d'Efpagne que Poltrot acheta, lui 
fut vendu par Cafteluau, TAuteur de ces Mémoires. 
Poltrot dans fa dépofîtîôn ( Tome IV des Mémoires 
de Condé, p. ip6 ) corrompt le nom de Caftelnàu, 
en Tappellant le Seigneur de la Mauvoyfiniere, Bran- 
tôme qui raconte le fait, ne s'y eft pas trompé, & 
le défîgne fott bien par fon nom de la Mduvijjkre* La 
dépofition de Poltrot nous apprend qu'outre les cent 
écut, Caftelnau reçut en contre- chiange de fon cheval 
le courtaut fur lequel le meurtrier étoit venu au camp 
du Duc de Guife. Quoique cette anecdote ne com- 
promette Caftelnau en aucune manière , on ne conçoit 
pas la caufe de fon filence. Peut-être a-t-il cru le fait 
peu întéreffant par lui-même* 
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» pour fe fauver après avoir fait le coup; » 

6^ Qu^il repaflTa dans le camp de Mejfas, 
qu'il accompagna le Duc de Giiife au châ- 
teau dé Corney, & que le Jeudi -Gras i8^ 
Février il exécuta fon entreprife : 

Poltrot dépofa encore que le Comte de 
la Rochefoucaut <( devoit en fçavoir quelque 
}» cbofe , d'autant que quand il arriva à Ville- 
^ franche près Selles en Ber^y, ledit Seî- 
i> gneur de la Rochefoucaut luy faifoit bon 
» vifage, & luy dit qu'il efloit le bien venu ». 

Quant au Prince de Condé, à d'Andelot & 
à Soubife, il les déclai^ innocens* Le furplus 
de Tinteri'ogatoire contenoît de% faits pto- 
près à allarmer la Cour & la plupaï't des 
Officiers Catholiques. Si ort l'eût cru, le Roi» 
la Reine mère, & plulîcurs Seigneurs étoient 
menacés de fubir le fort du Duc de Guife. 

Telle eft la fubftance de cette dépoCtion, 
qui circula bientôt dans le public. On eut 
foin dé la faire parvenir à l'Amiral. Un Gen- 
tilhomme Allemand pris à la bataille dé 
Dreux, fut mis (a^ en liberté, à coficfition 
qu'il en porteroit une copie à Colîgni. L'A- 

( a) Ce fut Jean de Nogarct, Baron de la Valette^ 
père du Duc d'Epernon, qui chargea de cette corn-* 
nîffion le Gentilhomme Allemand dont il s'agit* ( De- 
Thou,Lîv. XXXIV. ) 
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mirai fe lava fans peine devatit foh armée 
affecnblée. On. a prétendu qu'il auroit, dû en 
relier là, & qu'en répondant comme il le 
fît , à chaque article de la dépofuion de 
Poltrot, il donna fur lui. Pour que le Lec- 
teur en juge, analifpns également fes répoii- 
fes. L'Amiral déclaroit n'avoir jamais vu, 
ni entendu parler de Poltrot qu'au mois de 
Janvier 1^65. Brion ( obfervoit-il ) éioit 
mort avant cette époque , puifqu'il avoit été 
tué au fiége de Rouen; or, fi Brion eut 
été inftruit d'un pareil complot, on ne pou- 
voit pas. fuppofer qu'il n'en. eût point pré- 
venu je Duc de Guife, fous les ordres du- 
quel il fcrvoit depuis fa retraite de l'armée 
proteflante. Quant à Feuquieres, l'Amiral 
ajoutoit qu'en lui préfentant Poltrot au mois 
de Janvier , Feuquieres s'étoit borné à le 
lui recommander comme un des meilleurs 
çfpions qu'il connut. Il traitoit de pure ca- 
lomnie cette conférence prétendue entre lui 
& l'aflaflin : pour le prouver , il fe récrioii 
fur les principes de la religion qu'il pro- 
fcflbit , principes ( difoît - il ) abfolument 
contraires au langage que Pbltrot lui faifoit 
tenir. L'Amiral nioit également d'avoir ja- 
mais demandé le meurtrier dansaucune des 
lettres qu'il avoit écrites à Soubife. ' 

Pafiaht 
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Paffant enfuite à ces exhortations réitérées, 
dont le but étoit, félon la dcpofition de Pol- 
trot , de Tencourager au meurtre du Duc de 
Guife , l'Amiral fe retrànchoit fur une néga- 
tive abfolue. II remarquoit qu'incapable d'ad*- 
mettre l'horrible dodrine qu'on lui prêtoit, 
il avoit prouvé à div^rfes reprifes combien. 
la voye de Faffaflînat lui étoit odieufe. Il 
avouoit cependant que depuis le maffacre 
de Vafly , fâchant à n'en point douter « que 
» le Duc de Guife & le Marefchal de St. 
» André av oient attitré (a) certaines perfon- ^ 
» nés pour tuer M. le Prince de Condé, lui 
» & fon frère d'Andelot, quand il avoit ouy 
» dire à quelqu'un que, s'il pouvoit, il 
y> tueroit ledit Seigneur de Guife jufques en 
» fon camp , il ne l'en avoit point deftourné, 
» mais que fur fa vie & fur fon honneur 'il 
» ne fe trouveroit que jamais il eût recher- 
» ché, induit ni foUicité quelqu'un à ce 
» faire ni de paroles, ni d'argent, ni par 
» promefles, par foy ni par autruy, dir.ec. 
» tement, ni indiredement »... Relativement 
aux deux fommes délivrées à Pohrot par 
fes ordres, l'Amiral foutenoit quelles avoient 
pour unique objet l'efpîonnage auquel il 
r.employoit. En même tems il déclaroit être 
( a) Ceft- à-dire avoient chargé ou commis. 

Tome XLIF. N 
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Hen (a) recors ( ce font fes expreffions ) qu'à 
la dernière entrevue, « Pokrot s'avança, luy 
» faifant fon rapport, jufques à luy dire (b) 
» qu'ils feroit aifé de tuer le Seigneur de 
6 Gvàkj mais que lui Amiral n*infifta fur 

( a ) Se bien fouvcnîr. 

( b ) L'Auteur de la vie de Gafpard de Colîgrijr 
( Liv. IV, page i99 ) voulant fans doute laver la 
mémoire de l'Amiral des reproches cju à cet égard oa 
a âroit de lui faire , raconte révèncmcnt d'une ma- 
nière bien différente. Selon cet Ecrivain, « l'Amiral 
V demanda à Poltrot des nouvelles du Lyonnois, à 
» quoi ayant répondu avec un branlement de teftc , 
p que tout n'y alloit pas trop bien , il ajouta qiic 
p de peur que ce ne foft toujours la mefme chofc, 
9 Se que pat conféquent la religion ne périclitât, il 
I» étoit réfolu de fe facrifier pour elle , qu'elle n'avoît 
» point de plus dangereux ennemi que le Duc de 
9 Guife, qu'il le croyoit brave, puifque tout le monde 
le difoit, mais qu'enfin il ne Tétoit pas plus qu'uu 
autre, qu'il le trouveroit quand il £eroit au milieu 
de 50 mille hommes, & que s'il le pouvoît Joindre 
9 une fois , il luy feroit la moitié de la peur o . . • 
L'Hîftoritn raconte enfuite que Poltrot , défefpcrant 
de fe trouver dans une mêlée où il put combattre le 
Prince Lorrain , réfolut de l'afraffiner ( étrange réfolu- 
tîoriy remarque- t-il, qui démentoit bien la première. Nous 
n'avons qu'un mot à dire par rapport â ces particula- 
rités; c'eft que les réponfes de l'Amiral & fa lettic à 
la Reine les contredifent abfolumetit. 



» 



» 
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» ce propos , d'autant qu'il l'efticnoit pour 
» chofe du tout frivole , & fur fa vie & fon 
» honneur n'ouvrit jamais la bouche, pour 
» l'inciter à l'entreprendre i»« • « Le furpluj 
de ia défenfe de l'Amiral offre les vrais 
moyens de juflification auxquels il auroit dû 
prudemment fe réduire. Rapprochant avec 
foin l'incohérence des différents faits articu- 
lés par Peltrot, il repréfenie fa dépdfHion 
comme! l'ouvrage de la calomnie & de la 
malignité de fes ennemis. En innocentant le 
Prince de Condé , on fuit ( dit-il ) \e plan 
qu'on s'eft tracé j c^efi de Us feparer Vun it 
tautre. 

D'après l'extrait de cette apologie, on 
conçoit qu'il n'étoit pas difficile d'abufer 
d'une partie de fon contenu pour rendre au 
moins la conduite de l'Amiral fufpeâe. Il 
aggrava encore le mal par la lettre (a) qu'il 
' adreffa à Catherine de JVlédicis , en lui en- 

( a ) Cçtte lettre eft datée du ii Mats , & non paf 
Ja IX , comme on Ta Imprimé par erreur dans les 
obfervations fur les Mémoires de Ta vannes, T. XXVII 
de la Collcftion, page jiS. L'Amiral étoit i Caen , 
lorfqu'il l'écrivit ( voyez les Mémoires de Condé ^ 
Tome IV , p. 303 , & rHift. des Eglifes réformées 
de France, par Bcic^ Tome II, Liv, Vl, p. 308, ) 

N a 
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voyant l'apologie en queflion. « Madame, 
)» ( lui mandoii-il ) depuis deux jours j'ay 
» veu un interrogatoire qui a eité fait à un 
» nommé Jean de Poltrot, foy-difant Sci— 
» gneur de Mercy , du vingt- uniefme du mois 
» pafle , lequel confefle avoir bleflfé M. de 
» Guife; par lequel aufly il me charge de 
» l'avoir foUiciié , ou plutofl prefle de faire 
» ce qu'il a fait ; & pource que la chofe du 
» monde que je çraindroye autant, ce fcrqit 
» que ledit Poltrot fuft exécuté , que pre- 
» mierement la vérité de ce fait ne fuft bien 
» cogneue, je fupplie très-humblement Vot- 
» ire Majefté commander qu'il foii bien 
» gardé j & cependant j'ay drelTé quelques 
» articles fur chacun des Gens , qui me fem- 
» blenc mériter refponfe , . que j'envoye à 
» Voftre Majellé par ce Trompette ; par 
» lefquels toute perfonne de bon jugement 
» pourront à plus près cftre efclaircis de ce 
» qui en eft; & outre cela, je di qu'il ne fe 
n trouvera point que j'aye jamais recherché 
» ceftuy-là , ny autre pour faire un tel ade. 
» Au contraire j'ay toujours emperché de 
» tout mon pouvoir que telles entreprifes 
» ne fe miffent à exécution ; & de cela en 
» ay-je pluficurs fois tenu propos à M. le 
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» Cardinal de Lorraine , & à Madame de 

» Guife (a) , & niefme à Voflre Majeflé ; 

» laquelle peut fe fouvenir combien j'ay efté 

» contrariant à cela ; réfervé depuis cinq ou 

» fix mois en çà que je n'ay pas fort conteflé 

» contre ceux qui monftroient avoir telle 

» volonté ; & ce a eflé depuis qu'il efl venu 

» des perfonnes, que je nommeray quand 

» il fera tems , qui difoient avoir eflé pratic- 

» quez (b) pour me venir tuer , comme il 

» plaira à vollre dite Majefté fe fouvenir 

(a) Brantôme , comme on le verra dans fcs Mé- 
moires ( à l'article, du Duc de Guife ) afTure polîtive- 
mcnt « qu'il fut vérifié que TAmiral avoit mandé & 
» averty mcndit fîeur de Guife quelques jours avant, 
» qu'il fe donnait garde; car il y avoit homme attitré 
» pour le tuer »... Si l'anecdote eft vraie , peut-être 
étojt-ce à Madame de Guife que l'Amiral avoit fait 
pafler cet avis. 

( b ) Nous préfumerîons volontiers que ce fait allé- 
gué par l'Amiral a rapport avec Thiftoire de cçs deux 
Cavaliers qui nous a été tranHiiife par l'Auteur, de la 
vie de Gafpard de Coligny ( Liv. IV, p. î8o ). : ces 
deux hommes avoient promis d'attaquer l'Amiral dans 
la première adlion ou ils pourroicnt le joindre. L oc* 
cafion qu'ils cherchoient fe préfenta, lorfque Coligny 
enleva le convoi d'artillerie deftincc pour le fiége de 
Bourges. Les aflalfins voulurent eiFe£luer leur projet , 
mais ils échouèrent : l'un fut tué. & l'autre pris. 

N3 
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» que je luy ciis à Paris» en fortant du môu-> 
» lin où fe faifoit le Parlemeat (a) ; & néan- 
» moins pu'is-je dire avecques vérité , que 
n de moy-mefme je n*ay jgpiais recherché, 
» follicité ny praticqué perfonne pour tel 
» effet ; & m'en rapporterois bien à tous 
» ceux qui ont vu mettre telles entreprifes 
» en avant devant moy, combien je m'en 
» fuis mocqué; & pour n'ennuyer Voflre 
» Majeflé de plus longue lettre , je la fup- 
î> plierai encore un coup très- humblement ^ 
)» commander que ledit Poltrot foit bien & 
» foigneufemcnt gardé, pour vérifier de ce 
» fait ce qui en eft ; aulïî qu'eftant mené à 
» Paris y comme l'on m'a dit, je craindroye 
» que ceux de la Cour de Parlement le 
» voufiffent faire exécuter, pour me laifler 
» cette calomnie & impofture , ou bien qu'ils 
» voufiffent procéder à l'encontre de moy 
» pour ce fait; ce qu^zls ne peuvent faire y 
» ejians mes parties & recufe:^ comme ils font i 
y> 8c cependant ne penfez pas que ce que 
» j'en di foit pour regret que faye à la mort 
» de M. de Guife; car feflime que ce foit le 
• P^^^ g^^nd bien qui pouvoit advenir à ce 
» Royaume & à VEglife de Dieu , & parti-* 
% culiérement h moy & à toute ma maifoaf 
(a) La conférence* 
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» & auflî que s*il plaift à Voftre M^jeflé, 
» ce fera le moyen pour mettre ce Royaume 
» en repos ; ce que tous ceux de cette armée 
p defirons bien vous faire entendre, s'il vous 
» plaift nous donner fureté de ce faire, (wi- 
» vant ce que nous vous avons fait requérir, 
i>'fitoft que nous avons efté advertis de la 
» mort dudit fieur de Guife. Madame, je 
» prie Die^ vous donner en très - parfaite 
» famé très-hçureufe & très-longue vie »..• 
Plufieurs aflertions échappées à l'Amiral dans 
fa réponfe apologétique , & dans la lettre 
qu'on vient de lire , furent relevées foigneu- 
fement par fes ennemis. Ils les interprétèrent 
dans le fens le plus défavorable» La clameur 
devint fi grande , que l'homme fage & im- 
partial héfita fur le jugement qu'il devoît 
porter. On reprocha fpécialement à l'Amiral, 
ce Chevalier auflère & vertueux, d'avouer 
qu'il n'ignoroit pas l'intention perfide de 
Poltrot , & de n'en avoir point arrêté l'effet. 
On regarda l'argent donné par fan ordre 
pour acheter un cheval, comme une adhc- 
fion tacite à l'aflTaffinat projette. Les Parle- 
mens qu'il récufoii, firent fufpeâer à bien 
des gens la validité de fcs moyens de défenle. 
On blâma hautement cette déclaration indif- 
erette, par laquelle il confeflToit qu'à compter 

N 4 
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du jour où l'on avoit voulu l'aflaflîner lui- 
même , il n'avoir plus cherché à défarmer le 
bras de ceifx qui menaçoient d'attenter à la 
vie du Duc de Guife. Il eft certain ( on ne 
doit pas le diffioiulcr ) que la foiblefle dé 
quelques moyens (a) qu'il employa, nuifit 
à fa réputation. Il en réfulia des foupçons 
injurieux pour fon honneur, & qui, accré- 
dités par la haine , mirent le poignard à la 
main du fils du Duc de .Guife. L'Amiral, en 
publiant trop précipitamment fon apologie, 
& en entrant dans un grand nombre de dé- 

(a ) Théodore de Bezc en convient lai-même. « Telle 
» fut ( dit-îl ) cette refponfe , en laquelle plufieurs 
» des aflîftans ne trouvoient pas bon que l'Amiral 
» confeflaft quelques points Ci librement, d'autant que 
» Xes ennemis en pouvoîent prendre occafîon de fonder 
» telles conjectures qu'il leur plairoît , comme ils ne 
» faillirent pas depuis. ' Mais l'Amiral , homme rond 
» & vrayment entier, s'il y en a jamais eu de fa 
» qualité , répliqua que fi puis après, advenant con- 
» ftontation , il confefToit quelque chofe davantage, 
9 il donneroit occafion de pe n fer, qu'encore a'auroit- 
» il pas confeffé toute la vérité , vouluft ^ quoiqu'il 
» en duft advenir, que toute fa déclaration fuft ainfy 
» rédigée par efcrit, laquelle il envoya le mefme 
ï> jour â la Royne par un Trompette »... ( Hiil. des 
Eglifes réformées de France, Tome II, Livre VI, 
p. 307 Si 308. ) 
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taîls îoutife^ , ou fort délicats à difcuter,. 
fournit des armes à fes ennemis. Il eut d'au- 
tant plus de tort de fe hâter, que Poltrot 
dans les interrogatoires qui fuivirent , varia 
continuellement : après avoir déchargé les 
accufés & même PAmifal, il Paccufa dere- 
chef : au moment où il alloit être fupplicié 
il fe. rétrada (a). Enfin dans fon tçftament 
de mort , renouvellarit fa première déclara- 
tion contre Coligni, il y impliqua d'Andclot, 
dont jufquesJà il avoit atteilé l'innocence* 
On peut lire dans l'ouvrage (b) de Théodore 
de Beze la relation de ces divers interroga- 
toires, & les noms des Magiflrats par qui le 
procès fut inflruit. On y voit un homme hors 
de fens, qui fe coupe, tergiverfe & fe con- 

(a) Tel eft le r^cit de M. de TIiou , Liv. XXXIV; 
& cet Hiftoiien s'accorde avec d'Aubigné, la Pope- 
liniere, Théodore de Beze , le Lriboureur & Brantôme. 
Ce dernier particulièrement s'exprime ainfî : c» quant 
*> à M. l'Amiral, il varioît & tergiverfoit tant en 
» fes interrogatoires, comme en fes dires de la gehentlc 
» & de fa mort ». . . On né conçoit pas fur quelle 
autorité ont pu s'étayer plufieurs modernes, & parli- 
C'ilièremcnt l'Auteur de l'Efprit de la Ligue ( Tome T, 
page 171 ) en difaiit que Poltrot ne ceffli de c/urger 
Co/igny, 

(b) Hift. des Fglifcs réformées de France, T. Il, 
Liv. VJ, p, 310 & fuiv. 
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tredit fans ccOc : Pœîl de Pobfervatcut y 
apperçoit les fynderefes du fcélérat qu'ef-*- 
frayent la crainte de la mort, 8c Pafpeâ des 
tourniens. Quel fond peut-on faire fur un 
tiflfu d'ac€u(àtions 8c de rétraâations qui por- 
tent l'empreinte vifîble d'une raifon aliénée ? 
Ne feroit-ce point là la folution du problè- 
me? £n effet l'hiftoire nous apprend que 
Poltrot & fes femblables ont été des hopimcs 
mélancoliques, attrabilaires , & toujours con- 
centrés dans HP cercle de penfées fombres 
& propres à exalter une imagination déré« 
glée : une forte de délire ( état habituel de 
leur efprit ) les rendoit capables de tout 
» ofer & de tout entreprendre. Eh qu'appré- 
hendent des hommes qui, en s'armant du 
poîg^iard, croyent cueillir les lauriers de 
l'héroïfme, ou les palmes du marfyrc ? On 
fent combien ces inftrumens dans la main 
du fanatifme peuvent être redoutables. Et 
c'ell ce qu'un Hiflorien (a) proteftant nous 
fait bien entendre, en racontant le crime 
de Poltrot. <t C'eftoit ( dit-il ) on homme 
p très-hazardeux , nourri avec les Efpagnols , 
Y> defquels il avoit le poli, la langue & le 
» gefle à paflTer pour Efpagnol quand il luy 
(a) Hià. -janivctC. du fitux d'Âubigné, Tome I, 
Lîv. HI, p. 17À ( Edit. de MaiUé. } 



» plaîfoit : il avoir pour vice la vanterie 
» fort familiairei , G bien qu'il difoit à qui 
» le vouloit ouyr , /on dejjein de tuer le Gui^ 
» fard y monflroit des balles fondues exprès, 
I» & par là fe rendoit ridicule; fi bi^n que 
» les chefs , à qui il communiquoit Ton defir 
» & deflein , luy faifoient des remonflrances 
» qu'il ne fe falloir pas tromper aux voca- 
» lions extraordinaires; mais pour en parler 
» avec franchife, veu l'efpérance qu'on prc- 
» noit de luy avant le coup ( comme je l'ap- 
» prennois en bon lieu quelque enfanr que 
» je fuffe ) yejlime que les langages qu*on 
» lui tenoit y fentoient le. refus y & donnoient 
» le courage r^... D'après ce témoignage, qui 
ne doit point être lufped, il nous femble 
évident que , fi on n'excita pas Poltrot à 
aflafllner le Duc de Guife , au moins le laifla- 
t-on s'abandonner aux écarts du fanatifme, 
dont les cris rçtentiflbient à fes oreilles. C'é- 
toit un forcené qu'il falloit enchaîner, pnif- 
qu'il ne pouvoir faire de fa liberté qu'un 
ufage déteflable : voilà le crime : la queflion 
fe réduit à favoir quels furent les vrais înfti- 
gateurs : le caraâère connu de l'Amiral ne 
permet pas de croire qu'il ait contribue di- 
rectement à échiufF(^r l'imagination du meur- 
trier. Nous n'aifirmerons pas avec le Labou- 
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rcur qu'il faille accufer Théodore de Bcze 
& les autres Minières proteflans. Mais leurs 
déclamations contre la mémoire du Duc de 
Guife, les éloges (a) honteux qu'ils prodi- 
*^guèrent à fon aflaffin, & rallégrefle avec 
laquelle ils célébrèrent cet événement , au- 
torifent à conjedurer que la tête déforganifée 
de Poltrot trouva parntii eux Paliment pro- 
pre à nourrjr fa démence. Leur conduite vue 
fous ce rapport leur fut aufli nuifible que 
Ta voit été pour i l'Amiral l'apologie dont on 
vient de parler. iSi Coligni eût agi fagement, 

( a ) On compara le fiége <l'Orléans avec celai de 
Bethalie; & conféquemment Poltrot fut place fur la* 
même ligne que Judith. Nous ne rapporterons point 
ici les pamphlets & les pièces de vers de toute c(pècc 
dans lefquels on ne rougit pas de célébrer cet affaf- 
fînat. Le Laboureur dans fes additions aux Mémoires 
de Caftelnau a recueilli ces monumcns méprifables du 
fanatifme; & nons craindrions de fouiller notre Col- 
leftion, en les y inférant. Le poème feul indtulé : 
Poltrotus Meraus Adrïani Tumebi,.^ flétrit la mémoire 
du fieur de IVÎondoré à qui il eft attribué , quoiqu'on 
Tait publié fous le nom de Turnebe. Les beautés que 
renferme cette prodttdtîon , prouvent ( a dit avec raî- 
fon le Laboureur ) « que les plus grands efprits ne 
» font pas exempts des derniers emportemens, quand 
» ils fe laiiTent engager dans les partis d'cftat & de 
» religion ». 
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îl auroit dû prendre pour modèle la défenfe 
fimple & noble à laquelle fe borna le Comte 
de la. Rochefoucaut. Ce Seigneur répondit 
^ue (a). , s'il avait fçu quelque chofe {Tune 
telle entreprife , il ne le vouldroit point dé-- 
nier y mais que jamais il rHouift parler de telle 
chofe avant quelle ait ejîé faite... Vainement 
rAmiral dcmanda-t-il qu'on furfit au procès 
de l'aflkflin. Le mal étoit fait par la publi- 
cité de fon apologie ; il aûroit dû conhpren- 
dre que, fi les accufations de Poltrot avoient 
été fuggérées (b) , il importoit aux auteurs 

(a) Mém. de Condé, Tome IV, p. 158. 

(b) L* Amiral & Théodore de Be^e répétèrent conf- 
tamment cette objedion qui pouvoit bien n'être pas 
dcftiîuée de rondement : l'Aiîteur de la vie de Gaf- 
pard de Coligny ( Liv. IV , p 303 ) aflure d'apivs 
un manufcrît y àont nous ne garantîflons pas raiitenticiié, 
que Poltrot accufa l'Amiral a à la fufcitalion de la 
» Feine mère, laquelle crut par là que ledit Amiral 
B feroit obligé de filer doux avec elle, de peur qu'elle 
» ne Tabandocnât à la rigueur des loix , qu il auroit 
o bien méritée, s'il cdt été véritablement capable 
» de ce, mauvais coup »... Le machiavéiume dont 
Catherine de Médicis.fit toujou-rs profcfuon, permet 
maibcureufcmcnt de la foupçonner de cetfe conduite 
artificieufe. Cette Princeffe a fait tant de mal , qu'dn 
cft fouvent tenté de lui attûbuer celui même qu elle 
ne fit pas, v 
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été aflaffiné le i8 Février , Se qu'il mourut 
le 24. Il décéda (raconte un témoin (a) oc- 
culaire ) le Mercredi 24 fur les dix heures 
du matin. 

Tout étant fait pour iniéreffer dans la vie 
des hommes célèbres, le récit des derniers 
moments du Duc de Guife eft un de ces 
tableaux que la plupart de nos Hilloriens fe 
font appropriés d'une manière plus ou monis 
étendue. Ce tableau , defliné par un contem- 
porain, efl connu fous le titre de Lettre (b) 
de CEvefque de Rie^ au Roy y contenant les 
aâions & propos de M. de Guife depuis fa 
hleffure jufques à fon trefpas. . . Avant de 
faire ufage de cette relation, & d'examiner 
le jugement qu'on doit en porter, il eft né- 
ceflaire de prévenir le Lefleur d'une variante 
elTentielle qui exifte entré la première édi- 
tion & celles qui depuis furent publiées. 
Dans la première (c), imprimée à faris en 

léforraées de France, par Beze, Toii\e II , Livre VI, 
p. z6f) , &c, 

( a ) Lettre de TEvcquc de Riez dans le Tome IV 
des Mémoires de Condé, p. ^/\^» 

(b) Mém. de Condé, Totne IV, p. 243, 

(c) Eilç étoit intitulée : Re.ucU des dern'urs propos 
que dit & tint fiu François de Lorraine , Duc de Guife ^ 
lÀeuunantrGinéral pour le Roi ^ prononcés par lui avant 
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ïjdj, & contrefaite prefqu'auffi-iôt àTroyes^ 
l'Evêque de Riez avoit inféré certaines ex- 
preflfîo ns (a) qui attaquoient i'houneur de la 
DuchefiTe de Guîfe. Ce paflTage excita une 
vive fenfatiori. « Audi ( remarque Beze , 
qui traite à^ impertinent le difcours du Prélat ) 

fon trépas à Madame la Duchejje fa femme y Monfitur 
f on fils y &c* y à Paris, che^Kerver,& à Troyes y che^ 
lourneaUy in^^ S^* Nous ne dirons rien des éditions 
poftérîeures ,. parce qu'à quelques difFérencts près elles 
contiennent ce qu'on trouve dans celle qui a pour 
titre : Lettre de CEvêque de Rie^ , &c. On peut con- 
fïilter fur ces éditions le Tome IV des Ménioires de 
Condé, p. 696 & 6^7 > la Bibliothèque hiflorique du 
Père le Long, Tome lil,'p. 195 & i5>6 , & la Mé- 
thode hiftorique de TAbbé Lenglet , Tome I V , 
page 161, 

( a ) Ces exprc/fions feront mifcs en note a côté 
(lu paffagc, tel qu'il exiftc.dans la lettre. AinCi on 
aura les deux veriions (bus les yeux. C'eft probable- 
ment d'après ces exprelfions que le Préfident Héaault 
dans fon drame hiilorique de François II , a'^établi un 
commerce de galanterie fentimentale entre le Duc 
de Nemours & la Duchcffe de Guifc. Le Duc de Guife 
même fur la fcène le reproche a fon époufe. Il paroit 
que cette imputation a eu pour bafe i*^, ralliance 
que par la fuite contracta le Duc de Nemours avec 
la veuve du Piioce Lorrain, i^. l'amour romanefquc 
qu'on prêta à ce Seigneur pour une grande Dame 
qu'oji ne nommoit pas. 

Tomt XLIF, Q 



ftio O B f 1 K V À ï Y • ir f 

» cuydant louer le Duc, il fait un grand 
» tort à Madame la Ducbeffe fa yeuvfe, à 
» laquelle il luy fait confefler ^u'il n'a pas 
» tousjours efté loyal mari , ce qu'il la prioit 
» luy pardonner, comme aufli il luy (a) par- 
7^ donn€ le femblable »... 

Pour réparer fa faute ( & cela n'étoit pas 
facile ) l'Evêque de Riez fît réimprimer fous 
le titre que nous avons énoncé l'ouvrage en 
qucftipn. Il allégua pour motifs les incor- 
rcâions d^.Pédition prccédente ; mais il eut 
ibin de retrancher dans la nouvelle le paf- 
fage qui avoit provoqué les réclamations. 
Si l'on confidèrefans prévention cette relatiçn 
telle qu'elle efl, on ne peut s'empêcher 
d'avouer qu'un récit plus fimpfe lui aurôit 
imprimé un caradère de véracité qu'elle n'a 
pas fur tous les points. Sans vouloir jetter 
des doutes fur le fond des chofes qui y font 
contenues , n'efl-il pas permis de croire que 
l'imagination du Rédaâeur a brodé le cane- 
vas ? Affiirément l'ame grande & fièrc du 
Duc de Guife le rendoit capable de concep- 
tions mâles & vigoureufes. N'eût -il fourni 
au lit de la mort que la fubftance des dif- 
cours que l'Evêque de Riez lui fait tenir, 

( a ) Hill. des Eglifcs réformées de France, Tome II > 
Liv. VI, p, 270. 
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il y en auroît afle» pour y tctrouver l'em- 
preinte de ce génie dont la nature l'avoit 
doué* Les Proteflans , & furiout Beze , ont 
reproché au Prélat hifloricn les locutions 
îthéologiques , & les expreffions empruntées^ 
de l'Ecriture fainte qu'il place dans la bpur 
che du Prince Lorrain. Sous ce point de vup 
la critique peut çtre jufle. Mais Beze luîf 
même rentre' dans notre opinion, & n'ofc 
pas nier la réfignation avec laquelle le Duc 
de Guîfe termina fa carrière. « Tel pcrfon- 
» nage ( raconte (a) t-il ) fe voyant furpris 
» en .fi beau chemin de fe faire encore plus 
» grand, euft bien voulu vivre davantage. 
» Ce néanmoins on affirme qu'il furmonta 
'» fort cette paflTion en fcs derniers jours , 
» recognoiflant quelque chofe de fes dépor- 
» temens contre ceux de la religion en 
» général , & ayaat parlé aux Cens avec 
» grande afFeâion »•.• A cet aveu de Beze 
Si l'on joint le témoignage de M. de Thou(b); 

( a ) Hift. eccl^fiafl. des Eglifcs reformées de France, 
Tome II, Liy. VI, p. lyo- 

(b) Cet HiftorUn ( Lîv. XXXIV ) nous apprend 
que le Duc de Guife, fentant que fa fin àpprochoît, 
demanda pardon à fon époufc des cliagrins qu^îl lui 
avoit caufés ; il lui recommanda Téducation de leurs 
^«ifans, ordonna à Taîné de craindre Dieu, d'aîmcr 

O 2 
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il en réfulte qu'il faut diftinguer d^ns la lettre 
de PÊvêque de Riez la partie hiftorique, 
qui eu vraie , & les acceffoircs dont l'Auteur 
Ta furchargée. Auffi le Laboureur (a) , juftc 
appréciateur de ces fortes de monumens , 
s'elt-il contenté de renvoyer à l'ouvirage du 
Prélat, ou à la tradudion (b) latine qu'on en 
•fit alors. Afin que le Leâeur pui0e fe former 
une idée de cette produâion (c) , nous en 
citerons quelques fragmens. 

Apriès un préambule où l'Auteur rend 
compte à Charles IX de la commiffion qui 

fon Roi , de refpeâ:er fa mère , & de ne point l'aban- 
donner à l'ambition. Il s'cxcufa fur le maflacre de 
Vafly. Enfin il exhorta Catherine de Mëdicis à con- 
'clure la paix le plus promptement poflîble, déclarant 
'qu'elle étoit utile , néeefTaire au Royaume , & que 
quiconque ne vouloit pas la paix , étoii un impie 6* un 
ennemi de ^Etat, 

(a) Tome II de fes addit., p. 17^- 

( b ) Le Tradudeur s'appelloit Jean le^ Vieil ( au- 
trement Vêtus ) , Dodeur de Sorbonne. Il envoya fa 
tradudion au Cardinal de Lorraine qui alors ëtoit â 
Trente , & qui la fit imprimer â Brefle. ^Le Père le 
Long & M, Secoulfe dans fes notes fur^'la relation 
de l'Evêque de Riez, n ont point parlé de cette édition: 
. ils ne citent que celle de Paris. 

( c )' Si l'on veut la lire en entier ; on peut confulter 
le Tome IV des Mémoires de Condé , page 243 & 
fuiv. ' 



lui a été donnée par la Reîne mère de ré- 
diger cette relation , il rappelle tout ce qui 
s'efl paffé depuis le jour de Paflaffînat jufqu'au 
mardi fuivant, A cette époque le Duc de 
Guife ne fe borna pas à recommander fes 
enfans à Catherine de Médicisj il lui con- 
feîUa de faire promptement la paix. S'adrejP- 
fant enfuite à la Duchefle fon époufe , « ma 
» chère & bien aymée cpmpagne ( lui. dit 
» le Prince ) puifque Dieu veult que je m'en 
» aille le premier, c'efl: bien raifon., cepen- 
» dant que j'ay encore le loifir qu'à vous la 
» première j'adreffe mon propos, vous com- 
» muniquant de mes derniers affaires. Nous 
» avons eflé longuement conjoints enfemble 
» par le faint lien de foi & d'amiiié, avec- 
» ques une entière communion de toutes 
» chofes. Vous fçavez que je vous ay tou- 
» jours aymée & eflimée , autant que femme 
» peut eftre , fans que notre mutuelle amitié 
» ail reçeu aucune diminution en tout le 
» tems de noftre mariage , comme je me luis 
» toujours mis en mon devoir de le vous 
» faire cognoiftre , &c vous à moy , nous 
n donnant tous lès contentemens que nous 
» avons pu. Je (a) ne veulx pas nier que 

(a) Dans la première édition la verfîon étoît dif- 
férente : a Ma chcre & bien aymée conjpagac ( y 

o 3 
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h les confeîls & fragilités de la jeunefft né 
» m'ayent quelquefois conduit à chofês dont 
» vous avez pu èflre oflenfcç; je vous prie 
» m'en vouloir excufer & nie les pardonner ; 
» fi veulx • je bien dire que je ne fuis pas 
)> en cet endroit des plus grands pécheurs:, 
» ni auflî des moindres»/.. 

Nous ne nous étendrons point fur les 
confeils que le Duc de Guife donna à fon 
fils aîné , fur la docilité qu'il lui prefcrivit de 
montrer pour les avis de fa mère & de fes 
oncles, les Cardinaux de Lorraine & de Guife, 
Il termina fes exhortations par, ces mots! 
adreflës aux différens fpedaieurs, <c J'ay de- 

» lifoit-ôn ) nous avons efté coBJoiiits enfemble pa? 
» le faint lyen de foy & d'amitié, avec une entière 
» communion de toutes chofcs. Vous fçavez que je 
» vous ay toujours aymée Se eftimée , fans jamais* 
p entrer en aucun fonfpeçon de vous, comme je me 
» ftis toujours mis en mon debvoir 4e vous faire çow- 
» noîftre , & de vous donner tous les contentement , 
p que f ay peu. Je ne veux pas nier que les confeils 
p & fragilités de la jeuneffe ne m'ayent quelquefois 
» conduit à cliofes dont vous aves ^u être offcnfée, 
?» Je vous prie me vouloir cxcufer & me le pardonner, 
» comme je vous pardonne : combien que mes ofFenfes 
P foient beaucoup plus grandes que les voftres, je na 
iS me tiens pas des plus grands pécheurs en cet ei^-. 
p droit, ny auffi des moindres ». 
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)» firé & pourchafTé par tous les moyens 

]» qu'il m'a efté poffible une bonne paix; 

» & qui ne la defire (a) n'eft point homme 

n dc'biçn, ny amateur du fer vice du Roy; 

» & honni foit qui ne la veult ! Je vous prie 

» remonflrer à la Royne qu'elle la face pour 

jD la confervation de fon Royaume qui ell 

» tant affligé , que s'il demeure quelque tems 

9 en ce miférable eftat , l'enfant ne pourra 

» hériter aux biens de fon père , ny le Sei- 

» gneur maintenir ce qui eil fîen. Il vaudroît 

n mieux ellre ailleurs befchant la terre; 

» tellement que fi Dieu n'y remédie, j'ay 

D pitié de ceux qui demcuifent après moy »... 

Ainfi 0K>urut François de Lorraine, Duc 

de Guife. Atteignant à peine cinquante ans , 

il périt vidime du fanaiifme qu'il avoit tant 

de fois encouragé. Le jour de fon trépas 

fut un jour de deuil pour les Catholiques. 

Refpefté & chéri dans fon armée, Ofiiciers 

& foldats, tous le pleuroîent. Les enfeignes 

( dit luî (b) contemporain ) y furent mifes 

(a) Sî l'on rapproche de robfervatîon , n*. 13 , ce« 
çonfeils înfpirés par le patrjotîfnie; le Duc de Guife 
fe préfente fous deux afpefls différents. Là il élude 
tout ce qui tend à ramener la paix : ici il en prêche 
la nécedlté & Tutilité. 

(b) Relation de la bleffure & de la mort du Duc 

04 
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bas y & les tabourîns fonnoient le déconfort • 
A Paris la confternation fut' générale! Atiffi 
l'enthoufiafme alla-t-il au point de rendre 
au Prince Lorrain les honneurs faits pour 
les Rois, Les Officiers municipaux reçurent 
fon cadavre aux portes de la ville. La milice 
bourgeoîfe prit les armes. Le chariot (a) qui 
le portoit étoit tiré par fix chevaux couverts 
de velours noir , au milieu defquels efloit 
une grande croix de fatin blanc. Six Che- 
valiers de l'ordre marchoient de chaque 
côté. L'Evêque de Paris à l'entrée de PEglife 
Notre-Dame préfenta au corps un dais de 
velours noir que les Chanoines portèrent 
Jufques dans le choeur. SiTon confidère l'af- 
femblage rare des qualités phyfiques & mo- 
rales dont la nature l'avoit favorifé , cet 
enjouement porté à l'excès cefle de furpren- 
dre. Nous ne répéterons point ce que nous 
avons dit ailleurs de Sts talçns militaires de 
fon amabilité dans le commerce focial, & 
de fon habileté en fait d'adminiftration. Les 
Mémoires de Brantôme nous ramèneront fur 
ce fujet intér.eflant. Contentons -nous d'ob- 
ferver que la conduite politique qu'il tint, 

de Guife, Tome IV àt^ Mémoires de Condé , p. 142. 
( a ) iMathieu , Hift. de France (régne de Charles ]^) 
Tome I, Liv. V, p. 173- x 
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«It un, école de profondeur & de fageffe , où 
les ambitieux trouveront toujours à appren- 
^ilife. Ses projets eurent pour bafe les opinions 
& les préjugés de fes contemporains ; voilà 
pourquoi l'édifice, dont ilpofa les fonde-* 
mens, fubfifta longtems après fa mort. Le 
talifman avoit été fi bien préparé , qu'il fallut 
une fuite de révolutions pdur en détruire 
J'eiFct. On a attribué au Cardinal de Lorraine 
le mal que fit le Duc de Guife. Les Protef- 
tans (a) furtout à qui le Prélat éioit odieux, 
n'ont pas manqué de le lui imputer. Son 
caradère defpotique & violent, le fyftême 
d'intolérance qu'il afficha, juflifient affez ces 
reproches. La mort prématurée du Duc de 
Guife fon frcre, déconcerta les vaftes deC- 
feins dont en ce moment il méditoit l'exé- 
cution : le Cardinal vouloit former une ligue 
entre la Cour de Rome fc la Maifon d'Au- 
triche contre les Proteflans ; afin d'y inté- 
refler l'Empereur , l'Archiduc Charles auroit 
époufé Marie Stuart, Reine d'Ecofle. Le Duc 
de Guife devoît être chef du parti catholique 
en France. On conçoit combien l'aflaflînat 
du i8 Février dérangea ces négociations qui, 

(a) D'Aubigné, Hift. univern,Tome I, hiv, III, 
page i8t, Bcze, Hift. des Eglifes réformées de France 
T. II,Liv. VI, p. z7o,dc Thou,L. XXXIV, &c. 
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forçoit à tout facrifier, afin de ne pas s'aliéner 
la Maifon dfe Lorraine. Catherine le fentoit 
bien;.& la lettre qu'elle lui adreffa à ce 
fujet, peint fon caradère. «-Mon (a) com- 
» père ( lui écrivoit-elle ) Je vous renvoy 
» la coudre (b) , pour Pamour de ma coufine 
» Madame de Guîfe, qui m'a prhée fuivant 
» la requefte que m'a faite . fon mary , de 
» volouyr donner la grant meftrifc ha fon 
> fils 5 ce que ne voleus faire que premiè- 
» rement ne vous le ay faift entendre, d'au- 
» tant que à ma requefte vous en defiftés; 
*) m'afleurant que. aymés trop M. deGuife^ 
» pour ne trover bon que je fafle tout fet 
» que je pouré pour fes enfens ; veu encore 
» le méchant hafle que l'on ha fait en fon 
?> endroit, aytant bleçé de la fafon , & an 
y> fayfant fervice au Roy mon fils. S'il en 
» avçnet forteune^ y me femble bien réfon- 
» nable de reconeftre en fes enfens fes fet- 
» vices; & cela fera ayfample pour ceux 

( a ) -Mémoires de Condé , .Tome IV , p. 172. 

(b) Au dos de cette Lettre, (dont on trouve 
l'original dans les Macufcrits de Béthune, Vol. 8703 , 
fol. *io) étoit écrit: A mon compère, Monfîcur le 
Conneftable. On doit , ( félon M. Sccoufle ) placer (a 
date entre le 18 & le 14 Fév^rier 1563 , ou iç^i, fi 
Ton fuit Tancien ftyle. 
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j^ qui ferviront bien le Roy mon fils , & qui 

» haunt bien fervi fes pères & grands pères, 

^ Je luy ay donné cherge de vous en parler. 

» Je defire bien que ce foit fans témoyn ; 

» fet que je mfafleure que vous accordera 

» Madame la Prinçefle (a) pour Pamour de 

» voftre bonne commère & amye , 

Catherine. 

A peine le Duc de Guife cefla - t - il 
d'exîfter, que le Connétable fe repentit 
de l'acquiefcement qu'on venoit*de lui fur- 
prendre^ Se rappellant fes anciens fervices, 
ceux qu'il venbitde rendre récemment, la 
perte d'un de fes fils tué à fes côtés à la 
bataille de Dreux , il regarda la dignité de 
"Grand'Maître , qui lui échappoit encore une 
fois , comme une nouvelle injullice. Auffi 
dès que la "paix fut fignée , il quitta brufque- 
' ment la Cour, Il alla fe confiner dans fes 
terres, déclarant qu'il avoit befoin de repos, 
& qu'il ne devoit plus fongei^ qu'à fon faluh 
a M: le Conneftable ( écrivoit de Trente (b) 
» le 4 Mai le Cardinal de Lorraine à l'Evê- 
» que de Rennes ) n'ayant pu obtenir la 

(a) Il s'agît ici de la Princeffe de Condé , fous la 
garde de laquelle étoit le Connétable à Orléans. 

( b j Additions de le Laboureur , Tome II , p. i j 5. 
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n grande paiftrirepar defiiis M. de Guî(e 
» mon neveu y a demandé congé de fe retirer 
x> en fa maifon ) ce qu'il a fait avec quelque 
» Hîécontenienient doni je fuis fort (a) marry; 
9 mais Poil, efpere quHI n'y fera gueres , & 
3» que le Roy & la Reine eflans à Fomai-*' 
» nebleau le pourront renvoyer quérir , 8c 
» que par ce moyen il retournera à la Cour ». 
Le Cardinal étoit bien inftruit j & Catherine 
de Médicis ne tarda pas à appaifer le vieil- 
lardé Si elle eût été bien convaincue que 
ne s'occupant plus des affaires de ce monde, 
il fe Jivreroit entièrement à des contempla- 
tions pieufes, elle n'auroit eu garde de l'y 
troubler. Mais elle connoiiïbit l'ambition 
du Connétable , & de ceux qui l'entouroient. 
Elle alla donc le relancer à Chantilli. Après 
une conférence où le Connétable exhala fon 
dépit , Catherine parvint à le calmer : aux 
expreffions les plus affeâueufes elle joignit 
des bienfaits; & c'étoit là FeffentieL Une 
penfîon de douze mille livres, & Pexpeâaiive 
du premier. bâton de Maréchaj de France 
qui vaqueroit pour d'Andelot , la commif- 

( a ) Le Cardinal de Lorraine craignoît que cet 
événement ne renouvellât les anciennes querelles entre 
les deux Maifonsj & la fîenne , à cette époque, devoSt 
éviter toute fecouffe un peu violente. 
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£on de Colonel - Général des SuifTes pour 
JMéru^ un des fils du Connétable , firem 
dirparoître fa colère. Sur le champ il quitta 
&L retraite ; il vint à la Cour » & reprit fes 
fondions de Connétable. 

(21) Les aâes de cruauté commis par I^ 
Baron des Adrets étoient fi révoltans, que 
le Prince de Condé & l'Amiral réfolureni 
de lui ôter le commandement des troupes 
^otefiantes dans ces provinces* Soubife fut 
nommé pour le remplacer. Les chefs du parii 
catholique crurent qu7il falloit oppofer i 
Soubife un chef dont le nom en impofât. Le . 
choix tomba fur le Duc de Nemours, Sei- 
gneur dévoué à la Maifon de Guife. Bran** 
t6me, en fai&nt fon éloge , a loué avec raifon 
renjouement de fon efprit, fon adreile dans 
les exercices du corps, & cette élégance 
de ton & de manières qt»i le rendirent un 
des cavaliers les plus accomplis de fon teins. 
Mais ces avantages extérieurs , quelques 
brillants qu'ils foient, ne donnent point la 
capatité militaire. Sous ce point de vue le 
Duc de Nemours n'eft pas recommandable 
dans Thifloire. On eut d'autant plus de tort 
en lui conférant ce commandenoent , qu'on 
choqua par là Pamoui^ prppce da Xavâimcs* 
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On a vu dans fes (a) Mémoires le dépit qu*îl 
en eut. Trop fier pour fervif en fécond, 
Tavannes ( il faut le dire ) façrifia à fon 
orgueil blefîe les intérêts de l'Etat*, On a 
prétendu qu'il profita de la circonftance pour 
fe débaraffer d'une commifîîon dont il fen- 
toit les difficultés j ce qu'il y a de vrai ^ c'eft 
qu'en abandonnant le Duc de Nemours à 
fes propres forces, la caufe publique en fouf- 
frit. Le nouveau Général eut d'abord quel- 
ques fuccGs. Vienne lui ouvrit fes portes. Le 
Commandant de cette ville ( François du (b) 
Terrail , fieur de Bernins ) ne.fe montra pas 
digne (c) d'appartenir au Chevalier Bayard. 
De la préfomptiçn il paffa fur le champ à 
ia foibleffe & au découragement. Le^Baron 
des Adrets accouru pour réparer cette faute, 
fut battu deux fois de fuite. Il paroît que le 
Duc de Nemours étoit plus heureux qu'ha- 
bile, puifqu'il ne fut pas tirer parti de ce 
double fuccès. Les Hifloriens (d) nous ap*- 
prennent que le vaincu, ayant reçu un- rén- 

(a) Tome XXVII de la Colledion , p. 8i &r3ii 
( b ) Vie de François de Beauûiont ,^ Baron des 
Adrets, par Gpy Ailard , p. 42. 

(c) DcThoi4,Lm XXXf. ' . 

(d) De Thou, ibid. Hiftoîre des Eglifes Reformées 
Je France-, pat Beze , Tome Ili , Liv* XII , p. 1 84/- 

. fort f. ' 



fort, cdpîçaigîijt Je vaitvqu^ur d€[ s'enfermçi:. 
dans Vienne. Çf^.- é^:^n§mei\s, jie pafsereitt- 
dans le courant, de. Septjepibre 1^,62, Ce fut^ 
^lors que .Je. . B^rft^, des^ /Adr.Qt^ jj.^mécoment; 
de ne pips: Irguï^e^ç^i cl>ef, &.,d'çu:ç futorr. 
donné au fie.ur^rdje S9ub.i(ej cpmmençaài 
négocier feçrçii^ment' ay^crle^J^jixc. 4e Ne-r 
mours. . Ms^lgçé; Iffs ,oppofitipn;p fi'une :panjie, 
de la nobleffe -projeftame du p^^ 
Adrets, %n^,(ft)'^^^s tçévç. Voulant; s'auto;^ 
rifer du çonfentement.du.Çrijiice^de Çoi^fié,^ 
il députa auprès, de ce Prince Jacques .( b ) 
Pape , jÇeigneur de St. Aujbaii. Celui-ci y au 
lieu de renipUr f^ niiflion, décria le Baron j^ 
& fe fit/(ubflUue/.à;fa place. Il en.appor-^ 
toîtjrofdf-e Jlorlqii'on le prit. Des Adrets 
îuflruitdç ^cet;e menée ^(c) , ccfla - de: diffi- 

(a) Vie du Baron des Adrets, par Guy AUard, 

p. 51;" ^ ;''y^^' "; . ':'''•-,!. ' . • 

/ b ) Ceh: celui (ïont nous publierons tes Mémoires : 
çialheiurcufenicnt il n en a été conferve^qu'une partie. 

(c) D^sAdrets^nignoroit pas qjie .les chefs du Pro- 
teftantifme. avoient Jlntention de le deftitucr de fon 
cpmmandeapkcnt.\Lp Maréchal de 'BriiOGjc /ayant inter- 
cepté une Leftje que 1* Amiral écrivoit au Cardinal de 
Chatillon , fon frère , ravoît fait pafler au Baron ; & 1^ 
contenu de cette Lettre étoit de nature à l'irriter. 
• « Quant à ce que me mandez, (^marquoit T Amiral) 

T^mt XLIK P 



ftrf O B s 1 ÎBl T A T i O H r ' 

mulcr, 8c leva le mafque* La ceflîon de 
, plufîeurs places aux Catholiques , fori opi* 
lîiâtreté à foutenîr cettp trêve qui déplaifoît, 
déterminèrent les Proteftans à employer con- 
tre lui des moyens vîolens. Par ordre de 
Cruffolèc de SoùWre att mois de Janvier 
15*53 on Pàfrêta à Valence, Conduit à Nîmes 
éi\ prifon j il y reftâ' jufqu^à^ Pédît de pacifi- 
cation. L'înaâîon du Baron dés Adrets, en 
débaraflTant le Duc de Nemoui^s d'un ennemi 
redoutable , lui fit concevoir le projet de 
s'emparer de Lyon. La plupart des attaques 
qu'il bazarda , avoîent eu une iflue malheu- 
reufe. Il comptoirTur une intelligence nouée 
avec ce Marc Herbbi (a) , dont parle Caflel- 
nau. Cet homme , Receveur dû taillon pour 
le Roi, s'étoit fighalé par fà haine contre les 

» ixL Baron des Adrets , chacun le cognolt pour tel 
» qu'il eft; mais puifqa'il a fi bien fervî jafques icy 
» en cette caufe , il eft force d'endurer an peu de (es 
» infolences \ car il y auroit' danger en lieu d*inf6lent 
»' de le faire 'devenir înfenfé ; par quoy^ je fuis d'alrîs 
* <Jue vous mettiefz peine de rentrctcnîr-,& d'en eu— - 
» durer le plus que faire fe pourra. -» (Bèzè, Hiftoiré 
des Êglifcs réformées de France , Tome^III , Liv. XII , 
p. »5>i.) 

(a) Les traduareurs de M. de Thou (Lîv. XXIV ; 
fappcUcrt Mate Hetlîn. 
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Catholiques. Prjis dans une rencontre , on 
lui accorda la vie & la liberté., à condition 
qu'iliivreroit au Duc de Nemours une des 
des portes de Lyon. Marc Herbin promit 
tout ce qu'on voulut : au lieu dé tenir (a 
parole, il prévint Soubife du ferment per- 
fide qu'on avoit exigé de lui ; & il manœuvra 
de manière qu'il fît tomber le Duc de Ne- 
mours dans le piège. Il fixa au 7 Mars l'exé- 
cuiion de fa pcomelTe. A l'heure indiquée 
nhe divifion des troupes de Nemours, com- 
mandée par Timoleon de BrilTac, fut intro- 
duite. Les affiégés l'attendoient. Les Catho* 
liques furent hachés à la vue du D^uc de 
Nemours, qui ne pouvoît les fecourir. Ce 
Prince défolé d'avoir fervi de jouet au Finan- 
cier, tomba malade de chagrin. Par bonheur 
l'édit de pacification vint le tirer de l'embarras 
où il fe trouvoit. 

(22) Les contemporains (a) confirment le 
récit de Caftelnau par rapport à la défaite 
des Proteftans à St. Etiicnne- en -Forez : ils 
^conviennent avec lui que le dernier jour 

(a) Lîfez entre autres JeThou, Lîv. XXXIV, & 
les Mémoires fur les Guerres civiles du haut Vivarais , 
par Achille Gamon , Tome II d« Rfecueil de M. le Mar-^ 
^uis 4'Aubais ^ p* 3 3c 4,« 

P a 
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d'Oâobre 1^62 les Catholiques prirent la 
ville d'Annonai , Se qu'ils la faccagèrent; r, 
mais ces Ecrivains ajoutent que le Comte 
de Cruflbl chargea St.. Martin, fon Lieute- 
nant en Vivarais , d'aller au fecours des ha- 
bitans d'Annonai. Dès que le Duc de Nemours 
le fut , il ordonna à St. Chaumont ( a ), d'^j 
retourner. Annonai abandonnée par Su Mar- 
tin, fe rendît aux Catholiques : le féroce 
S. Chaumont y renouvella les horreeurs 
commifes dans fa première incurfion. En 
annonçant au Ledeur qu'il viola fans rougir 
la capitulation accordée aux affiégés , c'ell 
en (b) dire aflez. . ' . 



(a) AcUllç Gamon .• .4»^n|i/çs IVîéraoîrcs far Us. 
guerres civiles du haut Vivarais^ le nomme St. CHa- 
mond; mais .de Thou, d'Aubîyné , E-zc & le Conpipi- 
^lateur des cinq Rois , rappellent , comme Cailelnau , 
. St. Cliaumont. Probablement c*eft le même qni en 15 ^i. 
fut compris dans 1^ pombjeufe promotion des Cheva- 
liers de l'Ordre. ( Voyez le Journal de Brulart , T. I 
deà Mémoires de Condé, p. 114.) 

( b ) On pourra juger des hoi;reurs qui s'y commirent , 
par ce trait' de barbarie que rapporte M. de Tho^ , 
"Livr, XXXIV. ,0û arraclia (dit-il )^une. femme de Tea- 
droit ou elle s*ctoit cachée avec fon çnari : d'abord on 
la viola en fa préfence. On l'obligea cnfuite de tirer 
une épcc , fans qu'elle fut ce qu'on en prétcndoit faire. 
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(23) Dans les bbfervatÎQns (a) qui ont 
précédé , on a remarqué .qu'immédiatement 
après la bataille de Preux , Catherine de 
'Médicis entama des négociations pour par-r 
venir à une paix dont elle fentoit la nécef- 
'fité. *Le Leâcur'^eut fe rappeîler que ce 
projet fut irayerfé par les chefs de^ faâions 
oppofées, & que Catherine fe ployant aux 
cîrconftances qui yarioient, contribua peut- 
être autant que ces chefs mêmes à retarder 
la.conclufîon dû traité en queftion. Le La- 
boureur dans fes Additions, a configné (b) 
plufièurs lettres de cette frinçefle, .& des Sei^ 
gneurs dont elle dirigeoit les mouvemens. 
Ges lettres prouvent .que Catherine malgré 
fes tergiverfations ..contiiluelles j^ ne perdît 
jan\ais de vue l'accommodement qu'elle pro- 
jettoit. Celles furtout qu'elle adreflà au fieur 
de Gonnor, préfentent fans cefle l'alternative 
de la guerre ou, .de la paix. On y voit que 
dans l'un ou l'autre cas, elle lui recommande 
de tenir prêt le plus d'argent poffible. Car 

parce qu'une main éttaAgère cou Juifoît la fiennc ; & 
ott lai fît airîfî poignarder foR malheureux époux. 

(a) Voyez particulièrenaent Tobfervation ci-deffu$ 
N^ 13 

( b ) Additions aux Mémoires de Cailelnau» Tome II> 
p. XJ5 & fiïiv. 
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quelque fût l'événement » il en falloit. Les 
lettres qui fuivent, contiennent le détail dei 
încirlens antérieurs à la conclufion du traité. 
Elles confirment le récit de Caflelnau. On 
y apprend (a) que, dès le 3 Mars, les plus 
glandes diflScultés avoient été levées par le 
Prince de la Roche- fur Yon dans une con- 
férence fecrcte qu'il avoit eue à Amboife 
avec le Prince de Condé. Les Huguenots (b) 
( écrivoit à cette époque Catherine de Mé- 
dicis au Ceur de Gonnor ) Je contenterons 
pourveu que le Jeantilshotnmes ayt liberté de 
leur confienfe en leur mayfon , & feurté de 
leur vie & bj^en^ & du pajfé & de Vavenir» 

(24) Ces forces fi rede^uables que Caflel- 
nau prête au Rof , fe -f éduifcnt à peu de 
chofe, lorfqu'on médite attcntivertient l*inf- 
truâion (c) des fieurs de Gonnor & de'Loffes 
chargés de préfenter au Parlement Pédit de 
pacification pour l'enrégillrèr. Outre les trou- 
pes que les Princes Alleinands fe difpofoicnt 
à envoyer en France au fecours du parti 
proteftant, l'armée royale étoit à la veille 
de ne plus recevoir de folde, parce que les 

(a) Additions, Tome II, p. 138. 

(b) Mémoires de Cond<J, Tome IV, p. i?^* 
( c ) Mcinoiics de Condé , Tome 1 V, p. 3 » i. ^ 
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fonds manquoient. Afin que le Leâeur ait 
une idée jufle de la détrefle où.fe trpuvoit la 
Cour^ plaçons ici les principaux faits articu- 
lés dans cette inftruâion. a Chacun fçait ( y 
» lit-on ) que en Normandije tout ePau 
» plus près perdu. Nagueres près Bordeaux 
» Mucidan ^ elle pris. M. de Gonnor a 
» chargç de dire quelles font les receptes 
1^ & finances... Les affaires font en tel point, 
» que fi Jefdites lettres-patentes font par la 
» Court refufées ou reflraintes, l'on doit 
» attendre la perte & fac de cette ville , ou 
» la prifon de la perfonne du Roy. • . Lts 
» Roy 8c Royne ont fait tout devoir de re- 
» couvrer argent pour payer leurs armées ; 
» la dépenfe defquelles monte à cinq cent 
)» foixante tant mille livres par mois, fans 
» compter la gendarmerie & rexiraordinaire, 
» & omre les dépenfes ordinaires fur les 
» fii;»ances j la recepte defquelles pour ce 
» préfent quartier ne monte qu*à fept cent 
)^ tant de mille livres ; & il efi deu auxdites 
» armées trois mois, fur lefquels n'ont reçu 
» que quatre-vingts tant mille livres. La 
» diminution de la recepte defdites finances 
)> procède, parce que Jes Receveurs- Géné- 
» raux des finances de Normandie s'en font 
I) (owis Si Fougères p abandonnans leurs char- 

P4 
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» ges , que chacun fçait eftre les meilleures 

» du Royaume,' & lefquelîeV portent feîze 

» cent mille livres. Le Languedoc eft em- 

» pelché : le Royri'y tient que Thbuloufe, 

•» Narbonne & Garcaflbnne; Se le^'rcfte cS 

» occupé par le fieur de Cruflbl , y ayant 

» -neuf mille hommes dé piedV^ douze 

» cent chevaux. La Guyenne s*cn fent bien 

» avant, & mangefes deniers fur lé l^eu. 

» La Provence a aflez affaire à fe garder, 

» fans pouvoir^ d^àrgént fecourir le Rôy, 

» lequel ne tient 'cri Dauphinéijîie Vienne- 

» Bourgogne èft un pays gouverné par eftats 

)# qui font oflroy dé trois àns^ en' trois ans 

» de peu; i8<: fault pour la ' dcfpenfe dudît 

» pays fournir arr fieur de Tâvanhes vingt 

» mille livres p"ar rnbis. Pariant ne refte que 

V» Champaighe-, Picardie, Paris & Bretaigne 

•» qui font gràntfemerït diminuées". Le fieur 

')) de GranvïUe'(a) à l'eftat cjfti'iï Bëfire que 

» ladite Court v'éiït par le rnenui' Elle y 

' » trouveroit qlié' la ^ié'fpenfe 'môiTte à dii- 

» fept millions pour cette année, fi^la guerre 

» continue; & la recepte ne monté qu'à 

(a) Charles le Prévoft Sieur de Grandvilk^ depuis 
Intendant des Finances. ( Voyez ' le^ * Additions de 
le Laboureur aux Ménàôircs de Catoeiûau , Tome II , 
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» environ deux millions cinq cent mille liv; ; 
» car les finances des pays occupés ou cm- 
» pefchés montent à" cinq millions tant ' de- 
» mille livres: La guerre eftant par le Royau* 
» me, fait plus de mal en ung ani qu*elle 
» ne ferôit en dix, eftant en une frontière 
i) qui feroît feule gaftée, parce que les au- 
» très feroient faines & entières »... Ajouter 
t*on à Pétat déplorable- des finances du 
Royaume i les^ menaces que faifoit(a) l'Em- 
pereur par rapport au recouvrement de Mets, 
Toul & Verdun , & les projets de conquête 
que manifeftoient les Anglois en Normandie," 

(a) Il ne faut point confidérér ces menaces del'Em*^ 
perear eoitime' an artifice employé par Catherine 
poar déterminer le:Pai:lemeftt à «ntégiftrer i'Edit ic 
pacification/ Une, lettre de cctti Pirinccffc , poftéti'ctwc i 
l'enrégiflrement, attefle que les vues de l'Empereur fur 
Mets lui causèrent, des allarmes jéelles. a Je tous prie 
» ( écrivoic-elle a G«nnor lederniei; Mars .I5<3,) 
a> faire incontinent depefcher ce que je vous aaande icy 
deffus : car,. pour certain nous avons adverciiTçmenC 
i» que l'on vient àflieger Mets. Je vous laifle à penfer 
» û nous n'euflions eu la paix , comme nous ferions : car 
» â ce que j'cntetis pour certain , cela ne vient pas à la 
D fafcitation de ceux d'Orléans , mais de l'Empereur de 
f> de l'Empire , quand ils ont vu que nous nous battions 
» entre nous »• ( Mémoires de Gondé, Tome IV, 
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on conçoit combien il éioit urgent de ter- 
miner pfomptement la guerre civile. Les 
circonftances d'ailleurs y invitoient Cathe- 
rine. La mort du Roi de Navarre & du Duc 
de Guife lui laiffoient la difpofition abfolue 
du timon des affaires. L'âge avancé du Con- 
nétable, & la haine des Catholiques pour 
le Prince de Condé la mettolent (a) à l'abri 
des entreprifes de ces deux compétiteurs 9 
les feu}s que fon ambition eut à craindre* 

(2f) En lîfam ce paflage, on feroit tenté 
de fuppofer que l'Amiral fut confuhé fiir tous 
)es articles du traité, avant que le Prince de 
Condé & ceux qui y coopérèrent (b) avec 
lui, y eullem confenti. Mais plus loin on 
verra Çaûelnau affirmer formellement le (c) 
contraire. Cet Ecrivain ayant décrit trop 

• f aV Davila, lii(^. des gacrrcs cîtîIcs, Tome I, 
Xâv. ni, pag, Tp6. 

( b ) Par rapport aux Adjoints du Prince de Condé » 
Voyez les les Mémoires de Tavannes, ( Tome XXVII , 
^ de la Collection , page loo* ) 

( c ) On convient généralement que TA^rajl fe ren- 
dît à Orléans, après la fignature du traité de paix. D^ 
Thou ( Liv. XXXIV ) & Théodore de Bcie ( iiil- des 
Eglifcs réformées de France , Tome II , Liv. VI , 
¥*&• 335 ) fixent fon arrivée au 13 Mars. Le dernicj: 
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fommairement les pariicularîtés qui accom**' 
pagnèrent cet événement , il importe d'y 
fuppléen Catherine de Mèdicis fuivii conf- 
tamment le plan qu'elle avoit adopté. Peu 
fcrupuleufe (a) fur les moyens qu'elle em- 
ployoit , pourvu qu'ils favorifaflent fon am- 
bition , elle tira un grand parti de la fran- 
chîfe avec laquelle le Prince de Coridé ma- 
iiîfefloit le defir de recouvrer fa liberté , de 
revenir à la Cour , & d'y jouir en paix àcs 
honneurs dûs à fa naiffance. Les principaux 
agents qu'elle fît mouvoir, ne pouvoient être 
fufped's au Prince, puifque l'un étoit Eléo-* 
nore de Roye fon époufe, & l'autre le Car- 
dinal de Bourbon , fon frère. Ce dernier, 
dans les mains de Catherine, devint un inC* 
trument d'autant plus précieux, que fa (im- 
plicite le rendpit facile à tromper. Le germe 
de l'ambition qui. fe développa dans cette 

ame naturellement peu aâive, lui donna du 

« 

Ht « qu'il y avoir de]i cinq jours que TEdic de paix 
» a voie eAé accordé, dreffé , fîgné| & fcellé. en foa 
» abfence. 

( a ) Cette duplicité de caraélère > que nous imputons 
i Catherine de Médicis , cfl prouvée par les faits. A l'é- 
poque, dont il s'agit, en veut-on un témoignage boa 
fufped, il exifte dans les lettres du Nonce Profper iù 
Sainte Croix. Ce Prélat , qui par fa place étoit à pof-^ 
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rcflbrt. Sur la foi des aflrologues (a) 9 qui 
publioiént que les fils de. Catherine mour- 
roient bientôt, le Cardinal dé vor oit d'avance 
rexpeâative de la Couronne. Pour réalifer 
cette chimère, il demandoit à la Cour de 
de Rome la permifliôn (b) de fe marier.^ Se 

tée d'être brén Inftruic ,;s*exprjinpit sinfi fiir la paix qu'on 
projetcoit... o Le Chevalier.de Seurre m'a dit que fi on 
p trouve les moyens de violer enfuite les promefTes de 
» cet accord , on ne les tiendra point..* Si 3a Reine 
•• ( mandcit-il dans une autre lettre ) fe conduit d'une 
» manière conforme à ce qu'elle dit, on pourra mieux 
» chaftier ces gens là quand ils feront defarmés & dif- 
» perfés,, outre qu'il eft crpei^ient de les décréditer a u- 
» près des étrangers,. ( Lettres .de Stc* Croix, pages % 1 8, 

(a ) Lettres de.Profper de Ste. Croix, p. 2 17. Voici le 
paffage du Mémoire fecret que ce Nonce envôyoit à la 
Cour de Rome... Qui ad.(fofi ha ^aniijfma opîmone,am- 
fata pcf le predimod da j4Jlrolog', thc queftï figllqli delta 
Regma^ non fiano per vivere i & queflo fa defiderar al 
Cardinal di Borbone di maritarfi^ & alla Regina piace per- 
metteflo... 

(b) Les illufionff, dont il fe berçoît, ne tardèrent pas à fc 
difliper. Le 7 Juin Perrenot de Chaatonay écrivoit que 
la Cour de Rome n'avoit pas voulu y coûftmir, « Le 
» Cardinal de Bourbon ( fit-on dans fcs Lettres p. ifp ) 
» a eiVé fort fâché dequoi on lui a rcfofé à Rome la 
» difpcnfe^dc fe pouvoir marier, non pas comme il 
» dit, pour cnric qu'il cuft 4'c9 ufer, mais que par cc 
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fes follicitations étoient appuyées par Cathe- 
rine elle-même. On. préfume bien que les 
vafles efpérances du Cardinal ^'entroient 
pour rien dansJès fôUicitaiioris delà Reine:,. 
le foupçon' feul d'un .avenir auffi dé&ftreux; 
auroit éié aux yeux de Catherine un crime . 
impardonnable. En pxeflàm le Pape d'apcor- 
der au Cardinal de Bourbon la permifl[ioii de, 
fe marier , on vouloir qu'il pût renjpHrla. 
place de Lieutenant-Général du. Royaume; 
& c'étoit pour en exclure le Prince de Çondé. 
Le Cardinal fâchant combien Catherine fou- 
haitoit la.paix, s'y portoit avec d'autant plus 
de zèle, que fous tous les rapports il avoit; 
intérêt à captiver fa bienveillance. La lettre 
dans laquelle , le y Maris , il cammuniqiioît 
au fîeur de Gonnor le réfultat de fes confé- 
rences avec le Prince de Condé, montre, 
jufqu'à quel point l'ambition peût'flîmuler 
une tête'étroite & bornée. «M. cîe (a) Gonnor. 
•I ( lui mandoit-il ) j'ày reçeu voftre lettre à 
» inoji.retour d'un Heu où vous ai bien fou-- 
» haij(Ç.j:& comme j'en partois, M. de Li- 
» mages (b) y eft arrivé; nous afleurarît que 

» bout là il pouHoit tciux en bride le Prince de Condé... 

( a ) Àddit. de le Labj)ineuf., Tome II , p. 240 , Mé- 
moires de Condé , Tome VI, page 281. 

(b) Lxvêquc de Limoges avoit été envoyé avctç le 
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» toutes chofes font fî bien acheminées aa 
» poîni que defircz , qu'elles me donnent 
» meilleure efpérance que jamais du repos 
» qui nous eft néceflaire t ayant parlé feul à 
>) feul à ung petit homme (a) , qui a fi grande 
» envie de veoir une fin à ces troubles , que 
)» s'accommodant à tout, ne defire rien plus 
» que de taire très-humble & fidèle fervice 
» à fon maiftre & à la Royne famere; de 
» forte que ne tiendra point en luy que 
y nous n'ayons bientôt une (b) bonne paix »• 
Le Cardinal de Bourbon n'avbit pas eu 
de peine à démêler ce qui fe pafloit dans 
Pamè de fon frère. Ce Prince, naturellement 

Siear d'Oyfel pour concerter avec le Coont^raUe les 
moyens de parvenir i une paix définitÎTe. ( Lif^z les 
addir. de le Laboureur aux Mémoires de Cailelnau , 
Tome II, page 13^, 

( a ) Ce petit komme étoit le Prince de Condé. On le 
défîgnoit ainfi en raifbn de la médiocrité de fa taille. 

( b ) « Monficur , écriveit en date da 11 Mars , le Sc- 
».créraire d'Etat rAubefpine â Gonnor ) comme vous 
». nous oubliez en maiiere d'argent, auflî faitbns noas 
i> vous à vous faire fçavcir de nos nouvelles ; ce qui en 
» a été caulè , cft que depuis (îx jours nous fommes en- 
» ftr.nez dedans une Ifle , là oh St. Jehan prêchait a» 
' » defert^ à effayer de faire la paix, laqicUe i la fia 
» s'cft faite ce foir„. ( Mémoires de Condé, Tome VI^ 



SUR LES MÉMOIRIS. l^f 

franc & ouvert, ne cherchoit pas même à 
cacher qu'il foupiroit après la paix. Les Ecri* 
vains ProteAans, en blâmant fa conduire dans 
cette circonflance , Pont attribuée (a) à uîrf 
penchant irréfiftible qui reniraînoh vers ks 
voluptés de la Cour. Les foiblefles auxquelles 
il fe livra, fembleni juftifier ce réproche. 
Af ais fi l'on rapproche les faits avec impar- 
tialité, on voit que le Prince de Condé en 
ce moment fut 1% dupe de /a bonne foi, L'ef-' 
poîr de remplacer le Roi de Navarre lux- fit 
croire tout ce qu'on voulut : aujfî ( a dit le 
(b) Laboureur ) Jî Catherine lui eût tenu pa^ 
rôle y comme il étoit à foùhaiter pour le bkn 
de la France y s'il n'eût changé de religion^ 
du moins aurait^ il empefcki^u^on n'en fi fl uii 
parti d'eftat ; & peu^à-peu le !{èle des nova-^ 
teursj qui sHrritoit par la réfi fiance y fe fiifi 
tempéré... l\ étoit d'autant plus facile d'abufer 
de (c) la loyauté & des difpofitions pacifiques 

(a) D'Aubignë particulièrement a traoché le met en 
difant que le Prince aroic hallené Us filles de la Reine. 
( Voyez les notes qui accompagne les Mémoires de Ta^ 
?annes,Tomc XXVII de la CoUeaion, page loi. 

(b) Dans Tes additions aux Mémoires de Cafteléau. 
Tome II » page 148. 

( c ) Si Ion s'en rapporte au Nonce Profpct de StCb 
Croix (page %%$ de fcs Lettres ) la trame de perfidie 



,du Pxmce de Gondé, ^que ceivx à qiji il pou- 
voit fe fier, étoieiu eux-mêmes pr^és (a) 
par les circonftances. D'Ândelot & les autres 
Officiers proteftans enfermés dans Orléans , 
avpient la trifle convidion qu'un aflaut em- 
porteroit la place; & cet jaHauit pouvoitjfe 
donner (b) du jour au lendemain. Catherine- 
de Médicis le fayoit ,. & ne Je. leur laiflbit 
pas ignorer, Eii général les cHefs des affiégcs 
étoient déjà las; de la guerre. D'Ayaret & 

qu'on ourcliffoit contre le Prince de Cokdc & les Pro- 
teftans', n'étoit point un miftère pour-' 4e - Connéta Wc. 
» Il chargea Ste/ Croix d^'écrlre au F^t^ue^ tout iroie 
» bien, parce quVn chatiroic un jour ceja qui avoient 
» caa£é la ruine du Royaume , &: que pour lui tl n'avoic 
» autre choîe i faire^ qu'à fervir Dieu.. Sa le. Pape e« 
9 tout ce qu'il pourroit». 

(a ) La réputation du feul d'Andelot détruit raffertî on 
înjurîeufe que Beze ( dans Ton hiftoiré dés Eglifés ré- 
formées" de France , Tome II , page' *7 8 -) • fc* pertnct 
contre ce Seigneur H feis^XoU^gues. O/i o&tempéru ( re-> 
marque- t'il ) par la couardije de ceux qui penfoient que tout 
fUfl'petditlfi on ne faîfoit' ta paix.., Beze ne perfnadèra 
à perfonne que le Urave d*AndelûC n'ait pas jogé faine* 
ment de l'état critique où k trouvoic la plac&<^\i'il éc" 
fendir. 

. 4M Lc^tr^s de Catk^rine de Médicis ^ns^ les addi- 
tions de le Laboureur aux Mémoires deCîiûrfnaii T. II,' 
fage:i4p/ -:': v. ■ -'■ ...I 

Duras 
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Duras'(a) , qu'ils perdirent à cette époque, 
augmentèrent par leur mort le décourage- 
ment. Diaprés cet expôfé , Catherine de Mé- 
dicis & fes agens devaient rcuffir dans leurs 
négociations : la première entrevue du Prince 
de Condé & du Connétable àvoit été marquée 
au coin de Paigreur t peu-à-peu on les con- 
cilia j & quand tout fut d'accord, on leur 
rendit la liberté fur leur parole. Le Prince 
de Condé entra dans Orléans. D'abord il 
confulta quelques Miniftres proteflans : la 
fubftance de fes propofitîons (b) annonçoîc 
clairement qu'il vouloit la paix à quelque 
prix que ce fût. Les Miniflres le comprirent; 
8c ils ne fe trompoient pas, s'il eft vrai 
( comme Catherine de Médicis l'écrivit à 
Gonnor le ii Mars ) que le Prince avoir 
dit haùtemcju que fi les Huguenote ne vou'* 

( a ) De Thoa , Liv. XXXïV. Bric kîft. des Eglifes 

éformées de France, Tome ÏI , page 181. Duras fut 

blefle d'un éckt dç pierre, & d'Avaret mourut d'une 

fièvre continï;c. Les Proieftans les regretèrent finccre- 

œenc Vmû & l'autre. 

( b ) Ce langage, obfôrvc le cauftîcjue d'Aubigné^ 
Tome I de Ton Hifl. univerC, Lîv. III, page 181^ 
fut interprété comme d'un homme ^uï avait une partie de [on 
courage prlfonnier^.é . ~ 

Tïtmt XUK 'Q ' 
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loient (a) la paix, il s^en ir oit avec U Roi, 
& fe déclareroit leur ennemi... Quoique les 
rcfolulions du Prince euffent été pénétrées 
par ces Minillres, ils prononcèrent néan- 
moins qu'on ne pouvbit renoncer aux droits 
accordés par l'Edit de Janvier 1562, fans 
expofer la religion à une ruine totale. Soi- 
xante-douze d'entr'eux aflemblés en foraie 
de fynode , apportèrent au Prince un écrit 
oîi les mêmes principes étoient énoncés d'une 
manière plus détaillée. On y repréfentoit que 
PEdit de Janvier étoit conforme au vœu des 
Etats d'Orléans , & qu'en conféquence ( b ) 
il ne devoit être fufceptible d'aucune în- 
fraâion. Dans le Siombre des articles que 
contient cet écrit , la teneur du premier eft 
remarquable par l'efprit d'intolérantifme qui 
y règne. « Afin ( y (c) lit-on ) que la porte 

(a) Additions de le Laboureur, Tome II, p. 241^ 
( b ) Il s'en fdloic bien que ce raifoonemeac s accor- 
dât avec le propos qu on, a prêté au Connétable , quand 
il conféra pour la première fois avec le Prince de Coadé* 
On prétend qu^en parlant de TEdit dont il s*agic , il 
avança qut V Auteur de cette Loi méritoit d'être écorché vif. 
Le CbancelLcr THâpital ( car c'écoit lui que le vieux 
guerrier apoftrophoit) auroitaifémcnt réfuté cette étrange 
affertion digne d'être éclofe dans un des Divans de rAfie, 
(c) Hift. des Ejglifes réformées de France par Bezc^ 
Tome- II, page z8o. De Thou, Lin XXXIV. 
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h foit fermée à toutes héréfies , fchifnies , 
» Se par conféquent aux troubles qui en 
» poùrroient advenir , qu'il plaife au Roy 
» recevant léfdîtes" églifés eh fa proteâion^ 
B & les recognoiflant pour fes très -humbles 
» & obéiflTans ferviteurs & fujets, fe déclarer 
» par mefme moyen proteâeiir & conferva* 
» teur tant de la confeffion de foy préfeinée 
D à Sa Majefté au mois de Juin ijôi, que 
» de leur difcipline eccléfiaftiquc , faifant 
j> punir rigûureufement tous atheiftes , libef'^ 
» tins y anabàptiftes j fervetifies ^ & autres 
» hérétiques ou Jckifmatiques )*... Le Prince 
de Condé perfuadé avec raifon qu'une dîC- 
» cufliOn approfondie ne raméneroit pas les 
opinans à un avis plus n\odéré, prit le parti 
de ne pas les confulter davantage. Ne déli- 
bérant plus qu'avec la hobleiïe & le corps 
municipal ^ muni de leur autorifation , il ac- 
céda aux conventions quî , en modifiant l'édit 
de Janvier, conftiti»ent ce qu'on appelle l'cdit 
d'Amboife du 15/ Mars, En vain prefla-i-il 
pour que l'exécution reflât conditionelîe jif- 
qu'à l'arrivée de l'Amiral. Catherine prévoyant 
que ce Seigneur défapprouveroit la plupart 
des articles du iraiié,, exigea qu'il fût fgné 
& garanti par les parties contraâantcs. ,11 
-fallut s'y foumcttre j & ce fut à titre de grâce 
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qu'elle confentit à jen retarder la publica* 
tion. 

(^6) L'Edit d'Amboife fut figné & fceUc 
le ip Mars lyéj, & non pas le iS, comme 
Pa écrit Davila (a); cette date du i^, con- 
forme aux monumensy efl garantie par de 
Thou, Beze, d'Aubigné, la Popeliniere, 
par les Mémoires de Condé. Ce dernier re- 
cueil (b) contient la copie de l'édit qui alors 
fut publié par Robert Eftienne. C'eft à cette 
copie qu'on doit recourir , pour concilier 
quelques variations qui, relativement à Tédit, 
fe nencontrent^ chez plufieurs de nos Hifto- 
riens, comme on l'a obfervé dans les Mé- 
moires de Tavannes , tome XXVII de la 
CoUeâion» p, 332. Au fur plus ces variations 
font peu effentielles ; & la fubftance de Pédit 
dont il s'agit, eft confignée dans l'extrait 
qu'en donne Caflelnau. Cependant le préam- 
bule de cet aâe offre des points de vue in- 
téreflans fur lefquels la plupart de nos Hifto- 
riens ont gliffé trop légèrement. On y voit 
que les menaces des puiflances voifines, Se 
la crainte d'invafions de leur part, font les 

(a) Hift. des guertes civiles » Tome I, Livre III, 
page 19B. 

(b) Tome IV, ?• 3". ' 
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principaux motifs empfoycs pour colorer la 
néceffité de l'édit en quellion. On y infinue 
que la teneur des articles eft provifoire juf- 
ques au prochain Concile, à à la majorité 
du Roi. Il étoit clair que par-là on fe mena- 
geoit d'avîince des moyens pour modifier la 
loi, ou pour la détruire, fiiôt qu'on pourroit 
le faire impunément. Ces interprétations,, 
qui fe préfentQient d'elles-mêmes, étoient 
néçe flaires , afin de ne pas foule ver les Ca- 
tholiques. Elles feules pouvoient déterminer 
les Cours fouveraines à Penrégiftrcmcnt. Enfin 
elles fervoient de jullification aux Princes de 
la Maifon de Guife, au Connétable & aux 
autres Seigneurs , dont. ljS;s noms font appofés 
à Pédit de pacification. En un mot c'étoit fe 
réferver le droit de recommencer la guerre, 
lorfqi^'on fignoit la paix; & c'eft ce qui 
arrivera toujours • entre des ambitieux qui 
tranfigent. 

. (aj) L'Edit ne fut pas enrégiftré fans de 
grandes difficultés. Catherine les avoit pré- 
veus : auffi n'omît-elle rien pour les lever. 
Dans fes lettres adreflees au Maréchal dé 
Montmorency & au fieur de Gonnor , qu'elle 
avoit chargés de repréfenter au Parlement 
de Paris l'urgence & la ncceflité de Tenré- 

Q3 
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giflrement, elle exprime fes inquiétudes & 
lés angoifes, « Il faut ( leurs (a) mandoît* 
» elle le 21 Mars ) qu'on pafTc outre. Dite* 
)> ( ajoutoit-elle ) à MefTieurs de la Court 
» que fcfi n'eft pas un procès ordinaire, & 
D que fans l'extrême néceffité ils peuvent 
if> bien penfer que nous n'eufTions pas fait 
» tout ce qui efl dans la lettre (b) : il n'en 
î> faut plus faire de difficulté ; car nous l'avons 
» fait publier annuit ( c ) ici : afTcurez-les 
» que les maifons du Roy mon fils & la Cour 
» en font exemptes. Je vous prie ne bouger, 
» M. de Gonnor , & dire la vérité à ces Mef-* 
^ fleurs î car ils feront caufe de noflre ruine, 
>> Réformez les Prêcheurs (d) ; car ils font 
» trop infolens à ce que j'entens » . • • Le 
Chancelier l'Hôpital , de fon côté , fecondoit 
les intentions de la Reine mère. Au nom 
de cette Princefîe il donnoit une penfion 
au premier Préfident Chriftophe de Thou, 
Ce Magiftrat, fi févère fur ces fortes de 
dpns («), fe hâtpiç d'en fceller les lettre*, 

(a) Ménoircs de Condé , Tome IV , page 310, ^ 

(b) Dans TEdit de pacification . 
( c ) Aujourd'hui. 

( d ) Les Prédicateurs. 

( c ) Additions de le Laboureur aux Mémoires de Caft 
(elûau, Toxnell, page zi^é. 
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Se de les envoyer au Surintendant des Fi- 
nances Gonnor. Le 22 Mars on préfenta au 
Patlemeni l'Edit d'Amboîfe. Malgré les fol- 
licitations & les càreffes (a) qu'on prodîguoît 
aux Magiflrats, malgré la peinture effrayante 
que les Commiflaîres (b) du Roi firent de 
la fituaiion de la France à cette époque, 
tout ce qu'on put obtenir du Parlement, fut 
qu'il garderoit le filence , fi un Prince du 
fang venoit procéder à l'enrégiftrement. Il 
fallut en pafler par là. Catherine redoutoit 
tellement un refus formel du Parlement, 
qu'après avoir accepté la capitulation énon- 
cée ci-deflus, elle reccommandoit à Gonnor 
de déclarer aux Magiflrats (c) , comme elle 
était contente, a Dites leur ( lui écrivoii-elle 
» dans une apoftîlle de fa main ) quelque 
» néceffité que le Roy mon fils aye, que 
» >je veux qu*ils foytnt payeT;^^ pourvoir le 
» devoir qu'ils font à ce qui concerne le 
» bien & repos de ce Royaume, & vous 

(a) Fault noter ( lit on dans le Journal de Brulard» 
Tome I des Mémoires de Condé , page iif ) que forent 
envoyées plufieurs Lettres parlculïkes à MM* Us ConT 
feillers, pour confext'r a tel £dit.„ 

(b) Lifez rinftrudion des Sieurs de Gonnor & de 
l«o(re , Tome IV des Mémoires de Condé , p. 3 22 fc 3 1 }. 

(c) Additions de le Laboureur, Tome II , page 143. 



p prie leurs dire demain au matin ^ avàm 
p que les Princes foycnt arrivez, afin que 
» de meilleure" volonté ils paflent tout »..• 

Le 27 Mars, le Cardinal de Bourbon & 
le Duc de MonipcnHer , accompagnes du 
Maréchal de Moiitmorcnci & du fieur de 
Gounor , fe tranfportèrent au Parlement, 
Chriftophc de Thou,, en complimentant le* 
Princes, remarqua qu'ils n'étoient pas deux 
foudres de guerre , mais deux aftres de paix, 
& qu'ils annonçoient le calme après Ja 
tempête^ Au furplus, fon çoftume & ceJui 
jdes autres Magiftrats indiquoit un jour de . 
deuiK Ils fiégeoient, veftus de leurs robes 
noires & chaperons à bourltt. On ne lut que 
le commencenient & la fin des lettres- pa- 
tentes, afin (a)'( ce font les propres expref? 
fions ) que la fui fiance ouye ne fcandalifât 
r a jfi fiance des Avocats ^ Procureurs & peuple^ 
Les avis ayant été recueillis à voix baffe, le 
premier Pféfident ordonna au Greffier du 
Tillet d'infcrire au bas de l'édit ( b )..• Lu 
ff enrégiflré en préfence dçs très-illufires Prin-r 
)pes le Cardinal de Bourbon y & le Duc de 
Montpenfier fpécialement commis à cet effet. ^ 

( a) Mémoires de Condé, Tome IV , page 315. 

( b ) Le même jour la Chambre 4es Comptes Ac la Çoof 
4fcs Aides rcnrcgiftrcrent, 
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%Jédh fut remis au Maréchal de Montmo* 
rend , pour que le Roi le fit paffèr dans 
les Provinces. Le Parlement refufa de rem- 
plir les formes ordinaires, en le notifiant aux 
Bailliages & SjénéchauflTées du reffort. Il pré** 
tendit que l'êdit venant direâement du Roi, 
n'en auroit que plus de poids & d'autorité. 
On ne fut point dupe à la Cour de ce fub- 
terfuge i mais onipaiienta, afin d'éviter l'éclat^ 
Plufieurs lettres de Catherine de Médicis, eu 
date des mois fuivans , attellent combien 
elle appréhendait que le Parlement pat 
quelque ade public n'empêchât l'exécution 
de l'édit d'Amboife. Elle prioît (a) Gonnor 
de rappeller au premier Préfident de Thou 
-que c^ était elle qui P avait mis au il était ^-^ 
£lle l'engageoit à fe réunir avec le Prévôt 
éts Marchands , afin que Van ne fifi plus de 
majfacresy & qu^an obfervât fi bien partout 
redit y que fi les Huguenots avaient envie de 
faire le jeu , on connu fl que ç^e fiait pour autr\ 
çccafion.f^ 

Les Parlemcns de Province n'opposèrent 
pas une réfiftance moins opiniâtre. Il fallut 
interdire celui de Provence, & le remplacer 
ynomentanément par unç commiflTion de Mai- 

(a) Additions de le Laboureui: , Tome II, page i^6f 
ftlcrocires d$ Condé, Togiç IV, page 34^. 
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jijpo Observation^ 
très- des-Requêtes,Le Parlement de Touloufe 
étoit fi ulcéré contre les Proieftans, qu'on 
craignît d'être néceffité de recoiirir aux mê- 
mes ades de rigueur. Ce qui s'étoit pafle en 
cette ville au mois de Mai de l'année pré- 
cédente , avoit laiffé dans l'efprit des Magîf- 
uats de terribles- impreffions. Le Cardinal 
d*Armagnac, qu'on favoit leur être agréable, 
fut nommé pour leur préférer l'édit. Après 
plufieurs lettres de Juffion, ils enrégîftrèrcnt; 
mais, par leur ordre, on mutila Tcdit en 
l^affichant & en le publiant. Le Parlement 
cle Touloufe fit pliis. N'écoutant que la voix 
idù fanatifme, il ofa ( fous le bon plaiGr du 
Roi il eft vrai ) donner fa fanâion à une 
affbciation mdnftrueufe, qui fut le berceau 
de la ligue. Si cette Cour fouveraine fut 
répréhenfible à cet égard, on doit Texcufer, 
en voyant à la lête d'une telle aflbciation le 
Cardinal d'Armagnac, l'homme de confiance 
du miriiftère, & tout ce qu'il y avoit de plus 
diftingué dans la province parmi Its Catho- 
liques. Au refle il eft inutile de répéter ce 
que nous avons déjà dit à ce fujet dans notre 
travail fur les Mémoires de Montluc (a). 
La conduite du Parlement de Dijon ter- 

(a) Tome XXIV de la Colleaion, pages 45^1 k 
fuiv. 
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tnînera le tableau. On devoit s'attendre à une 
forte oppofiiion (a) de la part d^un tribunal 
qu'excitoit Tavannes, Commandant de la 
Province, Ces Magiftrats à la fuggeftion da 
guerrier , s'étoient refufés à la publication 
de l'édit du mois de Jenvier. Le Rcdaâeur 
des Mémoires de Tavannes (b) fait vanter fon 
héros de cette réfiilance, comme d\m aâe 
glorieux. Il s'efftû (c) fur ce qui eft relatif 
à l'enrégiffrement de l'édit d'Amboife. Mais 
on retrouve les traces de fon influence dans 
Ja manière dont le Parlement de Dijon pro- 
céda. Il députa en Cour un de fes Confeillers 
( qui depuis devint Préfident ) Jean-Bapiifle 
agneau - Bagat. Ce Magiftrat y porta des 
remontrances, dont la célébrité fut telle, 

(a) La réclamation deyoic être d'autant plus vive, q«e , 
/clon M. de Thou, ( L. XXVI ) ce fut à cette époguc que 
commença en Bourgogne rinilitution de ces fociétés oa 
Confréries du Saint Efprit ; dont Tavannes fait TélogQ 
dans fes Mémoires ( Tome XXVII de la Colleaion » 
pages 114 & 341» ) L'Efprit de fes Confréries croit de 
déclarer une guerre implacable aux Protcftans. On 
louoiten chaire h piété & la Religion de Philippe H, 
^ des Efpagnols. N'écoient-ce pas li les premiers W* 
jayemcos du monftre de la ligue ? 

(b) Tomç XXVIÏ do la Colleftion, page %%. 
(ç) Ibidr page îoï. 
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qu'on les traduifît en latin , en italien , en 
erpagnol & en allemand. Ce manifelle contre 
le proteftantirme , & en général contre la 
tolérance , fut publié d'abord fous le titre 
de Remontrance de Vajfemblée des trais Etats 
du Duché de Bourgogne. On l'a inféré dans 
les deux éditions (a) des Mémoires de Condé. 
Récemment on vient de le remettre au jour 
fous le format în-S*". Si ceux qui par zèle 
ont dirigé cette réimpréflion , aroient agi de 
bonne foi > il nous femble qu'ils auroient dû ' 
y joindre la réponfe qu'un contemporain fit 
à Pouvrage du Confeiller Bégat. Cçtte ré- 
ponfe eft intitulée : Apologie (b) de redit 
du Roi fur la pacification de fon Royaume 
contre la remonflrance des Eftats de Bour* 
gogney t5f>^ in-8^. . . Le Cal vinifie qui la 
compofa» y fuit pas -à -pas fon adverfaire. 
Four prouver la néceffiié de Tédit d'Amboife, 

(a) Dans réditîon des Mémoires de Coudé , publiée 
par M. SecoufTe en 1743 j cette remontrance occupe de» 
puis la page 35^ jufqu'à la page 4x1 du quatrième 
Volume. Dans l'édition de i y ^5 , on la trouve p. 3^$ 
du Tome III. 

( b ) Voyez cette apologie , Tome IV des Mémoires 
de Cond^ (éditîoB de T743 ) depuis la page 417 jufqu'i 
la page 441 , 2c dans réditioii«de i^^J , Tome III , 
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îl s'efForce de démontrer par les faits* que 

les bons Empereurs , afin d'entretenir la paix 

]parmi leurs fujets, ont toléré la diverfité de 

cultes. Begac répliqua (a); & cela devoît 

être. On n'attend pas de nous une analyfe 

de ces différens ( b ) écrits. Par ^ rapport à 

ceux de Begat, nous renvoyoiis leLeâeur, 

qui fans fe donner la peine de les lire , veut 

en avoir une idée , à la Bibliothèque des 

Auteurs de Bourgogne, par l'Abbé Papillon* 

On fe contentera donc de dire que y malgré 

l'éloquence du Magiftrat Bourguignon , la 

Cour enjoignit au Parlement de Dijon d''en- 

( a ) Voici le titre de cette réponfe , qu'on a attri- 
buée à Bëgat. Rcfponfcs pour les Députez des troï» 
Eftats du pays de Bourgogne , contre la càlomnîeufc 
accufatîon publiée fous le tiltre d'Apologîc de TEdît 
du Roi pour la pacification de fon Royaume , 15^4, 
în- 8**, contenant 18^ pages non chiffrées. La Traduc- 
tion Latine , qu'on ep fit, fut imprimée la même année. 
( b ) M. de Thou ( Liv. XXXVI ) énonce en peu de 
mots la fubftance des deux écrits de Jean-Baptîfte Bé- 
gat. « Il tâcha (dit-il) d'y prouver par plufieurs raifons 
- » qu'on ne devoit point fouffrir deux Religions dans 
• un Royaume , que cette tolérance étoît injurieufc 1 
» Dieu , & contraire â la tranquillité publique.» 
Quant â ce dernier article, l'expérience donne un dé- 
menti à l'Orateur. De nos jours on connoît des Etats: y 
•li la diverfité de cultes ne nuit point à l'ordre public. 
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régîftrer Tédît. Le 26 Mai Charles IX & Gi- 
therine de Médicis lui écrivirent expreiFément 
liir ce fujet. Les lettres (a) qu'ils adrefscrent le 
même jûur à TaVannes , font très-preflantes. 
Le Parlement de Dijon à la fin enrégiflra, 
mais avec des modifications concertées entre 
Catherine de Médicis & Tavannes, comme 
on le voit par la lettre qu'elle lui écrivit. 
On arrêta que les Proteftans en Bourgogne 
ne jouiroient du bénéfice de Pédrt qu'après 
avoir remis la ville de Lyon dans les mains 
du Roi. Tavannes fut chargé d'indiquer les 
lieux où les prefches fe feroie;n, & de con-* 
duirc (b) fi dextrement cela y que ce f oit du 
coîifentement de ceulx des deux religions. 

(pq) En général les Proteftâns blâmèrent 
d'autant plus la précipitation avec laquelle 
le Prince de Condé figna la paix , que l'Ami- 
ral accouroît au fecours d'Orléans avec une 
armée plus lefte & plus nombreufe que celle 
qui avoit combattu dans les plaines de Dreux. 
Il s'en falloit bien ( & on l'a remarqtié dans 

(a) Mémoires de Coadç, Tome IV, p. 4:3 & faiv. 

(b) Lettre de la Reyne mère à l^4 de Tav^annes. 
(Tome IV des Mémoires de Condé, p. 417.) Voyez 
auffi les Lettres de Perrcnot de Chaiitonnay , ( Tome II 
des mêmes Mémoires de Condé, p.if^. 
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Pobfervation ci-deflus , n"*. 24 ) que la fitua- 
tîon des troupes catholiques fut auffi bril- 
lante. Un de nos anciens (a) Hiftoriens nous 
a confervé le fragment d'une lettre qu'alors 
Catherine de Médicis adreffbit probablement 
à la Djachefle de Savoy e. Elle lui avouoii 
confidemment que cette paix étôit venue fort 
à propos. « Je me trou vois ( continuoit-elle ) 
I» Tans homme qui puil commander à cette 
D armée ; & ay efté contrainte moy-mefmc 
» d'y commander jufqu'à ce que M. le Çon- 
)> ncftable ayt elle forti d^ prifon, encore 
» que le Marefchal de Briffac y fuft venu ; 
» mais il eftoit fi mal qu'il ne bougcoift du 
» lit ; & je n'avois pas un fol , fi bien que 
» jamais pauvre créature ne fuft en tel né- 
» ccffité, ny plus prefle de vpir ruiner fcs 
» enfans que moy » ... Quand les Proteftans 
furent inftruits de ces particularités, ils re- 
grettèrent amèrement de n'avoir pas profité 
de l'occafion. Aufli Jean Calvin, jeur apôtre, 
ne diflimula-t-il point au Prince de Condé 
qu'il n'avoit pas rempli l'attente qu'on avoit 
conçue de lai. « Je fçay (b) bien , Monfei- 

( a ) Mathieu , Hiftoirc du Règne de Chades IX ^ 
Lîv. V, p. 175. • 

(b) Mathieu, Hiftoirc du Règne de Charles IX 
lÀv. V, p. X74« 
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» gneur (a) ( lui écrivoît- il le 2 Mai IJ63 ) 
» touchant les conditions de la paix, qu'il 
» ne vous eftoit pas facile de les obtenir 
» telles que vous euffiez voulu j parquoy fi 
» beaucoup de gens les fouhaitent mcilleu- 
% rcs , je vous prie de ne le trouver eftrange, 
» veu qu'en cela ils sVccordent avec vous* 
» Cependant fi Dieu vous a recule plus que 
» nous ne penfons, c'tft à vous de plier 
» fous fa main , quoiqu'il en foit , félon que 
» je ne doute point que vous n'ayez mis 
» peine pour advancer le Royaume de Dieu 
x> tant qu'il vous a efté poffible , & de pro- 
D curer le repos & liberté des Eglifes. Auflî 
» j'efpere bien , & fuis tout perfuadc qu'à 
» l'advenir vous continuerez pour amener 
» le tout en meilleur eftat. Toutesfoîs, Mon- 
lù feîgneur, je vous prie de ne point mal 
» prendre fi de mon coflé je vous y foUicite, 
» attendu les difficultés qui vous environ* 
» nent. En premier lieu, fi vous ne faites 
» valoir par voftre authorité ce qui a efté 

, ( a ) Cette Lettre de Calvin eft d'autant plus propre 
a piquer la curiofité que fous les apparences de la mo- 
dération , on y excite le Prince de Condé â fouteair la 
caufe du Proteftantifme à main armée; cette Lettre a 
encore un mérite, c*eft radreffe avec laquelle les fautes 
d» Prince y fo«t relevées. 

» conclu 



* oonî^lnà l'advamaïge des fidèles, la paix 
» feroit, comme un corps fans ame; & Pexpé- 
» riençe a monflré par cy-devant combien 
y> les ennemis de Dieu font hardis a mal 
» faire , fi on ne leur réfifle vivement ; d'autre 
« part fans que nul vous en die mot, Vqus 
», voyex affez,, Moûfeigneur, félon voftre 
» prudence combien de gens efpèrent Poe-». 
» cafion de gaîgncr le haut; vous fçavez 
» leurs pratiques ; & fi vous leur donnez 
» loifir de vous furprendre , ils ne faudront 
» pas j & s'ils ont mis le pied a Peflrieu, 
» il ne fera plus tems de les vouloir empef- 
» cher. Cela vous doit bien induire à donner 
1^; ordre d'eftre fi bieA accompaigné au ma- 
i niëmént des affaires que les portes foyent 
* fértnées à tous contredifans de pouvoir 
1> nuire. Cependant il y a plufieurs moyens 
j^' d^ejlargir le cours dé l'Evangile. Je con- 
» fidere bien , Monfcîgneùr , que tout ne fe 
» peut faire en un jourj mais je croîs que 
» pour ne lailfer point pafler aucune oppor- 
n tunité, il vous fou viendra du proverbe que 
» lé'pTutofl èft îe meilleur ^ afin qu'il ne fë 
» dreffe point de nouvelles trames pour toïit 
i> diffiper quand on pcnfêra eftre en bon traîn; 
^^& c'eft à cette heure qu'il y faut travaillpr 
» pluj ^que Jamais, yeu qu'il femble que. 
TêmeXLIF. R 
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» Dieu vous y tende la main ; & comme il 
» vous a fait un honneur inejiimable de main^ 
» maiatefiir fa querelle à Fefpécy il femble 
» auflî qu'il vous ait réfervé les autres moyens 
» d'amener à perfeâion ce qu'il luy a plu de 
» commenter; puis donc qu'il lûy plaît vous 
» exercer en diverfes fortes pour rou» ef- 
» prouver tant mieux » tant plus âve2*vous 
» matière de vous évertuer fans y rien ef- 
» pargner ». 

(2p) Le la Mai une députatîcn du Par- 
lement de Paris fut mandée par le Roi à St* 
Germain-en-Laye. Il s'agîiToit de pjufîeurs 
affaires importantes. On commença par y 
difcuter ce qui concernoît le maintien de 
l'édît de pacification. Le Chancelier l'Hô-»» 
pital reprocha aux députés d'avoir fait déli^ 
bération (a) en la Cour de ne recevoir les Con^r 
feillers d'icelle qui n^auroient fait profeffion 
de leur foy... Le Premicr-Préfident de Thou 
repondit que véritablement il en avoit efli 
parlée fans qu^il y eufl eu réfolution prife ^ 
& que la Cour pouvoit aperttment ccmno^rc 
quVil y avoit eu en cet endroit révélation de 
ce qui fe fait au Confeil... Delfi on paflà aux 
prifonniers détenus depuis les troubles i on 

( a ) M^oircs de Onde , l\>me Wi ?• i \ o. 



^onvînr de les élargir tous à l'exception dé 
•ceux qui* ne fe déclarant pour aucun parti-î 
avoîent pîllé indiftinôément Pun & l*autre« 
On excepta encore ( a ) d'une manière plus 
fpéciale certain particulier, emprifdnné /owr 
blafpkéme exécrable prononcé contre la Vierge 
"Marie i Se le Prince de Condé dit qu'il te 
"poudroie pendre luy^mefmet.. L'objet dont - 
cnfuite on s'occupa étoit délicat à traiter. ÎI 
^étoit quéftion de cette aliénation de biens 
€ccléfiaftiques que Caflclnau rapporte fort 
TonnTi^i*eaiénti L'édit qui l'ordonnoit, avolt 
été déjà âdreflé au Parlement j& on s'attcn-* 
•doit à rôppofitîon la plus vive de fa part. 
Le befoiri impérieux du moment forçoit' le 
'miniftère à y revenir. Charles IX lui-même 
Mie fit (b) fcntîr aux députés j & le Ghancelîèr 

( a ) M5n«i«s dé Conài ; JMd. p. 351, 
(b) Comme les réclamations àt ceux qui s'oppd- 
Xolent à c^t E<lit| avpient peut piincipil fondement, 
.qu'on m^pouvoit (-ditJVI,. de Thou j Lîv. XXXV.) tou- 
cher aux biens confacris à Dieu , fans y eflre autorfé par 
^4en décret du Papt , It jeiine Monârqûa eut foin de )lire 
muz Députés que le Pontife en ëtoît provenu, matiqite 
«l'argènce des bcfoins de f Etat ne |iermettoît pas d'af- 
'tendre fa décifion^ aa(fi.l'eiàce^iâbeinent de cet Edit., 
'fait avant ia cépoafe de la Cour de Rome , achevart4i 
-Àt ^teridf li^Cha&celier deosrefprit duFape. 

R a 
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s'efforça de les en convaincre* Pour réponfe^ 
itn d'eux ( le Confeiller du Drac ) lui allégua 
^w'i/ falloit faire rendre compte aux Tréfariers 
qui avaient mal adminifiré^.. 
. Catherine de Médicîs n'ignoroît pas que 
^enrégift rement de Tédit ne 5'obticndroit quç 
par autorité. Elle ; prqpofa au premier Préfî- 
:denï d'envoyer à cet effet au Parlement foa 
;fecand filsf^le Duc d'Anjou. Voulant faire 
4ouer un rôle à ce lîls,- qu'elle chériffoit, il 
^importoit que le fuccès couronnât une prer 
•^^mière démarche ^de ce genre. Sur la réponfe 
du p^remier Préfident, elle entrevit qu'il ne 
^falloit pas coinprqiiiettre le jeune Prince. Uts 
.iettres^patentes^ r-elaiives à l'édit firent donc 
.préfçntées aiv Parlepient le ij Mai parle 
^AJ^aiéchal -de '^lontmorencîf -Lrs; Magiftra|s 
ne fe départiffant point du principe de l'ina- 
liénabilité qu'iUjappHquoîentaux propriétés 
-Cccléfiafliques , . l'enrégiftrement n'eut pas 
Heu, En c^nféquence (a), le Lundi 17 (b) 
du même mois le Roi, accompagné lie ia 

- (a ) Journal dcfiruhrt, Tome I. 4«s Mémoires <Ic 
îCondé, p. 117. ^ . o; 

• (b ) Plufiours de itoiHîftariens ont fixé au 17 Juin 
la teaue de ce Lit de' JoAke. En adopta&t la date da- 
Joamal de firulact, nous avons po.tti;,g?irja|is de'Thoii 
L.lv. XXYa M. Secouflc dans Too ^dilipii..des Md^ 
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Reine iiièjre-, des Princes <Ju fang, du Chan*» 
celier & de fon cortège ordinaire y vint tenir 
un lit de juftice^ Charles énonça en peu dé 
mots ia detrefle de Tétat* Il repréfenta qu'au 
milieu d^ la tempête yïi ^piloté fage précipite 
dans les ^ flots une parfie^^^e^ bagages pour 
fauver le bâtiment & les paJTagers, qu'à fon 
inftar pour le falut de l'Eglife & de l'Etat 
( qui ne font qu'un ) il propofoit le facriftée 
d'une portion de fes propriétés. Le Chan- 
celier prit cnfuite la parole ; quoique le Cha* 
îioihe (à) Brulart ait prétendu que ce chef 
de la juftice harangua' ajje^ mal y nous pla- 
cerons ici la fubflancie de fon difcôufs. L'Hô^ 
jpital rejetta lur le malheur des rems fa ma- 
ïîicre dont Charles IX avoit fait fa premièré 
entrée dans Paris, Il attribua à la mên>eci«fii 
le trille appareil avec lequel il y reparoiflbit 
pour la féconde fois. Erifuite déduifant ïçf 
motifsqui déterminoient l'aliénation de 'bien* 

inojres de Condé, Tome IV, p. 3.^ » , & le« Lôttrcè 
de Pcrrenot de Chaatonuày, p, t^^; Le tëmoîgwagtt 
de ce dernier , qui ëtoit foi: les lieux , ndos pâToît dé- 
A£\ï en raifoji de la date de fa Lettre , & des» euprçf* 
ïïons quelle contient. L'un tfl aprèi { éctîvîîifiii le'iT 
Mai) rej^cution du fB^emlage de *cent ^mWe e^us de rente 
'HèS'térrés'&^I^iturierpofédi^és par lesE^lifeu ^ - - ^ 
(a) Tome IdesMcmô»ii'dc-C0ûdc^/f."r«8; • " 

Ri • 
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«ccléfîafliqucs jufqpi'à la concurrence de cent 
mille écus d'or de revenu annuel , il juilîfia 
les (a) Miniflres du reproche qu'on leur faî- 
foit de vouloir par-là préparer la deflr^âioii 
de la religion catholique en France. Il établit 
c|ue cette relTource étoit la fei^le qu'on put 
cnaployer. Quand il fût queftiôn de cet édît 
{ continua-t-il ) pn avoit propofé d'autres 
moyens qui tous furent jugés impraticables* 
Telles étoîcnt la taxe en forme de prêt fur 
les gens aifés^ la folde de cinquante mille 
hommes à percevoir fur les villes clofes , la 
fufpenfîon des gages des Officiers civils, ou 
celle des rentes fur l'Hôtel-de-ville, Par rap-^ 
port aux gens aifés, la nobleffc en formant 
le plus grand nombre » pouvoît-on lui de- 
mander de l'argent à l'inûant où elle fervoit 

(a) Uxk Contemporain , qui ne doit pas être fufpeft, 
iaifojft â cet égard Tapologie de TEdit : « Pour ce qui 
^ «ft^ dî3 la vente des Uens de^ Eglîfes ( ictlfoït le 13 
Mars 1563 le Nonce Profpcr de Sainte*Crolx an Car- 
dinal Borromëe , p, wS 4e fcs Lettres) » je vois ce 
m- Royaume dans, xuyt ,f\ mauvaife ûtuatlon.» qu'il câ 
» trçs.-diificile qu^il puiâie faire ce qui eft oëceflâire , 
é fans avàir cutefuhvtnùcn extraordinaire,^ puîfqu*ii tSt 
f' Ans. figent , & gouverné de telle forte qu'iLa pesda 
H. tPUJL.fon»crédit, ^ ^ue los peufles y font fi affligos 
» £( fi mçcomeas» qu'ils ne peuvent, pas Im rendre 4$ 
» bçqi'jfovipçs „ fii ie fcc^wû, »; 
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te Roi gratuitement f Les habitas de^ villes 
«clpfes occupés à garder leurs remparts , & 
.négligeant les profefTions lucratives, qui font 
leur riçhefle kiduflrieUe , avoient bien de la 
^peine à nourrir leurs familles. La fufpenGon 
4Mdes gages auroii réduit à la mendicité & au 
.défefpoir une clafle d'hommes utiles & pré- 
cieux. En arrêtant le payement des rentiers 
.de l'Etat, qu'en feroit-il réfulté f un foula- 
^gement foible, mofpentané, & incapable de 
.compenfer la ruine abfolue du crédit public : 
ces confidérations fans réplique contraigni- 
jent le miniftcre de recourir à l'aliénation 
-des bifens eccléfiafliques portée dans l'édit 
<dont il s'agit. On le propofa ( ajouta THô- 
pitat ) dès le nipis de Février. Pour adoucir 
Ja rigueur de cette loi burfale , le Parlement 
ïndiqua.des modifications qu'on mit en ufage» 
l^lais ces. modifications (a) n'ayant pas eu Tifliie 
^u'oji en efpéfoit , il étoit clair qu'il falloit 
ÇB revenir à l'édit, quelque rigoureux qu'il 
fût. « Car ( conpnua le (b) Chancelier ) en^*' 
^ core que Dieu nous ait envoyé la ipaîx 
» entre nous, les charges & defpenfes de la 

( a ) On peut voir le détail de ces modiScatÎQtis dans 
l'Hifta^rc de M. de Thou, Liv. XXXV, & les ca«fc9 
4u peu dê.'fiiccès qu'ellei eurent. 

( b ) Mçmoircs de Condé , Tome W , p. 3i> i* 
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» guerre nous font demoùrées. Le Roy a 
» fur fes bras les foldats eftrangers, Reiflres^s 
)i Lan(quenets , SuiflTes , Italiens , lefquels 
» n'^Il poffible renvoyer fans foulde. Noiïs 
ï> avons ini camp à entretenir pour le voyage 
» du Havre contre les Anglois, Il eft dû au* 
]» Suiiies y tant pour leurs-penfions que fbul^ 
» des de gens de guerre ,' plus de quinze à 
» feize cens mille francs. Ces femmes qu^ 
» faut payer promptement dedans la St. (a) 
» Jehan, reviennent à cinq ou fix millions , 
»■ laquelle focnme ne pouvons recouvrer 
)> d'ailleurs ni autrement) fi ce n*eft par le 
» moyen de cet édît, fans ce que le Roy 
)) doibt environ cinquante millions de francs** 
» Si le Royaume elloit en criées (b) ^ il ne 
» fe vendroic pas cela. Je confefle la pau- 
» vreté du Roy à fes Confeillers fidèles qui 
» ne.la divulgueront aux eftrangers. Or quelle 
» efpargne pourra-t-il faire pour s'acquitter* 
3> Que chacun confidère & prenne pour 
» exemple , s'il voyoit un enfant de bonne 
» mailon, fucceffeur de fon père, chargé 

( a ) II nous femble que ces mots prouvent en faveur 
je la daCe du ly- Mai par rapport au Lit de Juftice* 
$î rHopitU çuf pailc le. a 7 Juin, il n'auroit pas in-^, 
éiqué ce délai , puifqajalors il auront été pàSL . 
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)l des debtés plus que ne. vaut la fucceflîon., 
)^ qui n'en auroit pitié ? Voftre Roy eft ainfî 
». endetté, non par fa faulte. Les dettfcsne 
ih viennent -de luy, & font dé fes prédécef-i 
y^ feùrs , qui ont cfté contrains les farre du- 
» f aftt leurs guerres ; & le comble & Pabifme 
1» a efté apporté par la dernière guerre. Si 
«nous délaiflbns Pentreprife du Havre ^ 
» fomspes en danger de perdre le Royaume; 
» Car la perte du Itâvre emporte la pettef 
)) de Normandie , & par néceflairc confé- 
)^ quence la perte du Royaume, On cfîra c^e 
» les Anglois ne fbi^t affez forts pour nous r 
» il eft vray ; mai^ en matière d'eflat eft àr 
» craindre que autres y méfient leurs qiîc- 
Ji relies, comme il advient fouvent^ Pour' 
* C€pandant que l'opportunité y eft, & avant 
»' qu'il foit plus fortifié, & que le Roy&f 
» la Reyne voyent l'efpoir de le recouvrer 
)> par armes , ils y veulent donner ordre ; ce 
)> qui ne peut eftre fans payer la gendarme- 
»- rie, qui eft la forcé de la Ftànce : tou-' 
» tesfois ne peut fervir, fi elle tféff payée. 
» Quand payement fauh (a) , elle mange le 
)> peuple : faut âuffi payer les gens de pied 
)ik françoîs & les eftrangers. Ce. qui prefle 
)» encore , eft d'autant que tes forces ne fojrf 



Cet les principes d'admîniftraiion qui ordon-' 
rent à la loi de dormir, quand il s'agit de 
faùvèr TEtat,' Il répéta ce que Charles IX 
avoît dît à St. Germain aux députés du Par- 
ïeAient. Le premier Préfident répondit qu'à 
Pimitation du Monarque qui en fa qualité de 
{)ilote du vaifleau politique ordonnoit le fa- 
crifîce de la cargaifon, il n'avoit plus qu'à 
garder le Clence. L' Avocat-Général du Meï^ 
taîl (a) déclara qu'attendu là néceffité, & fans 
tirer à conféquence, il' ne s'oppofoit point 
à l'ènrëgiflrcmént. Le Chancelier ( raconte 
wn (b) contemporain ) alla au Confeîl y fça^ 
ê^hir ert' premier lieu de la Reyne mire & des- 
IPriàcesqui^ éftoienty & aux quatre Préfidens 
délit Cour av ec quelques' Mai fires-des-Reqnef-^ 
tes y &^ fans autrement prendre Vadvis de Icl 
Cour y fublla Védit félon fa forme & teneur y Gr 
. fans aucunes modifications y combien que les 
Syndics dii Clergé eujfent préfenté requejïe..y 
Malgré lés récîamatîons de ce corps, l'édît 
^t Ton exécution. A la fin' le Clergé prit le 

' 'i(^) Baptiîfte du M«fnU) Seigneur dcCroq^étaine en. 
Bûe, a é%è fort lavié par Antoine^ Loifel. Voyez la Vie 
4c ce Magiftrat dans les ÔpufcuUs du Jurîfconfulte» 

P* J7^ 

( b) Journal- Ai fcnlàtt, ^<fti)c4 des Méihoîrcs d# 
iCondé) p. iz?« 



parti de racheter la portion de fés bîtnsalié^ 
nés ]^ur\la fomme ^2^'dè troîf millions (b)| 
d^ux cent trente mille livres y tant pour fori 
principal que.ppurlcsfrai^ ^.^^^/r^^^\ :^ \ 

(a) Ibid, p.J4ï» ^ .\ 

(b) Et Htm pas^de trois i militons tBoiSkjcenlirenti 
tnille livres , comme on le lit dans la Vie^ du Cha&<* 
çclier de l'Hôpital, p. %f6;^Il cft d'autant plus éton- 
nant que cette erreur ait échappé au moderne Auteui 
àc cet Ou^age-^cftimablc , qtril a cité la même ziAm 
rite dont nous nous fervons# ^ • *. . ^^ *^ ^ . 



tlm du &bfir^ationsfurU ^ùamèmeXiyru 






) 



;. 'ic X 



.,^■ : 


> 


*" '>''"'!> 


• > 


■:" 


•> -* f' ^î 


• 


» 




„ '-^' 


-■•-. 


;-i!iio|/î 


i l • 


w-4 


-7(.) 



; :06SE11VÀTÏ0NS 

DES É plTEURS 
SUR LE CINQUIÈME LIVRE 

. ÎD ES MÉMOIRES 

.. ■ . -D-E 
MICHEL DE CA3tELNAir, 
SIEUR 

DE MAiyVISSÏERE. 

'(i)JLe Laboureur (dans fes Additions (a)' 
aux Mémoires de Caftelnau ) n'a pas manqué 
de relever ces çxpreffions de Cafleinau , parce 
qu'elles énoncent les droits que les Anglois 
«'arrogeoient cffi France. Nous ne l'cftimerons 
point, en remontant » comme il l'a fait, à 
l'origine de leurs droits prétendus. Cette dit- 
cuflion, étrangère au texte de CafteJnau, 
nous obligeroît à reprendre l'Hiftoirc des pre- 
mières guerres entre la France & l'Angle- 
terre. Il fuffira^ de dire qu'à l'époque où les 
Monarques Anglois , en raifon des Domaiues 
(a) Touic II, p. 1457. 



^u'îh poffédoient en France, devinrent le* 
Vailaux de tïoè Rois ; ils durent naturelle- 
inènt en être les ennemis. De-là provinrent 
ces démêlés faûglans & ce tiflu de ciâlamîç^îl 
dont les deux peuples furent lesyiâimes. Tout 
à tour vaincus & vainqueurs , cette alterna- 
tive de Riccès & de difgrâces , fit éclore une 
antipathie hâtionale-, dont les lumières delà 
J?aifon & de la faine philofophîc ont à peine 
jSbdifîé les réfûltats. Là mort: de CAarlès-U^ 
Beltfi 1328 , aè'crut encore cette antipathie» 
Philippe de Valois monta fur le trône au» 
acclamations des François, Edouard III , Roî 
iTAngleterrc , defcendant de Philippe-le-Bel 
par fa mère , prétendoit à ce trône. A titré 
d'hérédité ordinaire , les droits du Monarque 
Anglois paroîftbient mieux fondés que ceui 
de Philippe de Valois j mais en partant de ce 
principe , Edotratd aurôit rencontré un compé- 
titeur , fait pout l'emporter fur lui. C'étoît 
Çhilîppe de Bourgogne ^ puîfque fa mère étoit 
*lfe'dé Philippe-k-Long. Au furplus ni Pun nS 
•Patitre h'avoient de titres valables à oppoftt 
xîorltre ce qu'on nomme en France la £dS 
falique. Vainement quelques Publiciftes a en 
attaquant l'exiftence de cette Loi , ont*il$ 
/cherché à en infipmer- la validité. Uufage âc 
le temps" Pont çonfacrée en France; £11^ 4 



pQUjr elle. leifentinicnt général de la Nafiôn*; 
Selon rcxprefllon d'un.f§mç;Lix Magiftrat;(a) , 
^ ^^rre Loi a été gravée non fuf le marbre. & fur 
iecuXvUy mais dansait, caur dts Français. 
^L'ambition d'Edouard ne tarda pas à allumée- 
une guerre y dont les effets dcftruâeurs fe 
propagèrent .fous les règnes fui vans. Après 
pne viciflîtude d'évènemens & de révolutions 
qyi firent acheter chèrement aux Anglpît le 
titre chimérique de Rpi? de France ? 5iue Igfirs 
Souverains. prirent , Charles Villes dépowill^ 
de tout ce qu'ils poffédoient dans le Comir 
nent. Il ne leur relia que Calais & le Comté 
de Guinesi En i jyy le Duc de Guife leur en- 
leva ce Cmulacre de leurs anciens trophées. 
On a vu dans les Mémoires (b) de Montluq^ 
de Tavannes , de Vicilleyille & de Rabutin^ 
îa inaladreffe avec laquelle la Reine Marie 
attira fur l'Angleterre les armes de la Frapce, 
Philippe II, occupé de fes intérêts, figna le 
traité de C^ieau-Cambrefis , & s'embarrada 
fort peu d'un allié qui s'çtoii dévoué pour luiî» 
Elifabeth, eiî fuccédant à Marie, céda k.}^ 
xiéceflîté des tems. Elle ayoit befoin. àp }^ 

(a) "Jérôme Bîgnon» • j .:: ^ ../ 

(b) L|fc2 aufli les obfitrvalîons fut les M empires Je 
Boivin dû V-illars, Toiei XXXVI Je la Colkâinn 

f^z^vy\ ,:;./: :.,....: . . : 

paix, 
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paix , pour affermir fur fa tête une couronne 
que tant de gens étoient iniéreflés à faire va- 
ciller. Quoiqu'elle connut l'attachement des 
Anglois pour Calais, il fallut y renoncer mo- 
mentanément. Le 2 Avril iSS9 9 ^^^ Plénipo- 
tentiaires 8c ceux de la France convinrent 
que Henri IL refteroit en pofleflîon de Calais 
* & de fes dépendances pendant huit ans , qu'à 
l'expiration de ce terme on reftitueroit le 
tout à l'Angleterre. On donna des otages ; 
& \ine amende de cinq cent mille e/cus fol 
fut ftipulée, laquelle peine d* amende payée ou 
non payée ( lit-on (a) dans le traité ) demeure-' 
rorit néanmoins lefdits Seigneurs Roy très" 
Chreftien & Dauphin^ leurs hoirs & fuccejfeurs 
obligés à la dite refiitution fuivant leur foy 
& promtffe. Si ce dernier article paroiffbit 
clair , le fuivant y dérogeoit. Chaque partie 
coniraâante chercha à l'interpréter en fa fa- 
veur. Voici cet article eflTentiel à cojifîdérer... 
» Eft auflî accordé que durant ledit tems de 
» huit ans lefdits lieur Roi , & Reine Dau- 
» phine, &la(îiteDame Reine d'Angleterre, 
» leurs hoirs & ayans caufe ne pourront in- 
1^ nover ^ entreprendre ni attenter aucune 
» chofe de force diredement ou indiredemeiu 

( a) Additions aux Ménjoirçs de Caftclnaa, T. Il, 
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» l'un à Rencontre de l'autre, au préjudice du 
» préfent traité ; & au cas qu'il y euft aucune 
» innovation ou attentat pendant ledit tems 
» de la part de la Reine d'Angleterre ou l^s 
» ficns, les Rois très -Chrcfliens, Roi & 
» Reine Danphine demeurent quittes& abfbus 
»' des foy , promefles & conventions ci-deffus 
» contenues... fie réciproquement au cas qiic, 
j> pendant ledit tems il y euft innovation ou 
» attentat de la part des Roi très-Chreflien , 
» Roy & Reine Danphine , leurs hoirs & fuc^ 
» cefleurs feront tenus fc départir incontinent 
]» de la polfedion & jouiffancé de Calais & 
» autres lieux, pris par le Seigneur Roi..* <t» 
La quelHon ^ comme on le voit , fe rédui- 
foit donc à favoir lequel des deux peuplés 
avoit été le premier agrefleur. Elifabeth fou- 
tenoit que François Ily en envoyant destrou- 
pes ènEcolTe, avoit enfreint le traité. On 
lui répondoit qu'elle en avoit fait paffèr la 
première dans ce Royaume , que depuis eJle 
avoit encore aggravé l'infraift^on par le fecours 
d'argent qu'elle avoit donn^ aux Proteftans 
François, & par Pinvafion du Havre. On 
conçoit que de part & d'autre on s'oppofoit 
des allégations contradifloires & des récrimi- 
nations. Quoi qu'il en (bit, la conduite d*Eli- 
fabeth prouve qu'en fignant le traité de i jfp 



elle s'éioit réfcrvée tacitement la faculté de 
Pélùder , fiiot que l'occafion s^cn préfenteroîté 
Elle/ crut l'avoir trouvée au moment où la 
faâion Proteftante en France réclama fon 
exîftence. £n s'alliant avec les Chefs de ce 
parti , elle exigea pour fureté des fommes 
qu'elle leur prêtoît , qu'on introduifit fes trou- 
pes dans le Havre. Si Ton en croit le Labou- 
reur (a) , Elifabeth fe flattoit qu'établie ai6ll 
en Normandie , elle pourroit par la fuite cori-» 
quérir cette Province» Mais fans lui fuppofer 
des fpécuktions aufli vaftes, les faits atteflenc 
qu'au moins elle regarda le Havre comme un* 
objet d'indemnité propre à faciliter le recou- 
tr^menï de Calais. Pour s'en convaincre, it 
fuffit de fuivre Elifabeth dans la marche qu'elle 
tint. Dès que l'Edit de pacification eût été 
publié en France , le Prince de Condé en- 
voya Briquemdnt à Londres. Il paroiflbit per- 
fuadé qu'en rendant à Elifabeth les fomme^. 
avancées par elle aux Proteftans ^ l'évacua-t» 
tion du Havre devoir sîopérer iàns difficulté». 
Le Secrétaire d'Etat {Robertety Baron d'^/- 
liiye ) fuivit de près Brîquemant. Il offrit, au 
pom du Roî, le rembourfeiiicnt des fommes 
dues par les Calvinifles 1^'rançois. 

Ce n'étoit pas-là le compte d'Elifabcth. La 

( a ) -AdditioûSi Tome l\ , p.. i^4» 
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paixquç les Proiellans venoieni de conclure. 
ravoiicruellemeiu^Dleflee , quoique le Prince 
çle Gondé eût flipulé exprenemeni qu'on Pin- 
deniîiiferoic des avances qu'elle avpit faites. 
M^algrc fon refîenument, Elifabeth accueillit 
J^nquemant. Il lui iinportoit de ménager un 
p%çti qui un jour lui pouvoir devenir mile. 
Qiiam à Robertet (a) , elle le paya de belles 
paroles ; elle fît déclarer à la Cour (b) de 
Fà*ance que , pour rentrer dans le Havre, il 
ffilloit lui refticuer Calais, quoique le délai 
des huit années ne fût pas expiré. On ajouta 
de. fa part que , fi on préféroit d'attendr« 
l'expiration de ce terme , on y confentiroit , 
3 condition que chacun gardât ce qu'il poiSc* 

, ,(a)' « La Royae d'AngIçte|:re ( lit, on dans les let- 
» tres.de Perrenot de Chantonnay , . Tome il de^ 

• Mémoires de Condc, p. 15^ ) perfiftc aux condi- 

• dotis* qu*elle a toujours propofé pour la reftîtution 
>> du Havre 5 & n'y a apparence dp le ravoir que par 
1^ force ^ pour laquelle ceux de par deçà procurent 

, HOdêj-fe^meitre «n.dçvok.j & cft réfoU le Roy très- 
». Chïeftka de partir pou> s'en cheminer contre Nor- 
». mandic» Sr fera Con premier arxeft à Gaiîlon. La 
» Royne d'Angleterre dît pour conclufîon au Baron 
» d*Âlluye quelle cftoit An^Ioîfe y &*Ia Royne de 
» France Florentine] & que Ton verroît laquelle fçau- 
»* roi t mieux mener fes affaires à chef ». 
(U) Mémoires de Coûdé, Tome IV , p. 51»^ 
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étoh 9 & qu'au tems fixé on procédât amîable- 
ment à un échange. Par la ftiite (a)" cette 
Princeffe manifefla conflammeiit le defir le 
plus ardent de rentrer dans Calais : ce fut 
toujours-là le prix qu'elle mit au fecours 
qu^on lui demanda , ou qu'elle offrit. Eh 
15*67, quand les troubles recommencèrent 
en France, Ton- Amballadeur Sm'uA réclama 
hautement Calais & ks dépendances à telle 
condition. Il propofa une alliance ofFenfive 
'& défenfive entre la France & l'Angleterre. ^ 
• Quoiqu'on eût lieu d'appréhender une guerre 
ouverte avec cette PrincefTe , la Cour de 
'France rejetta les offres d'Elifabcth. Cette 
Princefle les reftouvella pendant les guerres 
de la Ligue. Airurément Henri IV ' avoit 
befoîn de Ton amitié : il ne voulut jamais l%che- 
ter à un.fi haut prix. Sancy , fon Agent à 
Londres," ne diflîmûla point ce qu'il penfoit 
à cet égard. Mardi y Màitami^ ( dit-il avec 
humeur à EHfabeth ) Jerïei^-vous fi folle que 
de croire que le Roi vous rendra Calais ?.••.. 
La dureté de l'aportrapTie éioit de' nature- à 
piquer h fiere Elifabeth : maii habile à fc re- 
plier , dès qu'il le falloit, elle deaianda qu'au 
moins on lui cédât Boiilogne. Quelque fût 
alors la foiblefie de cette Ville , Henri IV 
(a) Additions de Iç Laboareur; Tome II, p; 1*6 a^ 
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fentoit combien il étoit dangereux d'aban- 
donner aux Anglois la moindre place dans le 
Continent. Afin qu'on ne revînt plus fur des 
proportions de ce genre, il fît déclarer à 
Elifabeth qu^il aimeroit m'uux recevoir un 
fouflet du Roi d'Efpa^nt^ qu'une chiguenaude 
d'elle. En conféquence Calais , dans les mains 
des Efpagnols l'inquiétoit moins que dans 
celles des Anglois. 

Nous finirons cette obfervation , en remar- 
. quant que , pour la confervation du Havre , 
Elifabeth ne déploya pasfon a'ôivité ordinaire. 
Vraifemblablement elle ne préfumbit pas que 
deux faâions qui, la veille s'entr'égorgcoîent , 
le lendemaiu alloient fc réunir. Elifabetii 
oublia que le François , fi fouvent léger & 
inc<inféquent, eft fufceptible , par fon carac- 
tère même,. d'un élan fubît & de cet enihou- 
fiafme à qui rien ne réfifle , quand on en di- 
rige Padion contre ceux qu'il appelle les 
ennemis de l'Etat. Elifabeth croyant n'avoir 
à combattre que l'afluce de Catherine de 
Médicis , fe prépara à négocier & à riifcr 
avec elle.jSon Ambafladeur en France (Trock- 
marton (a) ) l'induifit fans doute en erreur. 

(a) Les Tradu^eurs àt M. de Thou le nomment 
Trockmorton; êc la plupart de nos ëcrîvahis modernes 
ont ainfi ortographié fon norun Mais ^ Alelvii dans fcs 
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4Cet Anglois, lîé imimement avec l'Ainiral (a) , 
a voit agi pluiôt en chef de Conjurée , que 
comme le repréfentant d'une Puilfajice étran- 
gère. La pafliou qui Tégaroit , le porta à pen- 
fer que chaque Calvinifte François parta^eoit 
fon animofité contre le Catholicifme. Il né 
Xongea pas que ces François, (b) avant d'être 
Protellans, étoient citoyens , & qu'en leç 

o s, Perrsnot de Chantonnay dans fes lettres, 

Bezc & les autres -contemporains font cfaccord avec - 
Cailekatu Nous ajouterons que Nicolas TrockmaEtan , 
•près pliifîcurs variations dans fa fortune, mourut ea 
^570, en fortant d'un grand fouper chez le Comte 
de Leicejlre, Quoiqu'il foutiiit le parti de ce Seigneur 
contre le Secrétaire Cécil , on prétendit ( félon M. 
de Thou, Liv." XLVI ) que Trockmarton avoit été 
cmpoifonilé. Melvil fait le plus grand éloge des ta- 
lens de ce Miniilre. ( Voyez fes Mémoires, Tome I, 
page 136. ) 

(a) L* AmhafdlcHr d*Anglt terre ( écrîvoit Perrcnot 
de Chantonnay le 17 Mars ) fe trouve efionné de cet 
^cord , & attend pour veoîr ce que F Amiral dira fur 
keluy, ( Méo}. de Condé, Tome. II, p. 141. ) 

(b) Ces affertions font prouvées par les faits coiv- 
iîgnés dans l'obfcrvatîon qui fuit ; & ces faits donnent 
un <fémenti formel à Perrcnot de Chantonnay , qui 
^lôrs écrivqit que les Froujkns ne mpn(lroîent pas grande 
foloraé de s'employer au recouvrement du Havre,, Ce 
paffage de fes lettres ( page 15^ ) ne^ peut fe jufti-» 
fier qn çn Tapcliquaût à TArairal. 

■ «4 • 
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rappellanc aa nom de la Patrie , ils étouffe- 
roient toute inimitié particulière , pour mar« 
cher enfembie dans le fentier de l'honneur* 
Auffi lorfqu'Elifabeth apprit qu'on fe prépa- 
roit férieufement en France au fiége du Ha- 
vre, les méprifes de Trockmarton ne lui 
échappèrent pas. Sachant combien il étoit 
odieux au parti Catholique , & fur-tout à 
Cai.herine de Médicis , elle envoya Smith 
pour le remplacer (a). Mais il ne s'agiffbit 
plus de négocier. Cather^e » fière des forces 
qu'elle avoit ralTemblées , & iaififlTant à pro- 
pos l'ardeur que lémoignoient les troupes 
Françoifes, marcha droit au Havre j & en 
huit jours la ville fut emportée. 

(2) Cette conférence de Georges Paulet 
avec plufieurs Officiers François qui a voient 
accompagné le Trompette envoyé pour fom- 
mer les Anglois de fe rendre , fe trouve dans 
les Mémoires (b) de Vieilleville. Le Leâeur 
doit fe rappèller que nous y avons relevé 
rinexaâitude de Vincent Carloix qui , en 
cette occafion , fait jouer le rôle principal à 

(a) La fuite des Mémoires de Caflelnau apprendra 
au Lecteur les défagrcmens que Trockmaiton c»|t ^ 
efruycr. ( Lifez Tobfervation qui fuît, n^. 4. ) 

(b) Tome XXXII^dc la CoUcftidj^p. 1^^. 



d'Andelot. Pour rétablir la vérité de ce fait , 
dont les détails font piquans , nous configne- 
rons ici le récit d'un témoin oculaire de 
Pévènement. Ce récit nous lemble d'autant 
plus digne de foy , qu'il efl confirmé par M. 
de Thou (a). Le %% Juillet , fur lesfept heures 
du matin ( raconte l'Auteur (b) du Difcours 
au vrai de la réduSion dn Havre de Grâce ) , 
» Mgr le Connétable vint à la tranchée , & 
» par fôn Trompette fait fommer les Angloîs 
» de rendre le Havre au Roy , à qui il appar- 
y> tenoit , leur faifant entendre qu'il étoît 
» accompagné de tant de gens de bien , qu'il 
» s'aflîiroit qu'ils ne le fçauroient défendre, 
» & le forçant il ne feroit t\\ fa puiflance de 
» leur fauver la vie , à quoi il auroît regret 
» pour l'amitié qu'il portoit à la Nation An- 
» gloife. M, le Comte de Warvîch, après 
» avoir tenu confeil , fait fortîr Maifirc 
n Paulety l'un de fes principaux Capitaines, 
)> taire refpônfe que la Roy ne leur maîftreflfe 
» les avoit mis dedans pour le garder, & 
» qu'ils mourroient tous dedans , devant qufe 
/> de le rendre , fans l'exprès commandement 
» de Sa Majeflé '• & qu'au demeurant ïh 
x> éioient très-humbles & très-affeâionnés 

(a) Liv, XXX V. 1 

(b) Mémoires de Cotidé^Tomc I-V, p', '5^0 & ^6^ 
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» ferviteurs de mondit Seigneur le Conneflar-* 
» ble i & cependant .firent apporter A^^fiaf^ 
» coïts d'argent dorés, pleins de vin , & force 
)i coupes pour faire boire aucuns Capitaines 
» François , que indufirieufement monààx Sei- 
» gneur le Conneftable avoit fait avancer avec 
» le Trompette, pour reconnoiftre l'eftat de 
» leur tranchée & paliflade. Entr'autres for- 
» tit de la ville le Capitaine Leigthon , An-? 
» glois , qui trouva le Capitaine Mouneins y 
» Lieutenant de l'une des Enfeignes Colonelles 
» de Monfieur d'Andelot, qu'il cognoiffbit , 
» tant pour avoir elle enfemble dedans Rouen^ 
» que depuis pendant la prifon dudit Leig- 
» thon à Paris ; & commença ledit Leigthorx 
>► à luy dire qu'il eftoit étrange qu'eftam tous 
» deux d'une mefme Religion y ils fe dujfent 
» trouver pour fe couper la gorge Vun à Vaa^ * 
» tre ; à quoy Mouneins feift réponfe , que 
y> comme ils ejioient dans le Havre par le com^ 
» mandement de la Roine leur Maitrejfe f H 
I» ejloit aujji devant par le commandement de 
^ JonRoi, pour ravoir le Havre qui lui appar-^ 
p tenoit ; que le différend de la Religion e fiant 
p vuidéparVEdit qu'il avoit pieu à Sa Majefié 
» ordonner y efioient réfohis d^ employé f leurs 
» vies & toute leur puiffance pour remettre le 
fit: Rojr en tout ce qui efioitfien... Ledit Leig^ 
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» thon , qui en recogneut plufieuis autres de 
» femblable Religion audit Mouneins ^ & veift 
2> tant les uns que les autres obeyr unanime- 
ji ment à mondit Seigneur le Connellable | 
D s'en trouva fort eftonné 

(3) Le fieur de Richelieu s'appelloît Fran- 
p çois Dupleffis , comme fon père , par fâ 
» mère Nicole le Roy , il efloit iffu de (a) 
y> Louis-le-Gros y puifque Guillaume le Roy j 

(a) Arfi lôrfqû^Aûdf^ Oûchfcfae, en puHant Tllf- 
toirè généalogique de la Maifon 4ç Richelieu, fit def- 
ceiKire le fameux Car4inal dé ce Monarque , un plaî- 
ikut renjarqua qa*i/ avoît été bien noaimc Louis^S" 
Gros, puifque le Cardinal iCn étoit iffu. A la publi- 
cation de l'ouvrage de Duchefiie , ou fe récria beau- 
coup contre cette filiation. Mais, comme le dît le 
Laboureur ( page 177 de fts additîoirs. Tome II ) 
« on peut renvoyer ces ccnfeurs au premier volutse 
» des Mémoires de TAbbé de Marolles. Ils f appDÔtiî- 

,» iront qu'il n'y fi point eu d'ijompae rivant { ïlff 
» a cinq cent ans l) qui n'aift cfté un fécond Adam; 
» te cela (è 'uÂi^roit , £ 00 pouvait eontinaer €c 
» rendre entier ce grand & vafle deflein.de MAI. de 

.)> Sainte-Marihe de donoer iç^ ^vt^Iic la defcente par 
» femmes de.jtpos -nos. Rais v-on y vertoît, ^is-ic, 
«> qu'il ell fi 'croyable qu'un fimple Geatilhoisioe 
P puifTe fi^rtir d un Roy, qu'il .y a peu de vilains^ 
» s'il efl permis d'ufcr de ce mot, fans choyer des 
» perfolinss ,^ui vaie&r Couvrent mleai^-que des ^qbles 
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> £eur de Chavigny , un de fes ancêtres mn^ 
i> teraels» en r3p8, avoît époufé Alexis de 
» Dreux. François Dupleflis, dont il s'agit 
% ici j étoit plus connu fous le nom du fîeut 
» de Richelieu, quoique cette terre appartint 
» à Louis Dupleffis fon frère aîné« On l'ap- 
» pelloit encore Richelieu le Sage , pour le 
» diûinguer d'Antoine Dupleffis Ion autre 
» frère (a) , furnommé le Moine de Richelieu, 
LTHiftoire confirme à François Dupleffîs l'é- 
pithète de Sage^ qu'il nicrita. Ses talens mi- 
iitaires & fes veitus fociales le firent regretter 
finGcremcnt. Quant à Antoine ( dit le Moine, 
parce qu'il quitta le froc pour endofler ta 
cuirafle ) , on peut Tapprécier *, fans recou- 
vrir aux Ecrivains Proteftans , qui ont flétri 
fa mémoire. Il fuffit de lire ce qu'en dit M. de 
Thbu (b) j ëc le jugement efl facile à affeoir. 
Nous- ajouterons qne François & Antoine 
Duplefiis ne fe marièrent ni l'un ni l'autre. 

• mal inâtuîts, qui ne foycnt dçfcendas du grand 
: » CharUmoffu» ... 

(a) Dans une note fiir le deuxième Livre des Mé- 

ftufMti de Montluc^ on s'eft trompe en donnant à cet 

-jintoint la qualité d'oncle de Françèlsdu Pleffis. Ils 

'étoicnt frères. (Le Laboureur, additions j Tome II, 

-page 174. ) 

* (b) Voyez les Tonfcs II & III de (bn iiftoîre. 
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Leur maifdn fe foiuint par Louis Dupleffis , 
le frère aîné <:iont on a déjà parlé, CeluUd 
Lieutenant de la Compagnie de cinquante 
bpmmes d'armes d'Antoinede Rochechouart^ 
ipeur de St- Amant ^ époufa une de Tes filles. 
De ce mariage provint un fils, François 
Dupleffis , fieur de Richelieu , qui ferwt avec 
dîftinâion fops les règnes de Charles IX , dé 
Henri m & de Henri IV. Il fut Grand Pré- 
yôt d(ç France & Chevalier de l'Ordre du St- 
Efpriu A la mort, en lypo , il étoît fi pauvre 
que , pour les frais de fes funérailles , on mît 
ca gage fon grand collier de l'Ordre. Sa 
veuve ( Sulaune de la Porte ) répara le défor- 
dre de leurs ajfFaires par fon éconpmic & fon 
intelligence. Elle veilla à l'éducation de fes 
çnfans. Un d'eux étoit le Cardinal de Riche- 
lieu , qui , s'il fil du bien , fit beaucoup dç 
TPaU II avoit pour frères , Alphonfe, qui par- 
vint aux premières dignités de l'Eglife, & 
Henri qiXî, en parlant du fameux Cardinal, 
difoit quHl avoit (a) des dejfeins de grandeur 
capables dç renverjer VEJlet^ s^ils ne luy fuc" 
cédaient^ De l'aînée de leurs fœurs naquit 

(a) Henri du Plcffis, ficur de RicheCeu, & Mar^- 
chal-de-camp , fut tué en duel pat le Marquis de Tfec- 
mines, fils du- M^ré<;Iial* ( Addit* de le Laboureur) 
Tome II > p, i74v) , ? . ; 
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Marie de Vîgnerot, DucheflTe d'Aiguitlény 
& François de Vignerot , Marquis dn Pont 
âe Courlay , 8c enfuite Duc de RicheËeu» 
L'autre époufa Urbain de Maillé , Marquis de 
Brezé, & depuis Maréchal- de-Camp. Dahs 
les Mémoires qui fuivront on verra ce Sei- 
gneur d'un caraâère fier & indépendarit , bra- 
ver fouvent le defpotifme du Cardinal fon 
beau- frère, AuflTi le Miniftre altier ne s'occupa- 
t-il que de Pavancement des enfians du Maré- 
chal. Le fils fut créé Duc de Fronfac, & 
nommé Amiral de France. La fille époufa 
Louis de Bourbon , Duc d'Enguien. Nous 
obfcrverons que cette alliance mit dans le 
plus beau jour Textradion noble de la fa- 
mille de Maillé. Une recherche rigoureufe 
difcuta fes titres. Cette délicatefle de la maî- 
fon de Condé ne furprend point , lorfqu'on 
fe rappelle la réponfe de Charles I , Roi de 
Sicile & Duc d'Anjou, à la propofition qu'on 
lui fît de marier une de fes filles au neveu du 
Pape alors régnant. Quoique Sa Sainteté ( s'é- 
cria le Prince avec colère ) ait les pieds rou^ 
gesy cela ne rend pas fa race digne de Je mêler 
avec le fang illuftrt de France...* Nous ne 
fuivrons point le Laboureur dans les autres 
détails qui concernent la Maifon de Maillé. 
Ces détails font confignés dans nos Recueils 
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ïiéraldiques. Nous n'emprunterons de lui 
qu'un fait fingulier , & relatif à un Seigneur 
de la maifon dfe Maillé. Je Vai puifé ( nous 
apprend-il (a) ) » dans uii Auteur contem- 
» porain , imprimé dans le Livre de Ge/ia 
% dei per Francos. On y lit qu'il y a plus de 
» quatre cents ans qu'en un combat de Girard 
% de Bidcforre , Grand Maillre des Tem- 
» pliers , contre les Sarrazins , un jeune 
y^ Chevalier de cet Ordre, Jakelin (b) de 
» Maillé , Tourangeau (c) de nation ( ce font 
> fes propres termes), tout armé en blanc, 
^ fift tant de merveilles à la telle d'une com- 
» pagnie qu-il commandoit ; que ces infidèles 
» croyant qu'il y avoit de la divinité en fa 
» valeur , le prirent pour le St^George des 
» Chrefliens , & furent touchez de tant de 
i> refped que de le fupplîer de fe vouloir ren- 
» dre , promettais de le renvoyer : mais quoi- 
. » qu'il fût refté feul de toute fa troupe , 8c 
j» quoiqu'il ne pût long-tems réfifter à la fatî^ 

(a ) Additions aux Mémoires de Caftelnau , T, II , 
page *75. 

( b ) Ce nom de Jakelin (è continua longtems dans 
la Maifon de Maillé. 

(c) Ils étoient Seigneurs de, la terre de Maille ea 
Tourraine , érigée depuis en DucKé^Pairie fous le nom 
4e Luy/iesm 
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9 gue d'un (î long combat , au milieu de tant 
» de corps morts qui l'environnoient de tou« 
» tes parts ; il leur fut impoffible de fléchir 
» fon courage ; fi bien que cet Hiftorien dit 
n qu'après avoir fait de la pouffiere de TeC- 
)i pace de terre qu'il occupoit , qui eûoit un 
» chaume dont le bled avoit elle fraîchement 
» coupé , il fiift enfin accablé & étouffé de la 
» multitude , qui tomba fur luy , & que Tad- 
» miration de la vaillance rendit fuperftitieufe 
» jufques au point de ramaffer avec religion 
n tout ce qui fe trouva de cette poudre arro- 
» fce de fon fang , pour s'en frotter le corps , 
» croyant par ce moyen attirer quelques por- 
» tions de fa valeur^ Enfin il y en euft ml en- 
» tre autres qui , dans la paffion d'avoir un 
» héritier de ce mérite, luy coupa de quoy 
» le pouvoir fufciter en fa femme.. Cela ne fe 
» peut faire entendre plus honnellement ; & 
• d'autre part je ne pouvoîs pas oublier un fi 
» horrible témoignage d'eftime »• 

(4) Le fucccs juflîfia cette entreprife hardie. 
Trockmarton ( on l'a obfervé précédem- 
ment (a) ) , avoit autorifé le Miniftère Fran- 
çois à le regarder comme un des moteurs lés 
plus dangereux de la guêtre civile qu'on ve- 

( a ) Lifez la fia de robfervation ci-:lc3us, n*^. i. 

noit 



nfeît cPappaifer. Auffi l'Abbé le Laboureur (a) 
le qualifie-t-il du titre d^exptorateur. Cathe* 
rine de Médîcis , fur-toufi , étdit outrée de fes 
procédésé £lle ne voulut , à cette époque f 
avoir avec lui aucune efpèce de communica- 
tion. On en voit" la preuve dans une de fes 
lettres à l'Evêque de Rennes , en date du 13 
1 2cembre 13:63. Le contenu de cette letue 
indique qu'elle avoit eu communication é^s 
dépêches fecrètes de Perrenot de Chanton- 
nay» AmbaflTadeur d'Etpagne à la Cour de 
France. Comme il efiderac9& 4^naturc ennemy 
4c cetu cauronne ( écrivoit-cUe (b) en parlant 
de Chantonnay, ) , » & extrêmement ennuyé 
» de voir que les chofes de cet Eflat prennent 
j» pour le jourd'huy le chemin d'une dquce 
» & hetireufe pacification , il cil à cette heure 
» à pratiquer tous les moyens qu'il peut in- 
» venter, pour nous rendre odieux à tous les 
Ji Princes Chrefliçns nos amis , fans les trà ver- 
» fes & pratiques qu'il effaye journellement 
» de faire parmi les fu)ets du Roy mondit fieur 
» & fils , pour leuR remettre les armes en 
» main ; .& jufqu'à dire que Trockmarton^ 
)» qui eftoit Ambaffadeur d'Angleterre au, 

(a) Additions aux Mémoircs^d^ CaftelaaUy T. 11^ 
page i86, 

(b) Addît. de le Laboureur , Toipç 1, p» 784* 

Têmc XLIF. T 
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» commencement de ces troubles , pour PiiH 
» telligence qu'il a avec les Huguenots y 8c 
» luy pour celle qu'il a avec les Catholiques* 
D de ce Royaume , font fuffifans pour fubrer- 
» tir cet Eflat ; & qu'il efl bien marry de ce- 
» que nous tenons ledit Trockmarton pri- 
» fonnier pour la faute qu'il luy fait en une 
w bonne œuvre... Si Ton rapproche les dépê- 
ches (a) ' mêmes de Perrenot de Chanton- 
nay de ces imputations; elles ne femblent 
pas exagérées. Nous ajouterons que , fi les 
faits rapportés par le Miniflre Efpagnol 
font exads , il étoît ?prudent de s'affurer de 
la perfonne de Trockmarton. Il y^^avoît 
d'autant moins lieu à balancer, que J'An- 
glois fe trou voit déchu du titre d'Ambaffa- 
deur , puifque Smith le remplaçoit. // n]y 
a aucunes nouvelles d'Angleterre ( m'andoit 
Chantonnay (b) le ly d'Aouft ) , « Trogmar* 
» ton eft toujours gardç à i'accoaflumé , & 
» fe traite de l'envoyer au Chafteau de Dreux 
» avec bonne garde , afin que perfonne ne 
» traide ni ne communique avec lui. Il fe 
» murmure q«fe l'on aye trouvé es mains d'un 
^ fien Secrétaire une inftruâion particulière 

(a) Lifez fes lettres, page 17» du Tome II des 
Mémoires de Condé. 

(b) Ibidem, p. 175. 



# poiîr drefTer pratiqué & ihttWtgénte [ï\6m^ 
!> velle avec le Prinée de Gondevi l'Admirai' 
w & autres de ce Royaume qui y vduldrôient 
j^ entendre ^ outre la charge publique qu'il 
Kf âVoil dé negociet fur le fait du Havre. • 
n La Royrie a fait côrriiliandemént au Prince 
ïê de Condey dès ia prife du Havre, de ren- 
n voyer un parent dudit Trôgmarton , qui 
» eftoit agent de la Royne d'Angleterre au- 

• près dudit Prince^.,, n Quant à Smith , on 
colora fa détention- ^d'un prétexte plus hon- 
nête. Ce fut à titre de repréfailles de i'efpèce 
d'cmprifonnement dans lequel on retenon à 
Londres Paul de Foix , Ambaffadeur de 
France, Au furplus, Caftelnau s'acquitta fi 
bien de la commifTîon délicate dont on l'aVoitî 
chargé , qu'il amena Trockmarton & Smith. à 
une négociation dont réfuha le traité de 
Troyes. La conduite de Caftelnau ^ dans cette 
occurence ^ lui fit honneur ;. & elje lui valut 
la confidcraiion dont il jouit par la fuite en 
Angleterre* 

(5) Dans les Obfervatîons fur les Mé- 
moires (a) de Tavannes , on a fufîifammcnC 
développé les effets de cette jalôufic du Par- 
lement de Paris ;, dont Cafielnau fait mention, 

^a) Tome XX VIL de la Colkaiotf, p. J^i. 
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Il en réfulta des débats très vifs entre le Mw 
Hiftère & les Mïigiftrats, En rapportant l'iffue 
de cette querelle , on a parlé fommairement 
de la fameufe in|lruâion (a) que Catherine 
de Médicis âdrefia au jeune Monarque , peu 
de tems après que fa majorité (b) eut été dé- 
clarée. En indiquant ce monument, nous 
promîmes d'y revenir, lorfque nous publie- 
rions les Mémoires de CaAelnau. Cette pièce 
cft d'autant plus précieufe qu'elle peut ler- 
vir à prouver que les grands principes qui 
conflituent une (âge & faine adminiAration » 
n'étoient point inconnus à Catherine , & que 

(a) Cette infliuf^ion a été publiée fous les deux 
titres fui vans : i®« Avis donner par Catherine de Mé- 
dicis à Charles IX pour la police de fa Cour, £* pout le 
gouvernement de [on Eftat,.* z^» Lettre écrite par la feue 
Reine meréaufeu Roy Charles IX peu après fa majorité... 

( b ) Ce fut à la fuggeftion du Chancelier de THô- 
pital que Catherine de Médicis fit déclarer fon fils 
majeur. Ce jeune Prince entroit dans fa quatornème 
année; & comme cette circonftance fembloit contre- 
dire la loi promulguée par Charles V , l'Hâpital pré- 
tendit que l'on devoit regarder Vannée comme commencée , 
lorfquil s'aglffbit d'acquérir des honneurs. Ces dernières 
expreflions ont été critiquées de nos jours par Timmortel 
auteur AtïEfprit des Loix. Le Magiftrat philofophc a 
objedté qu'il s'en faut bien que le droit de gouverner 
les homine$ ne foit. qtiun honneur. 



ce ne fut point par ignorance, fi elle ne les 
mit pas en pratique. Voici cette inftruâion,.,. 

Monjieur ^ mon Fils , 

Vous ayant déjà envoyé ce que j'ay penfé 
Vous fâtîsfaire à ce que me dites avant d'aller 
}k Gaillon (a) , il m'a femblc qu'il reftoit en- 
core ce que j'eftime auffi néce flaire pour vous 
faire obéir à tout votre Royaulme , & recon- 
noître combien defirez le revoir en l'état au- 
quel il a été par le paflTé durant les régnes 
des Roys Meffeîgneurs vos pères & grands 
pères , & pour y parvenir , j'ay penfé qu'il 
n'y a rien qui vous y ferve tant que de voir 
qu'aimiez les chofês réglées , ordonnées , & 
tellemfent policées , que Ton cognoiffe les 
défordres qui ont été jufques ici par la mino-. 
rite du Roy votre frère , qui empêchoit que 
l'on ne pouvoit- faire ce que l'bn defiroit. 
Cela vous a tant depleu , que incontinent 
qu'avez eu le moyen d'y remédier , & de 

(a) Cet endroit ( a obfervé M, Secoufle dans fcs 
notes fur le Tome IV des Mémoires de Condé, p. ^5 1 ) 
marque à peu- près le tems auquel cette pièce a été 
faite. Ckarles IX ayant été déclaré majeur à Rouen le 
17 d'AbiJt ^563 , alla enfuite â Ca9^, d'oi\ revenant 
â Paris , il paiTa à Gaillon. L'Itinéraire de nos Rois 
attefte que ce Prince y étoit le 6 de Septembre. 

T3 
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^out régler par la paix que Die^i vous ^ don-^ 
née, que u^avcit perdu (ine feule heure d^ 
temps à rétablir louteç chofe$ félon leur or- 
dre & la raifon , tant aux chofcs de l'F.glife » 
& qui concerneiijt notre Religion , laquelle , 
pour çonferver & pour laCcher par bpnne vie 
Çc exemple rçmettrç tout à içelle , comme, 
par la jullice çonferver les bons y & péto) er le 
Royauluie des mauvais, & recouvrir par-là 
votre authorjté & obéiiftnce entière j çncoe 
que tout cela ferve & foii Ip principal piHîeF 
Se foiidenf>ent de joutes chofe^ , fi eft^ce que 
je cuide (a) que VQus ayant réglé en votre 
perCbqne & façon de vivre , A votre Cour re-» 
mifeen Thoimeur & police que fy ay veu5. 
autrefois, qup cela fçr4>un pxemple pour toiiç- 
yoftre BLoyaulme, Sç une cognoiflTance à ua 
jçhafcun du deiir 6c volonté qu^ayez dç remet-' 
tre toutes chofes félon Dieu & raifon. Ëi 
afin qu'en effet cela foit cogneu d'un chafcun , 
jp deCferois que prinflTiez unç heure cçrtaino 
de vous lever, & pour contenter voflre No-i? 
blefle , faire comme faifolt le Roi voflre père j 
uar quand il prefnoit fa chemife & fes habille-» 
mens, eniroient tous les Princes , Seigneurs » 
Ç«ipit2Ûnçs , Chevaliers de TOrdre , Gentil^^ 
fcommes de la Chambre, Maiflre d'JÏQftçl^i 
(?) Que je penfc. 
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Gentihhommes fervants entroient lors, & il 
parloità eux, & les voyoit j ce qui les con- 
tentoit beaucoup. Cela fait s'en alloit à Tes 
affaires , &. tous fortoient , hormis- ceux qui" 
en efioient , & les quatre Secrétaires. Si faffiezi 
4e mcntie , cela les comenieroit fort , pouç 
ellre choCe accoullumée de tout temps à vos 
pères & grands^peres, que» tous: lesv Princes 
& Seigneiïrs vous accompagnent,. &'^oiî 
comme je vous vois aller que n'avez que ^05^ 
'Archers. Et au foriirde la* Mèflè , difner s'il 
efl tard , ou fînon vous promener pour, votr^ 
lamé , & ne paflez onze heures que ne dif- 
niez ; & après difnef, pour ïe moims <!é»x 
fois la femaine^., donnez audience , q^i- efl: 
une çhofe qui contente infiniment vos fub-* 
jets , &: après vous retirer & Vetiir chez itioî' 
ou chez la Reine (d) , afin que l'on- c4xgnoiffe 
une façon de Cour, qui eft une choie qui. 
plaît infiniment aux François , pour l'avoir 
accouftumé ; & ayant demeuré demi-4iéure , 
ou une heure en puMic , vous retirer ou à- 
.▼oftre eflude , ou en privé où boîl vous fem- 
blera, & fur les trois heures après midi vous 
alliez vous promener à pied ou à cheval, 
afin de vous monftrer & contefter la Noblefle 

(a) Ceft-à-dire quand il fcroît mariai car il ne le 
liit que fept aiis après. ^ ^ 

T4 
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& pafler vofire temps avec cette jeunéiTcf 31 
quelque exercice honnefle, finon tous les 
jours 9 au moius deux ou trois fois la femaine* 
Cela les contentera tous beaucoup, l'ayant 
ainli. accouAume du tesnps du Roy voftre 
père*, qui les aimoit infiniment ; & aprè^ 
cela fouper avec ytiflre famille , 6c après fbu-« 
per deux fois la'femaine tenir la falle du bal , 
car j'ay ouy dire au Roy voftré grand- perd 
qu^il falloit toujours , pour vivre en paix avec 
les François > & qu'ils aim^llent leur Roy ^ 
les tenir joyeux & occupés à quelque exec-* 
cice : pour cet efiet il fj^ifdit fouvent com<* 
l)attr& à cheval & à pied » courre la lance, Se 
le Roy voftre père auflî , avec les autres 
exercices honneftes efquels il s'employoit, 
& les faifoit s'employer , car les François 
ont tant accouftumé , s'il n'eft guerre , de 
s'exercer que , qui ne leur fait faire , ils s'em- 
ployent à d'autres chofes plus dangereufes# 
j£t pour cet effet au temps paflTé les garnifons 
xie Gendarmes étoieut p^t les provincesoù l^ 
Noblefle d!aleniour s'exerçoit à courre lac 
bague ou tout autre exercice honnefle > & 
outre qu'ils fervoient pour la feureté du pays , 
ils.contenoient les efprits de pis faire. Qr,. 
pour retourner à la. police de la Cour du 
temps du Roy voftre grand^pere» U n'y euft. 



kdrtimç fi haf dy cPofér dire âàni fa Cour 4n^ 
jUTt à un autre j car s'il euft été ouy , il eull 
été mené au Prevoft de PHoftel. Lés Gapi-* 
taillés des Gardes fe promenoient ordinaire- 
ment dans les faites & dans la Cour , quaiid 
Paprcs difner le Roy eftoit retiré dans fâ 
thambre , chéi la Reyne ou chez les Dames* 
Les Archers fè tenoient ordinairement au* 
falles, parmi les degrés, & dans la Cdur, 
, pour empefcher que les Pages & Laaùais nd 
jouaffent Se tiï^fTerii ks berlans qui fe tien-' 
lient ordinairement dans le chafteau où vousf 
cftes logé, avec blafphêmes & juremens exe-« 
crables ; & devez renouveller les ancienne^ 
ordonnances^ & les voftres riiefmes , en hu 
fant faire punition bien exemplaire, afin que 
ehafcun s'en ' abftienne. AuflS les SuiflTes fe 
promenoient ordinairement en la cour , 6c Id 
Prevoft de PH'oftel avec fes Archers dans la 
bafle-cour & parmi les cabarets & lieux pu-i 
blîcs , pour voir ce ouï s*y fàïfoît ,* 8c empef^' 
cher lès chofes iji^vaifes , & pour punir 
teux qui avoîent- délinqué ; & (a perfonntf 
SC'ks Archers fans hallebarde, entroient dans- 
la cour du chafteau pour voir s'il n'y avoîî 
rien à faire , & lui monftôît en haut' pour fe 
monftrer au Roy , & fçàvoir s'il lui veut rien 
commander* AuîR les Foxïièrs ne laiiToi^nt. 
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entrer perfonne dans la eour du chafteau 4 
fi ce n'eftoii les enfans du Roy, les frères 
& fœiirs.en coche, à cheval & litière. Les 
Princes & Princeflês defcendoient deflbus la 
porte , les autres hors la porte* Tous les foirs 
depuis que la nuit venoit , le Grand-Maiftre 
avoit commandé au Maiftre d'Hoftel 4e faire 
allumer les flambeaux par toutes les falles 
& padages, 8c aux quatre çoiiis de. la cour 
& degré des fallots. Et jamais la porte du 
chafleau n'eftoit ouverte que le Roy ne fiift 
éveillé , & ny entroit ny fortoit perfonne 
quel qu'il fuft, comme auflî au foir , dès que 
* le Roy eftôît couché , on fermoit les portes 1 
& meitoit-on les clefs fous le chevet de 
fon lit. 

Et au matin , quand on alloit couvrir (a) 
pour fon dilner & fbuper , le Gentilhomme 
qui trançhqit , alloit quérir le couvert, & 
portoit en fa main la nef & coulteaux , def* 
quels il devoir trancher , dev.ant luil'Huiffier 
de falle ,, &. après les Officiers pour couvrir j 
comme aufli quand on alloit à la viande , le 
Maiftre d'Hoftel y allpit eu perfonne , & le 
Pannetier , & après^eux efto^ent enfans d'hon- 
neur & Pages, fans valletaille ni autre que 
l'Efcuyer de cuifine^ & cela eftoit plus feur 

(a) Quand on aUoit fcrvir^fur taMc% 



î& plus honorable. L'aprcs difné & l'aprèa 
foupé , quand le Roy demandoit fa collation ^ 
un Gentilhbmme de la Chambre Palloit qué- 
rir ; & s'il; n'y en iavoît point , un Gentit 
homme fervant qui portoit en fa main la 
coupe; & après. luy venoient les Ofiliciers.de 
la Panncterie & Echanfonuerîe. Aufli en la 
Chambre n'eniroît jamais perfonne quand on 
faifoir fon lit, & fi le grand Chambellan ou 
premier Gentilhomme de la Chambre n'cftoît 
è le voir faire , y afliftoit un des principaux 
Gçntîlshomme de Udiie Chambre , & au foir 
le Roy fç deshabilloit en la préfence de ceux 
qui au matin eftoiçnt entrés lorfqu'on portoit 
les habillemens.. Je vous ay bien» voulu met-» 
tre tout ceci de la façon que je Tay veu tenir 
au: Roy voilrc père & grand-pere pour les 
^voir veu tous aimez & honorez de leurs 
fubjets ; & en eftoient fi contens que pour le 
defir que j'ay de.voosvoir de mefme, j'ay 
penfé que je ne pouvois donner métilêop 
çonfeil que de vous régler comme eux» 

MoHSiEUK MON Fils , après vous avoir 
p^rlé de la police de la Cour , & de ce qu'il 
fept faire pour reflablir tout ordre en voflr^ 
Rôyaulme » il me femble qu'une chofe la 
p}a$ néceffake pow vous faire aimer de vc«i 
febjew, ç'çft qu'ils, connoiflein qu'en toutes 
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chofes avex foin d'eux autaât de ceux qvi 
font près de voftre perfonnè que de ceux qui 
en font loing. Je dis cecy parce que vous 
aVex veu comme les malins avec leur mef* 
chanceté ont fait entendre par^tout que ne 
vous fouciez de leur confidéraiion , aufli que 
n'aviez agréable de les voir , & cela eft pro- 
cédé des mauvais offices & menteries dont 
fe font aidés cculx qui pour vous faire haïr 
ont pcnfé s'eflablir & s'accroiftre , & que 
pour la multitude des affaire^ & négligence 
de ceulx à qui faificz les commandemens > 
bien fouvent les depefches nécefTaires , au 
lieu d^ftre bientotl & diligemment refpon- 
dues, ne Pont point efté , ma1$ au contraire 
ont quelques fois demeurés un mois ou fix 
femaines , tant que ceulx qui cftoient en- 
voyés de ceulx qui efloiênt cnchargés des 
Provinces par vous , ne pouvant obtenir ref^ 
ponfe, aucuns s'en font fans iéellcs retournés, 
qui eftoit caufe que voyants telle négligen- 
ce, ils penfoient eflre vrai ce que les malins 
dîfoient , ce qui me fait vous fupplier que 
dôrefnavaht vous n'ôbmettiez \m feul jour > 
prenant Fheiire à voftrè commodité j que ne 
voyez touttes Içs defpefches de quelque part 
qu'elles viennent ; & que preniez la peine 
ë'ouir ceulx qui vous font envoyés y & fi. ce 
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font chofes de quoi le Confeil puifle vous 
Toulager , les y envoyer , & faire un com- 
mandement au Chancelier pour jamais , que 
touttes les chofes qui concernent les affaires 
de noflre Eftat , qu'avant que les MaiJftres 
des Requeftes entrent au Confeil qu'il ait à 
donner heure pour les defpefches , & après 
faire entrer les Maiflres des Requeftes , & 
fuivre les confeils'/^oi/r les parties. C'eft la 
forme que durant les Roys vos père & grand» 
père tenoit , M. le Conneftable , & ceulx qui 
afliiloient audit Confeil , & les autres chofes^ 
qui ne defpendent que de voftre volonté ^ 
après comme deffus eft dit les avoir bien en- 
tendu , commander les defpefches & rcC- 
ponfes félon voftre volonté aux fecretaires , 
& lé lendemain avant que rien voir de nou* 
veau vous les faire lire , & commander 
qu'elles foyent envoyées fans delay ; & en 
ce faifant n'en viendra point d'inconvénient 
en vos affaires , & vos fubjets cognoiftront le 
foin qu'avez d'eux 9 & que voulez eftre bien 
& promptement fervy ; cela les fera bien 
diligents & loigneux , & cognoiftront davan- 
tage combien voulez conferver vOflre Eftat , 
& le foin que prenez de vos ûffaires ; & 
quand il* viendra ^ foit de ceulx .qui ont 
charge de vous: ou d'autres 4ês -Provinces 
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pour vous voir , prendre la perne de paffef 
à eux f leur demander de leurs charges , & 
s'ils n'en ont point, du lieu d'où ils vien- 
nent , qu'ils cognoiflent que voulez fiçavoir 
ce qui fc fait parmi voftr'e Royaulme , & leur 
faire bonne chère y . &. non pas parler une. 
fois à eux, mais quand le3 trouverez à vot- 
tire chambre ou ailleurs , leur dire tousjours 
quelque mot j c'eft comme j'ay veu faire aux 
Roys voftre père & grand-pere , jufqu'à leur 
demander ( quand ils né fçavoient de quoi 
les entretenir \de leur mefnagty afin de parler 
à eux , & leur faire cognoiftre qu'ils avoient 
bien agréable de les voir, & en ce faifant 
ies menteufes inventions -qu'on a trouvé pour 
vous defguirer à so% fubjets , feront cogneues 
de tous , & en ferez mieulx aimé & honoré 
d'eux* Car retournant erf leur pays feront 
entendre la vérité fi bien , que ceulx qui 
vous ont cuidé nuire feront cogneus pour 
mefchants comme ils font* 

Aufli Je vous diray quç dq temps du Roy 
Zouys XII voftre ayeul , qu'il avoit une fa- 
çon que je defireiois infiniment que voua 
vouluflîez prenne , pour ^yous. oflfer tomes 
importunité^ & prefTes de U Cour , & pour 
faire cogndiftf.e à toiis qij'il n'y a^que vous 
c[ui. donne ^ Us biens & ^honneurs. Yoos ea 
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ferez mieulx fervi » & avec plus de fa- 
veur» 

Ccft qu'il avoît ordinairement dans fa po- 
che le nom de ceulx qui avoient charge de 
lui , fuffent près ou loing , grands ou petits , 
fomme de toute qualité* Comme auffi il avoic 
un autre rooUe où efloient efcrits tous les 
offices , bénéfices & autres chofes qu'il pou- 
voit donner; & avoit fait commandement à. 
un ou deux des principaux Officiers en cha* 
que Province , que quelque chofe qui vaquât 
ou vint de confifcation , aubeines amendes , 
ou autres pareilles chofes , que nul ne fût 
averti , que premièrement ceulx à qui il en 
avoit donné la charge , ne l'en avcrtiflent 
par lettres expreflfes qui ne tombaffent es 
piains de Secrétaires , , ni autre que de lui- 
xnefme ; & alors il prenoit fon roolle , & re- 
gardoit félon la valeur qu'il voyoit par iceliti , . 
ou qu'on lui demandok , & félon le roolle 
qu'il avoit en poche , il le donnoit à celui 
qui bon lui fembloit , & lui en faifoit la dé- 
pefche lui-mefme, fans qu'il en fceuft rien 
il l'envoyoit à celuy à qui il le donnoit : & 
fi de fortune quelqu'un en eftant *adverti 
après Je lui venoit demander, il le Un rc- 
fufoit. Car jamais à ceulx -qui demandoient- 
il ne donnoit , afin de leur oBte» Ja façQR 
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de l'importuner j & cçulx qui le fervôient 
fans laifler leurs charges lani le venir pteffet 
à la Coui;, & dejpcn/ire (^) plus fouven^ que 
ne vaut le don , t)ien fouvent il les recom- 
pcnfoit du fervicc qu'ils lui faifoient. Aufli 
cftoit-il , à ce que j'ay ouy dire , le Roy Iç 
piieulx f^rvy qui full jamais , har ils ne re- 
cognoiffbient que lui, & ne faifoit-on la 
cour à perfonnne eflant le plus aimé que fut 
jamais , & prie Dieu qu'en faffiez de mefmç : 
car tant qu'en ferez auuemcnt aux placets ou 
autres invention* , croyez qu'on ne tiendra 
pas le don de vous feul , car j'en ay ouy 
parler où je fuis. Je ne veulx pas oublier à 
vous dire une chofe que faifoit le Roy voftre^ 
grand-pere , qui lui confervoit touttcs Pro- 
vinces à fa dévotion , c'eftoit qu'il avoit le 
nom de tous ceulx qui eftoîent de maifoni 
4ans les Provinces , & autres qui avoient 
authorité parmi la Noblefle & du Clergé > 
des villes & des peuples , pour les contenir 
qu'ils tinflent la main , afin que tout fufl » 
fa dévotion ; & pour eftre adverti de tout ce 
qui fe remuoît dans lefdites Provinces , foit 
en général , foit en particulier , parmi les 
maifons privées y ou villes , ou le Clergé , 
^ met toit peine d^ea contenter parmi touttes. 

^ les 
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les Provinces une douzaine j oii plus ou 
moins, de ceiilx qui oin plus de moyert 
dans le pays , ainfi que j'ay dit ci»-defïùs. 

Aux uns il donnoit des condpagnies de 
gendarmes ^ & aux autres , quand, il vac-* 
quoit quelque bénéfice dans le pays ^ .il leu? 
en donnoit, comme. aufli des Capitaines des 
places dans les Provinces y des offices de 
judicat\ire, félon eft à chafcim fa qualité: 
car il en vouloit de chaque forte qui lut 
fuirent obliges ,, pour favoir comme touttes 
chofcs y paffbientl Gela les contentoii dé 
telle façon , qu'il ne fe remuoit rien qui fuft 
au Clergé , ou au reftc de la Province , tant 
de la Noble fie que des villes & du peuple , 
qu'il ne fceuft 5 & en eftam âdverti , il y 
remédioit j félon que fon fervice le por- 
toit , & de fi bonne heure , qu'il empefchoit 
qu'il n'advint jamais rien contre fon autho* 
rite , ny obéiflance qu'on lui devoit porter; 
& penfe que c'eft le remède dont pourrez 
ufer pour vous faire aifément & prompte- 
ment bien obéir , 8c ofler touttes alliances, 
accoîntement Se mefnées « & remettre toute 
chofe fous voftre authorité &'puiffance feule^ 
J'ai oublié un autre point qui eft bien né- 
ceflaire que mettiez peine à cela : fe fera ai- 
fément; lî le trouvez bon. C'eft qu'en touttes 
T0me XLIK V 
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les principales vjilles de voftre Royaulme^ 
vous y gaigniez trois ou quatre des principaux 
Bourgeois ôc qui ont le plus de pouvoir en la- 
dittc Ville , & autant des principaux Mar^ 
chands qui ayent bon crédit parmi leurs Con- 
citoyens^ ( & que fous main , fans que lerefte 
s'en apperçoive , n'y puifle dire que vous 
rompiez leurs privilèges ^ ) les favorifant tel- 
lement par bienfaits , ou autres moyens, que 
les ayez fi bien gaignés , qu'il ne fe faffe ny 
die rien au Corps de Ville , ny par les mai- 
fons particulières , que n'en foyez adyerti , & 
que quand ils viendront à faire leurs éleâions 
pour leurs Magiftrais particuliers , félon leurs 
privilèges, que ceulx-cy par leurs amis, & 
pratique , faflTem toujours faire ceulx qui fe- 
ront à vous tout , qui fera caufe que jamais 
Ville n'aura autre volonté que la votre ,. & 
îi'aurez poim de peine à vous y faire obéir ; 
carenunfeul mot vous le ferez toujours en 
levfaifaitt. 

Et au-dejjus efi écrit de la main de la feue 
Reine Mère. 

c Monsieur mon Fils , vous prendrez 
» la franchife de quoi je vous envDye & le 
» bon chemin , & ne trouverez mauvais que 
» je l'aye fait efcrire à Montagne : oar c'eft 
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^ » afin que le puiffiez mieulx Kre ; c'eft com- 
» ment vos prédécefleurs faifoient ». Cathe- 
rine, Reine. . 

(6) La chute que fit Catherine de Médicis, 
arriva peu de temps après l'époque où elle 
Venoît de faire enregiflrer par le Parlement 
de Rouen , la majorité de fon fils. Cet acci- 
dent , dont les réfultats devirirent graves $ 
dût d'autant plus inquiéter, que le Parlement* 
de Paris s'élevpit contre la validité du lit de 
juftice ;enu à Rouen. Il foutenoic qu'en fa 
qualité de Cour des Pairs il avoit feul le droit 
d'imprimer le caraâère légal à des aâes de 
ce genre. On conçoit dans les circonftances, 
où l'on fc trouvoit alors , combien une difcuC- 
fion fi délicate pouvoit occalîonner de. trou- 
bles , Catherine tomba de dejjus fa haquente au. 
partir de Oàilloh pour aller à f^ernon (lit-oh ' 
dans (a) une jettre du Cardinal de Lorraine 
(b) à l'Evêque de Rennes (c) , en date de 
Rome du 2, oâobre 1563.) Ceujl efté grand 

(a) A^clit. de le Laboureur, Tome II, p. i8^. 

(b) Le Cardinal avoit appris cette nouvelle par 
un Courier dépêcKé à cet eftct. 

(c) Bernardin Bochetel, Evcqae de Rennes, rem^- 
plifloit les fondions d'Arabaffadcur de France â U 
Cour de l'Empereur. 

-V 2 
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/?/>ie, (ajout oit le Prélat, ) fi elle (a) nous fu fi 
faillie en ce tems-cy ; & nous devons bien louer 
Dieu de fa giiérifon : ils s^en venoient au chaf- 
teau de Madrid y & croy derlà Paris. • . • . 
Il paroît , par une lettre de Charles IX au 
même Evêque de Rennes , ( datée de Meulan 
le ip fcptembre ) que Catherine négligea 
cette chute , & que les fuites en furent dange- 
reufes. #< Le tems , ( écrivoit (b) le jeune Mo- 
nàrque , ( j^ luy a fait connoître & fentir que 
» le coup e0oit plus grand & plàs fafcheux : 
» car il a fallu la faigner & incifer la telle , 
» dont elle a porté grande douleur , & moy 
I» une extrême defplaifir, comme' vqus pou- 
» yez penfer; mais grâces à Dieu elle en ell 
» du tout dehors ». 

(7) On eft frappé derefped & d'admiration' 
lorfqu'immédiatement après une guerre civile, 
dont les levains fermentoient encore , on voit 
le Chancelier l'Hôpital déployer , en matière 

(a) Pcrrenot de Charitonnay auroit vu cet cv^^ne- 
mcot d'un œil fec, fi Ton en juge pat le ton avec 
lequel il s'exprime. Je n'ay de préfent que vous efcr'ire^ 
fin la xorwalefccnct de la Roy ne mère ( mandoit il le 
premier Odobre 1563. ) Voyez fes lettres dans les 
JH^moires de Condé, Tome II, p, 180. 

(b) Addit. de le Laboureur, Tome II, p, 18 8. 
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4de légîflation , ces vues profondes qui caraâé- 
rifent PAdminiflrateur, le Citoyen & le Sage. 
Dans là pofiiion où il fe trouvroît, Phomtiae 
Tulgaire, en ramaflant fes forces, auroit eu 
fufBfamment à fe défendre des pièges que la- 
baffe intrigue, l'cfprît de parti & la malignité 
lèmoient continuellement fur fes pas. L'inex- 
périence & la jeuneffe du Souverain^ Pinfla- 
bilité des réfolutions de Catherine de Médi- 
cîs, fés conceptions, retrécies par une vanité 
qui la . reiidoit jaloufe & défiaiitc , étoient 
encore autant d'obftacles contre lefquels ,il 
falloit lutter. Ce fut à cette époque que le gé- 
nie de l'Hôpital , digne de ladevife (a) prife 
par ce grand homme , s'éleva au-de(Tiis de 
fbn fiecle , & peut-être de ceux qui l'ont 
fiiivi. Il étoit convaincu d'ui^e vérité effen- 
tiellé en fait de commerce ; c'eft qne , pour 
fleurir, il doit être affranchi de toute efpcce 
d'entraves. Il faut en outre que la juftice con- 
tentieufe, dont il efl fufceptibU, foit fimple , 
rapide dans fa marche, &: d'une exécution 
facile. Les forriies-tôrtueufes de la chicane , 
étoient pour lui un fléau nuifible & deflruc- 
leur. L'Hôpital conçut qu'il n'exiftoit qu'un 

(a) Cette devîfe étoit j4t!ai foutenant le monde 
fur fes épaules, avec cette légende : Impavïdum ferlent 

y 3 . 



^ro ObsikvatioWs 

moyen propre à y remédier. C'étoit de donrier 
pour Juge au Commerçant, le Commerçant lui- 
même. Il inflitua donc la Jurifdiâion confu- 
laire(a)j & le croira-t-on , ce bienfait \ion t. 
avec le temps on a apprécié la valeur, éprouva 
des contradidions. Ses réglemens, par rap- 
port au luxe,, excitèrent des réclamations* 
L'Hôpital favoit que la faculté illimitée de 
faiisfaire lafantaifie & le caprice ne contribue 
point au bonheur de Thomme privé , & qfue 
ces prétendues jouiffances ne font que des 
profufions dont TefFet défaflreux retentit né- 
cefTairement fur les claflcs des Citoyens utiles 
qui n'en pi ofîicnt point. Il favoit queTexem^ 
pie de ces profufions efl contagieux , qu'il 
prépare la ruine des familles , que de-là aaif- 
feiu tous les genres de ^corruption , tous les 
crimes & roubli des bonnes moeurs. Pour que 
les états ne fuflent plus confondus ( & cette 
confufion efl la fource du défordre ) les lôix 
fomptuaires , promulguées par l'Hôpital, frap»- 

(a) A rcTcmplc de la vîllc de Paris { dit M. de 
Thou, Liv. XXXV ) les villes d'Orléans, d'Auxerre, 
de Troyes , de Reims , de Sens , de Chaumont ca 
Bal'Hgiiy , de Beauvais , de Bourges > & autres obtin- 
rent le même établi (Tement ; & c'cft ce qui fut très-fige* 
ment & très-prudemment réglé , fclon le tems , pouf U hîe» 
de l'Etat , par un bon & fa^e Chancelier* 
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pèfcnt à la fois fur les vêtemcns, fur le nom- 
bre des conviveis (a) & fur la quantité des 
mets. Perfuadé , eomme il l'étoit^ que l'union 
conjugale eft la bafe fur laquelle repofe Fédi- 
fice entier ides moeurs publiques , il remonta 
à fa fource. Il comprit que l'énormité des dots 
contribuoit à rendre les. femmes altières, in- 
folentes , & enclines. à Jadépenfe. En fixant 
ces dots à dix millçfrtocs au plus, il foi^^oit 
les époux à ne plus pefer.lés femmes au poids 
de l'or, mais à donner la. préférence à celles 
qui annon^oîent l'amour de l'ordre & de l'é- 
conomie. L'Hôpital avoit calculé que la chaf- 
teté eft le produit de ces autres v^ïrius. L^ 
autres loix (b) qu'il' fit r:elativement à4'x^dr^ 
des fucceflTions, auxldcMiations , aux trànfac- 
âions , à la durée.dcs fubftitntions , foiit éga- 
lement marquées au xoin de la.raifon& defe 
..fagefle* Mais veut-on connoître à fond les^ 
principes d'après lefquels \ l'Hôpital travailla 
à la cowfedion de ces ordonnances & de ces 

(a) Il fourniffojt liiî-même un modèle.de, frujalîlé 
& de fobrîcté. Nous verrons dans les Mémoires de 
Brantôme que, tant que rHâphal fut en place, on 
ne fervit chez lui qu^un. plat de viandes bouillies à 
diner, & un pht de* vtancfes rôties pour le fouper, 

(b) NdÎiV rtnvoyom'îe' Leif^eur aux recueils des 
ordoananccs.de -A&rcw & àc To/uancn, 

V4 
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réglcmens indiques fi brièvement par Cadel-f 

nau , il faut entendre ce Magiftrat lui-même 

déplorer les vices de ces comemporairjs , le 

relâchement des m.oeurs , ôc la dépravation 

qui étoit univerfelle, .« La rcpublîijue fe dé— 

truiç ; ( écri voit-il (a). au Préfident^de Thon. ) 

» Dans le tems que nous nous livrons aux 

» douces voluptés, dans le tems que l'amour 

» d«^ plaifirs nous*pionge dans une ivreile 

» qui nous eft également funefte & déshono* 

» rantje. Le luxeeft ejitré comme un torrent 

» dans les palais de$ Gfands & dans la de- 

» Qjeure du plus hunable Citoyen, Il a tçut 

:>b Inondé» Il m'annonce déjà des guerres in- 

». juftes & cruelles ; & il jette dès-à-préfent 

» le? fondemens d'im dur efclavage , pour 

M la trille ppflcrité qui nous doit fui vrc* Une 

.^>- fureur Veft emparée des efprits. On ne fe 

)) connort plus. On oublie qui l'on eft, ce que 

.*> Von fe doit. La verçu confiftoit autrefois à 

. }} réprimer (ts partions ; mais nous avons au- 

» jourd'hui la baflefle d'admirer celui qui fe 

» livre le plus aveuglérhent à leurs mouvç— 

» nieps les plus impétueux. Nous careflbns 

» nos penchans, quelques criminels qu'ils 

}) foieiit : nous leurs dominons des noms qui 

^ pouç en impofent à noiis-inêrtjçs ; & nouj 

( a ) Liv. IV de J5?s Lettrcs-Ep iflol^ 6f • 
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I» les préfentons effirontéaient fous les dehors 
» de la fageflTe. A qui donc déformais confier 
» des emplois publics ? En eft-il un feul qui 
» n'exige de la délicatelTe , de Phonneur , de 
» la modération f Tous le^ coeurs font gâtés* 
y> Le lâche Citoyen craint aujourd'hui !a fa- 
» tigue & le danger; ôclorfqu'il faut venger 
» ou défendre fa patrie , il préfère au lau- 
, » rier , qui l'immortaliferoît , un repos dés^ 
» honorant. Et il abandonne un camp pour 
» chercher des plaifirs. Les femmes fe laiffènt 
» entraîner dans cette corruption , qui de- 
» vient générale. On les voit aujourd'hui fe 
y préfentfir hardiment à la table (a) , fans y 

( a ) Ces cxpreflîoas rappellent l'antique ufage qui 
»e permettoît pas aux femmes de paroître à table, à 
moins que rétranger que Ton régaloît , ne le deman- 
dât expreffémeat. Comme les femmes alors veîlloient 
fur les détails du v>iénage , il n ëtoit point furpfenant 
qu'on fut privé de leur préfencc. Elles y attachoîent 
nne forte de gloire, parce que cette abfence prou- 
voit'une grande exaftitude à remplir leurs devoirs. 
La trace de cet ufage' fubfîfte encore dans les campîi^ 
gnes. Tandis que le inari eft à table avec l'étranger 
4Qnt il a reçu la vifite, la femme veille à ^ce que rien 
pe leur manque. Au furplus, commç nos ancêtres oct 
été galants de bonne heure , on voit par nos ancieni^ 
' ^pmanR qfee dans lés repas d'apparat les Dames man-% 
^.gepwqt ayçç les CieVaiiçr»} ^ le coftume le pluf^ 
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» avoir été appellées ; & fi elles paroiflent 
)» aux yeux du public , c'eft pour fe prome- 
» ner fur un char de triomphe , înfolemmcnt 
» parées des dépouilles d'un mari vaincu. O I 
» puiflTance facrée des Lois romaines , quand 
» le Ciel , fenfible à nos roiféres , vous fera- 
» t-il reparoitre parmi nous dans toute votre 
» majeflé. O Caton , que diriez ^ vous, en 
» voyant parmi nous des hommes difputer de 
» magnificence avec les Rois , vous qui , gou- 
» vernant les Efpagnes au nom de cette Ré-* 
» publique maîtrefle de l'Univçrs, n'aviez 
» que trois efclavcs qui formoient toute vo- 
» tre fuite ? Mais auffi vous fûtes le Dieu tu-- 
» télaire de ces Provinces , & les Romains 
» vous refpeâèrent 

(8) Ce qui concerne l'exécution des arti- 
cles du Concile de Trente dont parle Caftel- 
nau , va encore ramener fur la fcene Michel 
l'Hôpital. En raifon de la place qu'il pccu- 
poit, un objet de cette nature étoit de fa 
compétence^ Le Concile de Trente venait 
d^être terminé. Mais pour <^u'il eût ,fa fane- 
tion entière ; il falioit que toute l'Europe 
catholique l'acceptât. La Cour de Rome n'é- 

piquant étoît que chacun eufi Dame ou pucdU À fin 
4cuelle , c'cft-à-4irc, ^uc la, melnt ajietie kur ftfvûk. 



pârgnoît rien pour engager la France à y accé- 
der ; & il falloit bien que ceux.q\ii préfifluient 
à l'adminfiration y fuflent difpofées. L'a.nem- 
blée des Pères de Trente n'avoit eu aucun 
égard au mémoire préfenié par les Ambaf- 
fadeurs de France. Ce mémoire, dont M. de 
Thou a inféré la fubftance dans fon hifloire^ 
tendoit à la réformation de l'Eglife. On y 
demandoit le redrelTement de plufieurs abus. 
On croyoît par-là ouvrir infenfiblement une 
voye de conciliation entre les Catholiques 
& les Proieflans. L'original du Mémoire écrit 
en françois avoir été ( dît M. de (a) Thou ) 
ligné par le Roi , la Reine mère , le Duc 
d'Anjou , le Roi de Navarre , le Prince de 
la Roche-fur-Yon , le Duc de Guife', le Con-r 
nétable , les Maréchaux de S. André & dç 
Montmorenci, Les articles, qu'il renfermoii, 
avoient été drcffés par dclibération du confeU 
en préfence du Cardinal de Lorraine, du Car- 
dinal de Pellevé , & de Jean de Morvilliers 
Evêque d'Orléans. Ces Prélats en l'a^pprou* 
vant, afin d'opcrer problablement un rap- 
prochement avec les nouveaux feâaires , 
déclarèrent qu'ils fouhaitoient qu'on infiftat 
fpécialement fur la communion fous les deujç 
efpcces* Catherine de Medicis , jouce par le 
{a} Liv.XXXV. 
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Cardinal de Ferrare, n'héfita point à croire 
qu'en rétabliffant les Armâtes y le Pape fe 
prêfcroit avec plaifir aux^ vues de la France. 
Les Etats d'Orléans avoîent prefcrit les An- 
nates : pour plaire au Pontife, onles rétablit; 
& le ay Janvier i^6^ le Parlement y avoit 
confeniî. Rome profita des Annates ; &• ne 
tînt point ce qu'on en attendoit. L'hiftoirc 
accufe les Prélats François , & particulière- 
ment le Car/dinal de Lorraine d'avoir trahi 
à Trente les intérêts de la nation qu'on leur 
avoit confié. On ajoute que le dernier fe 
laifla prendre à Tappas chimérique de la 
Thiare qu'on Un préfenta comme devant un 
jour ceindre fa tête. Ebloui par cette perf- 
pedive.le Cardinal auffi vain qu'ambitieux 
fit tout ce que Rome 'voulut. Parmi les 
lepréfentans de là France au Concile, fe 
trouvoit un homme favant & incorruptible. 
Cet homme iAtégre étoit Artioud du FerrierJ 
Membre du Parlement de Paris, il avoit fait 
fes preuves de courage & de fermeté lorf-^ 
qu'on arrêta Anne du Bourg. Accoutumé 
à braver les orages , la lâcheté des Prélats 
François ne le déconcerta point. Il (a) pro- 
tefla au nom de fon fouverain contre les 

( a ) La conduite ferme que tint Arnaud du Ferrîer, 
ëtoit une continuation de celle qui au même ConcUe 
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décrets du Concile. Les liaifons d'Arnaud 
du Ferricr avec le Chancelier PHopital fi- 
rent foupçonner entre eux une coUufion 
fecrette. A cette époque dès qu'on réfiûoic 
aux prétentions ultramontaines » on étoic 
réputé hérétique. En conféquence l'Hôpital 
&. fon ami furent compris fous le même ana* 
thème. On affeâa de répandre que l'un & 
l'autre , Huguenots au fond du cœur, avoienc 
formé le projet de détacher la France de 
la communion Romaine , & de s'emparer 
ainfi des propriétés du Clergé François. 
L'Hôpital fembla juflifierl ces imputations 
calomnieufes par la réfiflance qu'il manifefta 
contre les décrets du Concile , quand il fut 
queftion de les admettre en France. Il fc 

zvoit été tenue en i J^o par le Pr^fident des Lîgnerîs 
9c c*cft ce qu'a obfcrvé l'Avocat Charles du Moulin 
dans fon Confiil fur^ le fait du Concile de Trente. . <« Lui 
» furent ( dit le Jurifconfultc ) baillez grands cayers, 
» CQDtenans grand nombre d'articles es plufieurs cas , 
» èfquels le Pape & raflcmblëe dudit Trente pretcn- 
• dolent que le Roy de France uforpoit par fcs 
» régales , îdits & autres chofcs fur la jurifdîdion du 
» Pape & droits de fa Cour de Rome, lefquels cayers 
» & articles ledit des Lipteris rejetta vertucufement, 
9 difant que quand toute Vaffemblée de Trente l'aurok 
9 ordonné, que le Roy fon maifire ny dfvoît ehéïr , & ny 
p obeiroitm 
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récria avec raifon contre des aâes (a) qiiî 
reaverluient l'autorité royale en la fubor- 
donnant à celle des Papes , qui détruifoieni 
les libertés de l'Eglife Gallicane, & qui pla- 
çant le Clergé du (econd ordre fous la feule 
dépendance des Evêques, foumettoient ceux- 
cy uniquement au pontife de Rome, & eu- 
ïevoient à nos Rois tonte jurididion fur eux. 
Le Concile d'ailleurs., en élevant un mur 
éternel de féparation entre la communion 
Romaine , & la communion Proteftante , 
foiunidbit à la France un jufte fujet d'aï- 
larmes. C'éioît* le moyen d'armer fur le 
champ les deux faâions l'une contre l'autre» 
Qiu îques dangereux que fuffent ces réfultats, 
le C ardinal de Lorraine ennivré du fonge 
dort ont répaiffbit fon orgueil, & s'imagî- 
jvù'Ai marcher à grands pas vers la Papauté, 
iK* la'ança point à propofer en'France l'ac- 
cei.tation des ades du Concile. A peine fut- il 
de retour qu'il y travailla de toutes fes forces. 
La matière fut difcutée au confeil du Roi. Les 
fophïimes du, Prélat ne purent militer con- 

( a ) Ceft dans l'ouvrage de du Moulin , dont la 
note ci-deflus contient le titre, qu'il faut lire Ténoncé 
de ces difFérens griefs. Cette dilTertation curieufe fait 
partie des Mémoires de Condé ( édit. dt M. Secouffc J 
Jomc V, p. 8i & fuiv. 
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tre l'éloquence mâle , & raifonnée du Chan- 
celier. On a vu dans les obfervations (a) 
fur les Mémoires de Montluc Pemportennienc 
avec lequel le Cardinal de Lorraine s'ex- 
prima. Les lettres de Profper de Sie. Croix 
confirment le récit que nous en avons fait« 
Le Cardinal (b) nous apprend le Nonce ) « a 
» parlé d'un ton fort haut & d'une manière 
» très forte au Chancelier, lui difant qu'il 
» ne fàvoit ^as encore de quelle religion il 
» étoit y & qu'il nen av oit point d'autre que 
» celle de nuire autant quil pouvoit à fon 
y> eminence & à ceux de fa maifon , fur quoi 
D il l'appelle ingrat , & méconnoiflant des 
;> bienfaits qu'il avoit reçus de lui. Le Chan- 
» celier répondit à ces dernières paroles qu^il 
» s^acquiteroit toujours au péril même de fa 
» vie y des obligations quil avoit à fon emi^ 
1* nencè , mais quil ne uouloit pas le faire 
» aux dépens de Vhonneur y & du bien du, 
» Roi..... H II ne faut pas omettre, pour 
ceux qui étudient l'hifloire , que les autres 
détails relatifs à cette affaire, & confignés 
.dans les lettres fuivantes du (c) Nonce, 

(a) Tome XXV de la CoUeftion, p. 41^ 

(b) Lettres' de Profper de Ste. Croix dans le rc- ' 
cucil des aftes fynodaux d'Aymon, p. if^, • 

(ç; Lettres de Profper de Stc. Croix, pages %6i 

le 164. X 
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méritent leur attention. A entendre le Prélaf 
Italien , le principal article du Concile , qui 
pouvoit retarder en France fa publication > 
concernoît les droits de préféance entre la 
France & PEfpagne; c'étoit là où , félon lui, 
réfidoit toute la difficulté. On y lit encore 
que Catherine de Médidis étoit à cet égard 
dans les meilleures intentions poffibles , & 
qu'elle afliiroit (a) le Nonce d'un fuccés in- 
faillible. En admettant Pexaâitudc de ces 
particularités , ce font autant de faits qui pei- 
gnent Catherine de Médicis , fa pratique ar- 
tificieufe , & cette duplicité dont elle ne fe 
départit jamais, 

(p) Ce fut au mois de Septembre que la 
maifon de Guife vint à Meulan (b) étaler 
cet appareil lugubre , en demandant juflice 
de Taflaffmat du Duc de Guife. Immédiate- 
ment après la mort de fon époux la Duchefle 

(a) Voîci fes propres exprefîions : Sopra dî che^ fe 
hen îo replicdi ché hormaï tra tempo di vemrnt alla con-^ 
dufione , & che la fantïta fua haveva queflo contàmento 
per la ferma fperan^a che h s^li havevo data y per parota 
di fua Majejla , che il ConcUlo fî puhlicarîa hen prefïo , non 
paffb p'iu o!tra che in ûfficurarmi che cojf fi fana ; ma chi 
bifognava ancora temporrecnare un poco, 

(b ) Et non pas à Paris, comaie le dit M. de Tlio» 
( Liv. KXXV. ) 

de 
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de Guife avoit follicité une information juri- 
dique. Catherine de Médicis la força dé 
garder le filtnce r en prétextant la néceflîté 
d'aitendre que la paix fut conclue , pour en- 
tamer une procédure de ce. genre. La maifon 
de Guife ne refta pas longiems tranquille. 
Avant le fiége du Havre elle renouvel la içs 
pourfuites. L'animoiîté des deux partis ht 
craindre que de nouvelles cataftrophes ne fc 
préparaflent. Le y May l'Amiral publia une 
féconde apologie qui , au jugement des per- 
fûtïnes impariialeà , ne parut pas plus fa- 
tisfaifante que la première. Il y répétoit que 
le deflein du meurtrier ne lui avoit point 
été inconnu, qu'il s'étoit bien gardé de raf- 
fermir dans cet horrible projet , niais qu'il 
ne l^n avoit pas difTiiadé. Il ne difllmuloît 
pas dans cet écrit la haine qu'il portoit au 
Prince Lorrain. Il prétendoit n'avoir falarié 
Poltrot qu'à titre d'efpion. Enfin il terminoit 
fa défehfe par une rodomontade , en forme 
de défi, faite pour exciter l'indignation, & 
contraire à ce caraâère de loyauté chevale- 
refque , dont la Yie privée de PAmiral offre 
des traits remarquables. S'il y en a (a) ( dé- 
claroit-il ) qui veuillent ejlre efclaircis davan-^ 
tagCy qu'ils me parlent^ & je leur refpondray /.., 
a) Mém, Ae Coiidé, Tumc IV > p» ?4^« 

TomeXLir. X 
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Pour foutenir ce ton menaçant , il fé dirpofou 
à venir à Su Gerrnain 9 où la Cour étoit alors^ 
Son cortège , compofé de cinq à fix cent 
Gentilshommes, alJârma Catherine de Médi-^ 
cis. On préjoit à l'Amiral des vues d'une 
ambition perfide , & des projets finiflres. 
Afin de les prévenir, Catherine fe prépara 
à oppofer la force à la force. Le Prince de 
Condé , témoin de fes craintes , alla au devant 
de TAmiral. Il le rencontra à Eflbnnc. L'iC» 
fue de leur conférence fut que l'Amiral re- 
tourna à fa terre de ChaiUlon. Le Prince 
ramena avec lui à la Cour d'Andrfot. Le 
quinze de May en plein confeil il prit la 
défenfe de l'Amiral & il publia l'écrit (a) 
Suivant adreflc à la Reine Mère»,. 

« Madame y j'ay eflé parler à M. l'Amiral, 

( a ) « Bricf dîfcours de tout ce qui a cfté ncgotié 
1» pour la quereller qui eft entre les Maîfoas de Guyfe 
» & de CHa/lillon, depuis T^dit de pacification juf- 
» quej aa 8 Janvier 1 5 64 ». ( Ttmie V^ des Mémoires 
de Condé, p. ao ). Il paroîtroit que ce brîef difcourç 
j)ourroît bien être celui ^que Catherine de Médicis 
envoya à TEvêque de Rennes poux k communiquer 
à rEmpcreur. ' Elle le lui annonçoit par fa lettre du 
Il Janvier 1564 , que le Laboureur a inférée dans 
fes additions aux Mémoires ^c Caflelnau , Tome II, 
•p. %$%• Les louanges que TAuteur du Brief difcours 
prodigue i Catherine, appuycnt notre conjeâme. 



» & fait venir icy M. d'Andelot pour , eni 
» la perfonne du Roy , dire à voflre Majeflcy 
» que M. l' Amiral m'a afieuré, & le croy^ 
» que tout ce qui a eflé ou pourroit eAré 
>> ajouté , préfumé & mis en avant contre luy 
)» fur le fait de la mort de M. de Guyfe ^ 
» outre ce qu'il a confeflé & fait imprimer^ 
>jt efi faux ; qu'ayant elle calomnieufemént 
» chargé par la dépoGûon fubornéc de défunt 
» Merey contre luy , combien que de droit 
)> il n'y fuft obligé , eflant queftion d'un fart 
H d'hoflilité , il a requis à voflre Majeflé ledit 
» Merey eftre gardé prifonnier jufques à ce 
» qu'il puft eftre confronté avec luy y & 
i> protefte de fa fîncerîté à faute de ce faire ; 
» à quoy n'ayant efté faiisfait par l'impor- 
» -tunité de fcs ennemis, cuidans rendre obf- 
» cure la lumière de fon innocence, il eflime 
» que la protefiation par luy faite. , luy doit 
» fervir envers toutes pcrfonney de boa 
» jugement, de fuffifant tefmoignage, arreft 
)» & déclaration de fon innocence ; par quoy 
» il déclare qu'il a fatisfau à fa confcience 
)) devant Dieu , . & à fon devoir envers les- 
» hommes. Et quant à nom, d'eft à dire à 
» moy , 8c à tous ceux qui ont porté les 
]» armes fous moy , nous difons , puifque Us 
» armes ont efié déclarées avoir eflé portées 

X 2 
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ai pour le fervîce^du Roy y que le fait de 
» Phomicidc mis en avant contre ledit ficur 
» Admirai , advenu en tems & fait d'hoftilité, 
D n*e(l jufticiable , ni fujet à eftre purgé par 
x> voye de jullicc ; car autrement ce feroit 
}» direâement contrevenir à TEdit de paix# 
D & nous fruftrer du bien d'iceluy au regard 
» des chofes advenues, & des armes prinfes 
» d'une part & d'autre ; & depuis PEdit de 
» la paix M. l'Admirai s'offre de fuivir la 
» voye de juftice par devant juges toutesfois 
1> non fufpeâs j à la charge que fes adver- 
^ faires auflî , ou tenans caufe d'eux feront 
» tenus fuivir pareilles voyes pour les cas 
» à eux impofé, chacun félon l'ordre du tems' 
» & gravité du crime. De ce je vous fais, 
» Madame très humble requelle tant de b 
» part de M. l'Admirai que de la mienpe, 
» déclarant qtie , s^l y a perfonne qui entre- 
» prenne de s'adrefler à Juy de fait ou de 
» paroles, ou par autre voye que la fufdite, 
» je luy feray connoîflre que je m'en reflen- 
» tiray tout auflî que s'il eftoit fait & adrelîe 
» à ma propre perfonne, eftant fon amy, 
» & luy oncle de ma femme de laquelle j'ay 
» plufieurs enfants : Et en outre efiant ua 
» grand Chevalier très-ncceffaire pour le fer- 
» vice du Roy; & d'autant que l'inimitié de, 
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» ia'maifondeGuife> celle de ChafliUon eft 
» notoire , je vous fupplie ne permettre que 
)► le nom & force du Roy , ou couverture de 
» religion , foit emprunté pour favorifer aux 
> querelles particulières des uns ou dès au- 
» très; & fi ceux de la maifon de Guife en pré- 
» tendent quelqu'une , qu'ils la declairent ; & 
» «l'on cognoiflra de quel coflé fera le bon 
31) droit & la.force pour fe maintenir ».•. 

j4près ( continué l'écrivain (a) dont nous 
rapportons les propres expreffions ) a que 
» l'efcrit cy deffiis fuft leu en plein confeil, 
3D M. le Prince le confirriîa de fa parole , 
»-adjoutant que M. l'Admirai avoit en ce 
» royaume plufieurs parents, fi gens de bien, 
» qu'ils n'oublieroient luy faire office de pa- 
» rents, defquels aucuns eftoient préfents* 
» Lors M. le. Marefchal de Montmorency 
» commença à dire... Tuifqv?à la vérité en 
» querelle part^^liere il t^y allait point du 
)) Roy y ni de la religion y que Vintentiçn de 
» M. le Conne fiable efloit de porter fes nepveux 
», comme fes propres enfants y & y employer 
)> toute fa pîiijjance y ce qu^il déclairoit tant 
yy de la part de M. le Conneft'able que de la 
» fienne_; car comme obéiffant fils y en ce con^ 
« formant à P intention de f on père y il s^èm-- 

(a) Mcin. de Coadé, ibid., f^ zz. 

X3 
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p ployera du tout pour Jes coufins germains ^.m 
» Sur cela M. d'Andelot , adreflant fa 
)) parole à la Royne qui eftoit près du Roy V 
» dit que M. PAdmiral ayoit reçu grand 
» defplaifir , luy ayant ofté moyen de pou- 
p voir venir en cette compagnie pour deux 
» raifons , la première & principale pour 
» le defir quMl avoit de voir le Roy & baifer 
» les mains de Sa Majefté, l'autre pour eftant 
» en ladite compagnie, efcouter ceux qui 
» en aucune façon le^ voudroient charger de 
» la mort du feu fieur de Guife , -pour leur 
» refpondte & rendre bien compte de toutes 
» fes adiohs ; mais puifqu^il eftoit queftion 
» quon demandoit juftice de luy , il la de^ 
» mandait (a) pareillement y afin de faire fes 
^ diligences d'informer des avions dudit feu 

(a) Cette rëcrimination étoit la bafe de tous Ie$ 
écrits que TAmiral publia pouj^fa déftnfe. II faut 
avouer que cette manière de fc yuftifîer ne le lavoît 
point de Taccufation întcntëe contre lui. Que le Duc 
de GuiCe fut coupable du meurtre de Vafly , que pour 
fatisfaire fon ambition il eût éii le boutefeu de Ja 
guerre civile , ce font *là fans doute its reprocbcs 
qu'on a droit de faire à fa mémoire : mais tous ces 
faits ne prouvoient point Tinnocençe de l'Amiral pai 
rapport à fa prétendue complicité dans Taflaffinat 
commis par Poltrot; & yoili le fait cffeçticl qu'il 
I agiffoit dç déttairc. 
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M ficur de Guyfe^ & qifil efpéroit par bonnes. 
» & jufies preuves faire âppdroijlre des chofes 
» pour le/quelles ily en avoit qui nauroient 
» plaifir d*avoir èjié caufe d'un tel repiue^ 
n^^ment des mefnages... Sur ce intervint arreft 
» dudit privé confeil , par lequel il full dé- 
» fendu tant à ceux de la maifon de Guyfe, 
ih que de Chaftillon , leurs parents , amii 
» & ferviteurs de ne s'offenfer ni faire of- 
» fenfer les uns Ifes autres par voye de faîtj 
» de force ou autrement , fur peinç d'eftrè 
» déclarez défobéiflans à fa Majefté , ny* même 
» fe pourfuivife \^^ uns les autres par la voyè 
y^ de la juflice jufques après lei armes dépo- 
» fées { ou qu'autrement en eut efté par luy 
I» ordonne />... 

- Cette fufpénfion prononcée aii nom du 
Souverain alimenta l'anîmofité refpeâive dei 
deuX' partis. Le 2(5 Septembre Texplofion fe 
fît. La maifon de Guife , ayant réuni tous fei 
panifans , crut la cîrconftànce favorable , pouf 
réuflrr dans ce qu'elle projettoit. Si Ton s'en 
rapporte à PAuteur du (a) hrief difcours ; 
que nous venons de citer , la maladie de 
la Royne caufée par .cette chute , dont on 
a parlé ailleurs (b), parut aux Guifes le 

' ( a) M^m de Condé, Tome V, p, 13. 
(b) Lifcz l'ohferviitîon ci-delfus, n^. 6/ 

X 4 
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moment de la vengeance. Selon cet écrivam^ 
fi Catherine eut péri , ils compioient s'em- 
parer de la perfohne du Roi , & l'amena: 
a Paf i$. Les parifiens ( ajoute-i-on ) dévoient 
leur fournir quinze mille hommes de pied* & 
huit cent chevaux. Catherine, en recouvrant 
la fanté , rompit, ces prétendues mefuces 9 
qui ne nous fei^bknt pas plus improbables 
que les complots aitribui^s cy-deffiis à l'Ami- 
ral. L'ambiiion eft capabte de tout : on fait 
qu'alors on a voit contraâé la funefte habî-^ 
tudc dfe méprîfer l'autorité Royale , & qu'on 
s'en faifoit impunément un manteau pour 
aflbuvir la hiine & l'efpit de parti qui 
dominoîent dans tous les cœurs* Il eft cer- 
tain que la folemniié, avec laquelle la maifon 
de Guife vint folHciter la permiflron de re- 
commencer fes pourfuites , avoit un but. Cet 
appareil ( remarque avec raîfon (a) le La- 
boureur ) rappelloit Valentiru de Milan , 
Duchefle d'Osléans demandant juflice du 
ineunre de fon époux. Les époques fe ref- 
fembloîent. L'adminiftraiion d'un Roi à peine 
majeur fe rapprochoit de celle de l'infortuné 
Charles VL Deux faâions partageoient éga- 
lement l'Etat; & de part& d'autre un gefte, 

(a) Additions aux Mémoires de Cafteloau, T. Ih 
page 28^. 
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un fîgne y un mat ^ pouvoknt mettre le 
poignard, à. la main de tous les citoyens^ 
L'unique différence , qu'ofFroicnt les deux 
époques , c'eft .que le Duc de Bourgogne • 
s'ai^oua publiquement Fauteur du Crime » 
tandis que PAmiral n'étoit que foupçonné, 
& nioit le fait» Au furplus la fcène , qui fe 
pafla à.Meulan , tenoit à de puiflTans rcflTorts 
que des fils învifibles faifoient mouvoir. Le 
Pape , l'Empereur , Philipjpe , & tous les 
Princes Catholiques , unis avec le Cardinal 
de Lorraine, efpéroient par là renouvcUcr 
les troubles de la France. Ils s'accordoieni 
entre eux fur la deflruâiou entière du protêt- 
lantifme qu'on vouloit confommcr ; plufieurs, 
tels que l'empereur, Philippe II, ât le Duc 
de Savoye , €onvoitoient une portion de nos 
dépouilles. Sans doute on ne dévoila pas ces 
grands miûères de la politique à la D^uchefle 
de Guife , ni à la plufpart des autres aâeurs 
de cette fcène. On profîtoit du dcfir de la ' 
vengeance dont ils bruloient ; & ce defir fi 
naturel fous tant de rapports fervoit ceux qui 
les mettoient en oq^uvre. Tout ce qui tenoit 
à la maifon de Guife parut à Meulan en ha- 
bits de deuil. A la tête du (a) cortège étoient 
Antoinnette de Bourbon , mère du feu Duc 
(a) De Thou, Uv. XXXV, 
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ife Gtiife» Anne d'Eftfa veuve, fuivies Pane 
& l'autre de leurs enfants & de leurs fem- 
nés. elles étoient accompagnées du Cardinal 
cb Bourbon, du Duc de Montpenfîer, da 
Pwphîn d'Auvergne fon fils , & du Duc 
de Longueville. FouflTant de longs gémîffe- 
inems» elles attendirent l'inftant où le Roi 
lortoit de vêpres : elles tortibertt tout à coup 
à fes genoux, & lui préfentent une requête 
tendante à obtenir vengeance du meurtre 
froditoîre , inhumain , cruet & malheureux 
^tÉdSm du défunt : elles fupplient le Mo- 
tiairque de leur permettre de fe pourvoir au 
t«lement. Charles IX furpris , & dénué de 
confeil , oâfoya la requête fans balancer. 
« // mefemblei^ ( répondit-il à la DuchelTe 
» de Guife ) avoir oûy dire que Dieu faîfait 
]> régner les Rois ipar la juftice ; c'eft pour- 
• quoy je vous ay cy devant dit , ma confine, 
» que je vous * la ferois faire , quand vous 
» m'en requerriez. Le cas me femble fi raa- 
» Iheureux , fait à • un Prince tant reconi- 
» mandé de fes fervices, & qui tenoît le 
% lieu en l'armée que j'avois , lors^ qu'il fut 
» ainfi malhéureufement tué , que moi même 
» la pôurfuiverois : pource veulx-je qu'çlle 
% foit ouverte & faite fi bonne, que Dieu & 
(a) Mém, de ConcW, Tome IV, p. ^^8. 
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> le inonde en demeurent fatisfaits, & que 

» ma (fonfcîence en Toit déchargée » 

Munies de Pordre Rojl^al , les Princeffcs 
Lorrainejs coururent à Paris. AufTitôt le 
Parlement nomma des CommiflTaires. L'Avo- 
.cat Verforïs ( raconte un de nos (a)' hiC» 
toriens ) plaida la requefie , reprefinta lès 
Jervices de la maifon de Guife à la Couronne 
de France , la cruauté & Vinhumanité de ceux 
qui avoient porté VaJJaJJin à faire ce coup.*. 
k On dira ( s'ecria-t-il ) que raffallinat n*a 
» pas eflc entrepris fur la perfonne du Roy ; 
» mais c'a eflé fur fon Lieutenant générât, 
» & fur celui qui repréfentoit fa perfonne, 
» imo qui faifoit partie de fon corps. Les 
». Empereurs Arcadius & Ronorius faifaift 
> un Edit contre les coupables de crime 
» de Leze Majeflé , lequel eft écrit en la 
» loi Quifquis cod. legem Juliam Majefiatîsj 
ï> ont déclaré coupables non feulement ceux 
» qui àttenteroienl contre leurs perfonnes, 
)> mais contre le moindre de leurs fenateurs, 
» quoniam & ipfi pars corporis noftrifunty 
» dit le texte ». Ceis principes mis en avant 
par .Verforis (b) fuffifcnt pour indiquer au 

(a) Mathieu, Hift. du règne de Charles ÎX, p. ijy , 
Liv. V. . 

(b) Pierre Verforis ^ Seigneur d< Fontenay-IcJ* 
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leâeur les conféquences qu'il en tira. Cette 
requête (a) extrêmement longue & âiffufe efi 
terminée par une èomparaifori. Certainement 
( obferva l'Orateur , fi ce n'efioit que compa- 
raifon ne fe doit faire des créatures au créa^ 
teurj on pourrait dire que c^efl icy la vraie 
trakifon de Judas faite à N* S. J. Ckrifi. 
'M Verforis conclut à ce que la requête pré- 
» fentée au Roy , & celle qui eftoit mife fous 
» les yeux de la Cour fut enregiftrée , & que 
» faifant droit fur icelle il pluû à la Cour nomr 
» mer deux Confeillers, tant pour informer, 
» que pour rapporter les informations, & 
» autres pièces fervant à la caufe ; • • 

Le Cardinal de Chaflillon , & les partifans 
de TAmiral , qui étoient à la Cour t ne 
s*endormoient pas. Ils citèrent en fa faveur 
Je droit d'évocation (b) au confeil qui venoit 

Vicomte, de MarcîUy , & en partie de Mont-Ogct, 
fut chef du ConTeil de Henrî^ Duc de Guile. On le 
trouva mort dans fon lit le jour de Nocl if88. Il 
mourut de faifîfTement & dp douleur en apprennant 
la nouvelle de la mort du Prince Lorrain maffacré 
quelques jours auparavant à Bloîs. 

(a) On la trouve dans le vol. 50a des manufcrits 
de du Puy. 

(b) Les lettres d'attribution au grand Confeil , CinC 
. au civil qu'au criminel en faveur du Prince de Q)iidé 
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d'eftre accordé au Prince de Condé. Appli- 
quant à TafFaire de PAmiràl les motifs qui 
avoient déterminé cette* évocation , ils fou- 
tinrent qu^il était déraifonnable (a) q te les 
Parlemens cogneujfent des chofes des fieurs de 
Chaftillon^ & fuffent leurs juges ^ eux qui par 
tant de préjugés s^etoient déclarés leurs enne^ 
mis capitaux , & encore naguères avoient refujé 
VEdit de la pacification & majorité... Cathe- 
rine de Médicis , & tout ce qui compofoit le 
Confeil de Charles IX , fentirent qu'il falloit 
arrêter le cours de cette procédure ; & 
qu'elle pouvoît replonger le Royaume dans 
les horreurs d'une nouvelle guerre civile. On 
favoit que déjà tous l^s amis de l'Amiral fe 
raffembloient autour de lui. L'évocation au 
Confeil fut ordonnée. La maifon de Guife 
il'épargna rien pour anéantir cette évoca' 
tion. On recourut aux fubtilités de la chicane; 
fans s'emba^alFer des formes on fignitîa à l'A- 
miral une prétendue requête au Parlement, 
dans Tefpérance qu'il y répondroit, & qu'ainfî 
Pinllance criminelle fe lieroit à ce tribunal. 
L'Amiral fagement fe pourvut au Confeil du 

& dé fcs domeftîqucs, avoient éié données â Gaillon 
le 14 Juillet. Le ii Août le Parlement rcfufa de'lcs 
entériner. ( Mém. de Condé , Tome IV , p. 647. ) 
(a) Mém, de Coudé, Tome V, p. i4« 



194 O B S.I R T A T I O N. s 

Roi- Catherine (a), félon fon iifage, négocioît 
& temporifoit. Afin d'éluder les foUiciiations^ 
elle niçnou fon fils dans différentes maifbns 
(ie campagne. L'Amiral vint les y trouver, 
& les fuivit à Paris. On conçoit que Tallarine 
fut grande dans cette ville. Deux fadions 
puiATames & en armes pouvoient s'égorger au 
premier moment. Les pariOens demandoient 
avec înllance qu'on leur permit de s'armer 
pour leur propre fureté. Leiurs craintes écoient 

(a) Ce récit conforme aux moimmens diï tems, & 
appuyé fur l'autorité de M. de Thou & de Tauteur 
âa Bnef àifcaurs y eft bien plus autentlque que ce 
ta&i d'anecdotes invraifemblables confignées dans la 
-vie de Gafpard de Collgni* Le Biographe ne cher- 
chant qu'à relever fon héros ^ & â avilir Catherine 
de Médicis, prétend que la Çucheflc ne piéfenta fes 
^fférentes requêtes ^ & ne mit tant d'appareil danç 
la dernière qu'à la fuggeflîon de la Reine mère. Si 
l'on en croit cet Ecrivain , toutes ces manisuvres 
avolent pour but de forcer l'Amiral à avoir befoin 
de la prote£lion de Catherine. Mais rien ne prouve 
mieux Uînexa^itude du Biographe que cet arrêt qu'il 
fait rendre au Parlement, portant que l'Amiral eût à 
fe purger de l'accufation daQs un tems préfix, fiaoa 
que le Procureur-^Général informeroit contre lui. Non- 
feulement U n'y eut point d'arrêt de cette efpèce; 
mais c'cft que dans les requêtes , l'Amiral n'étoit point 
nommé. ( Voyez la vie de Gafpard de Coligny, 
lÀVi IV, p.. 306 & fuîv. ) 
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d'autant mieui: fondées, que TAipiral afîe^oU 
de braver les Guifes* Ceux cy \ nops appi?eii4 
un (a) conicniporain ) ce fiipplîant h Ri^yiiit 
jf de fe trouver, fans que l'Adpiiral y fuHjf 
» qui au contraire à la .vérité a toujours ditt 
» qu'il ne craignoit point de les voir, âgifo 
» trouver en lieu où ils feroient , alléguanft 
3i> (ouyem que c'^ejloie aux ckaffieux à fuir lu 
x> Soleil»..^ Les Guifes malgré leurs brigues^ 
& leurs réclamations ne purent empêcl^es^ 
que l'évocation ne* fut. confirmée. Catherine 
de Médicis eut befoin de toute fon aftuce ; 
pour fe tirer de. ce pas difficile. On ./€ 
trouve ( b ) en grande peine par le differe^A 
de la maifon de feu M. de Guife avec VAd^ 
mirai ( écrivoit PEvêque d'Orléans Morte 
villiers à fon neveu l'Evêque de Rennes i^ 
le 13 Décembre 11^53. ) » La Reine faites 
j#. qu'elle peut , afin d'y obvier : la pauvro 
» Dame y veille & travaille inceflammçnt.^ 
Le Roy & la Reyne ( lui mandit-il le 2^ di| 
même mois ) « font toujours en peine pour 
10 les difeords de Mefleigneurs de Guife & 
À l'Admirai : la caufe ne trouve point de 
)> juges : ledit fieur Admirai récufe tous les 
> Parlcmens , les autres Iç grand Confeil. 

( a ) Meoi. de Gonxii , Tome V, p. 38. * 

. j[b) Addlt^de le Jt^^bpureiu^ Toxnell» p. i99* 
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» Tout le Confeil du Roy, hormis quatre 
» ou cinq , fe dénieurent recufés d'une part, 
» ou d'autre »..• Enfin les- premiers jours 
du mois de Janvier 1 3*64 le Roi prononça j 
& la fubftance de l'Arrêt du Confeil (a) eft 
ibrt bien énoncée dans la lettre du 12 de ce 
mois adreffée par la Reîhe mère à l'Evêque 
de Rennes. Le Roy y Monfieur mon fils (b) 
( lui mandoît-elle ) a ejlé contraint « par le 
» poids & importance de l'affaire de retenir 
» à lyy & à fa perfonne la connoiflTance dudit 
» différend, & de le tenir en éftat, fufpens 
» & furféance pour le tems & terme de trois 
)> ans, ou tel autre tems qu'il luy plaira, 
» félon ce que fes affaires le pourront poc- 
» ter »... Le Parlement eut ordre de ne point 
connoitre de celte affaire : il n'avpit pas 
cnregiftré l'évocation relative au Prince de 
Condé. Il n'ënregiftra. point encore celle là : 
mais il fe tint dans l'inaâion. Catherine , pour 
couper court à tout cette querelle , s'éloigna 

(a) Addit. de le Laboureur, Tome II, p, i^i, 

(b) Cet arrêt du Gonfeil, que M. Secouffe a inféré 
dans fon édition des Mémoires de Condé, Tome IV, 
page i^><, fut rendu le 5 Janvier ;5^4. ^n le lîfant, 
la preuv de cette date eft faps réplique. On ne con- 
çoit pas pourquoi M. Secoure en rapporte la date au 
j Juin ijéj, C'cft une erreur q«i lui çft échappée. 
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4ê Paris avec le jeune Monarque. Elle f)ré-* 
texta la nécefljié de parcourir les Provinces 
du Royaume ^ pour y rétablir l'ordre & la 
paix. Les chefs des deux faâions fe répa- 
rèrent. Les Quifes allèrent à Joinville au 
devant du Cardinal de Lorraine, qui rêve- 
noit de Trente , ôc V Amiral fe retira datià 
fes terres é 

(lo) Dans l'Obfervation , n^ 2p , qui ter** 
mine le IV*^ Livre des Mémoires de Callelnau 9 
on a développé les difcuflions qu'engendra 
i'aliénaèiôn des biens du Clergé. Tandis que 
le Miniflère avoit à combattre l'oppofition du 
Parlenifent & les réclamations des Eccléfiafli- 
ques , la matière étoit agitée dans des écrits 
publics. Parmi ces écrits on remarqua parti- 
culièrement celui qui a pour litre (a]^. . . . 
Dïf cours fur la Subvention des Affaires du 
Roy y & rcjlablijfemenc des Fiefs nobles de la 
France en leur première nature. . . .L'Auteur 
du Pamphlet , confidérant les moyens d'ac- 
quitter la deite nationale , indiquoit ( ce font 
fes exprelTions ) comme le meilleur & le plus 
ajfeuré de vendre à quelque honnefle & raifon- 

( a ) Ceux qui auront envie de confulter cet ou- 
vrage, le Ntrouveront dans les Mémoires de Coiiv^é, 
Tome IV, p. ^19 & fuiv. 

Tome XLIF. Y 
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nabU, prix le temporel noble de VEglije , fai-- 
fant toujours dïftraàion des difmeSy lefqueUes 
font nue ff air es pour V entretien des MiniflreSy 
ou laijfant pour iceux une bonne & fuffifante 
provifion de fruits ou d^argent , & icduy inr- 
féoder aux acheteurs ^ comme Von fifi jadis. . . 
Nous nous bornerons à ce finiple énoncé; 
& nous n'en parlons que pour montrer au 
Ledeur qu'elle étoit alors l'opinion publique 
fur ce fujet , & que fi le Miniftère avoit A^% 
contradiâeurs , il comptoir aufli des pani- 
fans , relativement au projet en lui-même, 
dont TEdit confomma Texécùtion ; il imponc 
d'ajouter à ce qu'on a dit , que les ennemis 
du Chancelier de l'Hôpital , en le lui attri- 
buant , l'ont calomnié. La confeâion de l'Edit 
fut foh ouvrage , parce que la fituation Aq% 
afFaipes de TEiat lui dcmontroit la héceffité 
d'employer cette reflburce. Mais le projet ne 
lui appartenoit pas. Il avoit été conçu par. 
Gonnory plu^ connu fous le nom du Maréchal 
'de Cojfé. Une Lettre (a) de Catherine de 
. Médicis , en date du 12 Février t^ô^ , aitefle 
le fait. Sur les entrefaites du voyage de mon 
coufin le Cardinal de Guife ( écri voit- elle à 

(a) Addit. de le Laboureur, Tome II, p. »93.— 
Le Laboureur date cette lettre de i^6% : mais il fui- 
voît â cet égard Tancicn ftyle. 
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Gonnor) v> le Général Malras (a) efl arrivé, qui 
» nous a bien au long déclaré tout ce que lui 
» avez dit & donné charge touchant le moyen 
» de recouvrer deniers en vendaiît pour cent 
» mille efcus du Domaine de l'Eglife.., » Il eft 
encore bon de dire que. ce projet avoît eu 
l'approbation du Duc de Guife. La veîllç 
du joiir , où il fut aflalTmé , il s*en expliquoit 
ainfi dans une lettre adreffee à Gonnon. . . 
« M. de Gonnor, je m'afTeure que l'arrivée 
» à Paris de M. le Cardinal mon frère fera 
» calife (lue MM. de la Cour de Parlement 
» feront publier l'Edii de l'aliénation du tem^ 
y> porekde l'Eglife j & pour cette occafion 
» je vous prie avoir fouvenance de ce^ que 
» je vous dis dernièrement , la Reine eftant 
B à Rambouillet , pour faire nommer en la 
» commiflÎQn M. f^zallan (b)^ à ce qu'il y foit 

(a) Le Général Malras étoît du nombre de ceux 
qu'on appcllou Généraux des AydeL Sa place Jui don- 
noit natuieilcmeRt des relations avec Gonnor, alors 
Surintendant des Finances, 

fb) Il nous femblc <jue CeVîaliart de voit être Mi- 
cliel Viallart , d'abord Lieutenant- Civil, & enfuite 
Maître des Requêtes. Cétoit lui qui avoit faît pendre 
Gafpard de Heu, fîeur de Buy, beau-frère de4a Re- 
îiaudic. Il préfida à Tinterrogatoiie fubi par Poltrot , 
lorfqu'il fit fa dépofitîon dans laquelle il chargea 
rAmiral. D'après ces faits on conçoit que les Prote(« 



34^ Obsertatioks 

» employé pour l'un des Commiffair^s de la 
» ville de Paris. • •»• A Pépoque à laquelle 
le Duc de Guife écrîvoit 9 on coloroit TEdit 
du prétexte de faire la guerre aux Proteftans. 
Lorfqu'on eut figné la paix avec eux ,011 
allégua d'autres motifs , tels que le renvoi 
des Rcîtres hors de France , & le fiege du 
Havre. Au furplns TEdit s'exécutoit ; & 
quelque fut la niisère du tems , il fe prcfen- 
toit des Acquéreurs. Les ornemens facrés , 
fondus en lingots , & transformes en efpèces , 
avoient. augmenté la quantité du numéraire. 
D'un autre côté il eft vrai que ces propriétés 
s'adjugeoiem à vil prix. Ceux qui ^ préfi- 
doient , facrifioîent l'intérêt du fifc à leurs 
parents & amis. Le Clergé ( dit l'Abbé (a) le 
Laboureur ) gronda un peu ^ & on ne fefoucia 
que de radoucir les principaux , dont plufieurs 
firent le profit de leurs familles aux dépens 
de VEglife. Ce trafic honteux excita des ré- 
clamations. Le Clergé en profita pour obte- 

tans n'ont pas parlé de lui avantageufement, & qu'ils 
ne s'accordent pas avec les ^floges que le Duc .de 
Guife lui prodîguoit dans fa lettre, ( Voyez au fur- 
plus les généalogies des Maîtres des Requêtes , par 
Blanchard, p. 185. ) 

(a) Addit. aux Mémoires de Caflelnau, Tome II» 
page X9i. 



il 
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nîr la permiffion (a) de racheter fes pro- 
priétés vendues , avec faculté d'en aliéner 
d'autres qui lui étoient moins utiles. Le 26 
Janvier 1^64 une Déclaration (b) du Roi » 
rendue fur ce fujet , fut vérifiée au Parle- ' 
ment. On n'écouta pas les repréfentatious (c) 
des nouvea^ acquéreurs. On leur oppofa 
l'iniquité de la plupart des adjudications 

(a) Catherine de Médicîs appelloît cette permiffion 
un réméré. Nous avons ( mandoît elle à TEvêque de 
» Rennes le iz Janvier iç^4 ) accordé aux gens 
» d'Eglife le réméré qi^'ils nous ont demandé, afin de 
» pouvoir racheter dans un an le domaine qui a efté 
» aliéné de leurs Edifes »... ( Addit. de le Laboureur, 
Tome II , p. xp2. ) 

(b) DeThou, Lîv.XXXVL 

(c) Ces remontrances furent préfentécs au Roi le 
premier Janvier 1564 au nom des Nobles & ♦dés gens 
du tiers Etat. On n'y parloit point de la vileté du 
prix auquel on avoî.t acquis. On obfervoit au Sou- 
verain qu'avant de promulguer une loi , il doit l'avoir 
pefée avec maturité & fageffe. On lui repréfentoit que 
toute variation dans l'exercice de la puiflance légif- 
lative , produit beaucoup d'inconvénients , qu'elle 
répand la défiance & le découragement. Ou accufolt 
le Clergé de défauts d'ordre Se d'écopomîe dans la 
gcftion de fes biens. Enfin on s'cfForçoit d'y démon- 
trer que ces propriétés dans des mains laïques accroî- 
troient les produits du fifc. ( Mém, de Condé, |T. V, 
p. ^ & fuiv. ) 

Y3 
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faites à leur profit. Ce qui paroît confiant 9 
c'eft que, fi les laïques furent privés du bé- 
néfice , il pafïa dans des mains cccléfiafti- 
jques. Selon le L:ibo4ireur (a) , les Syndics , 
que le Clergé chargea de cette opcraiion , 
ne (e piquèrent pas de délicatefle. C'étoit 
( nous apprend-il ) tous gens de bon appétit 
qui rendirent le remède pire que le mal. 

(il) Cette ambaflTade arriva à Fontaine" 
bleau vers le commeiicement de Février. 
Sous .tous les rapports elle étoit propre à 
inquiéter Catherine de Mcdicis & Charles IX. 
En paroîffant l'accueillir , il falloit s'apprêter 
fur le champ à combattre les Proteflans , qui 
pénctroient le but d'une mifiîon auflTi foleiSir 
nelle. Davilla (b^, en dévoilant le myftère , 
développe ce que Cafteinau n'a fait qu'inr 
diquer. Il nous apprend qu'après la clôture 
du Concile de Trente , le Cardinal de Lorr 
raine étoit allé à Rome , que , profitant de? 
mécontentemens du Pape Pie IV contre la 
Cour de, France , il l'engagea à fe réunir 
avec le Roi d'Efpagne & le Duc de Savoye 
pour demander l'admiflîon d<e$ décrets d^ 

(a) Addît. de le Laboureur, Tome II, p. 153. 

(b) Hifl:. des guerres civiles ( tradudl. de Mallef ) 
'J'orne I, Liv^. 111, p. 10^. 
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«ouveau Concile. Il lui promit quHin parti 
nombreux^ en France appuîeroît cette de- 
mande. Catherine de Médicîs comprit que , 
pour fortird^une pofîtion auflî einbarrafiTante-, 
il falloit diffimiiler. Elle amitfa les Ambaffa- 
deursjufqu'à h fin de Février (a) j & on les 
congédia en les afTurant que fous peu de 
tems leurs Sou'.*erains auroient une rçponfe 
déftnitive & fatisfaifante. Il eft inutile de 
s'étendre fur les inftruâions dont ces Am- 
balîadeurs éioient porteurs, puifque le récit 
de Caflelnau eft conforme à celui de M. de 
Thou (b) , & aux articles de ces inflrufiions 
recueillis dans les Mémoires (c) de Condé. Ce- 
pendant Caftelnau en a omis un fort effentiel ; 
c'étoit la propofuion faite à Charles IX Je 

(a) ( De Tbou, Lîv. XXXVI.) Il cff affez fîn- 
gulicr <jue les lettres du Nonce Profper de Ste. Croix 
BC fournîflcnt aucun renfeigncnicnt fur ce fait. Quant 
à Pcrrenot de Chantonnay, il n'etoît plus alors ea 
France ^ comme oh le lit dans les dépêches d'Antoine 
Sarron, Ton Secrétaire ( Tome II des Mémoires de 
Condé, p. 150. ) M. de Ghantonnay ( éfcrivoit-il ) 
» s'en va fort content; & certes il a grande raiion : 
» car outre qu'il dépcnfoit largement de Ton bien , il 
m n'eftoit plus pour faire chofe en cette légation qui 
» pufl plaire â ceux qui gouvernent au/ourd'liui »• 

(b) Uv. XXXVI. 
^c) Tonae V, p. 4<. 

^ Y4 
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fe trouver à Nanci (a) avec tous les Princes 
Ldtholiquei pour y jurer les obfervation des 
Décrets du Co^ncile de Trente , & V extirpation, 
* générale des héréjîes & nouvelles doSrims. Il 
importe encore de joindre au récit de CaÇ- 
telnau l'original de la réponfe (b) que fit 
le Monarque François aux AmbalTadeurs , 
en^leur donnant leur audience de Congé» 
Charles IX ( dit M. de Thou ) injlruit par la 
Keinefii mère y & par le Chancelier P Hôpital , 
parla ainfi. • • . 

« Je remercie (c) Sa Majedé de vos Maif- 
» tre$ de fi bon & louable advertiffemcnt 
» qu'ils me font , & vous auflî de la peine 
» qu'il vous a plu prendre de venir par de^ 
» vers moy pour cet affaire; vous advifant 
» que ma vrayè intention ell de vivre 8ç 
h faire vivre mon peuple fqlon l'ancienne & 
» louable coaftume tçnue 8ç obfervée en 

(à) En rcfufant ce rendez vous à Nancy, Catbe-r 
' rîne fc réfcrvojt les moyens d'y reijicdier. Elle s*ap-» 
prctoît à voyager avec fon fils fur les diverfes fron7 
fières du Royaume ; elle fc menageoit aînfi une voyc 
fure pour s'aboucher en feeret, foi t avec ces Prînces, 
(bit avec leurs agens j & c*eft ce qui arriva. 

( b ) Celte rëponfe & les articles de la légation fc 
trouvent encore dans Mathieu. ( Hîft. du règne dp 
Charles IX, Liv. V, p. 179 & i8o, 

(c) Mciii. de Coudé, Tomci V, p. 4^. 



^. PEglife Romaine ^ Se que la paix que j'ay 
» faîte fur cette intention , a efté pour . dé- 
» chafler les ennemis du Royaume , & qu'à 
)> préfent mon defir eft de faire obferver 
» jiiJftice en tous les^lieu^ & endroits où je 
J9 commande. Mais je leur prie me vouloir 
» excufer pour une caufe que je vous en- 
¥ voyerai par efcrit , & auffi pour avoir 
» l'advis des Princes , grands Seigneurs , & 
^ notables perfonnages de mon Confeii que 
')> j'aflembleray ces prochains jours pour cet 
» effet. Fait le douzième (a) & vingt-fixieme 
» jour de Février j 764, 

(12) AbélJouan (b)nous a tranfmîs un détail 

de cette fête, beaucoup plus circonflancic (Jue 

celui de Callelnau. Comme ces fortes de def- 

' criptions tiennent à Thilloire des moeurs du 

(a) De Thou date cette réponfe du zy Février. 
I/Iàthieu la place au ii 8c 13. Ces variations fem* 
blent ezcuiet PavUa qui fixe le renvoi des ÂmbafTa* 
fleurs au 14 Janvier. Son dexnier traduûcur. ne s'eft 
pas apperça de cette inex^âltude. 

(b) L'auteur, un des çommen(àuz de Charles IX, 
fit imprimer cette relation en i$66 fous le format 
în-8**. Elle étoit fort rarc^ avant que M. le Marquis 
d'Aubais l'eût inférée dans le pfemîer tome de foi| 
Recueil de pièces fugitives pour fcrvir i i'Hiftoiro 
iç Fancc, 
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ItîTOS & au progrès des connoifîances hu*' 
noainès, on va placer le récit d'Abel Jouan 
tons les yeux du Leâeur. « Le mardi gras 
1^ (dit-il ) , qui eft le jour que le Roy fait 
» ordinairement Ton feftin , fuft- drefle un 
% beau C|ipp devant le logis qu^^on appelle 
» le CAenl , lequel fuft clos de foflTéîs ^ bar- 
J» rieres : aux deux côtés d'îceluy , furent 
* drefîés des théâtres pour mettre les Sei- 
% gneurs 8c Dames : au bout du camp y 
p avott un Hermîte à un hermitage par où 
B les 'Chevaliers entroient audit camp pour 
» combattre : puis au plus près de la porte 
« dudit logis fuft dreffé un bâtiment qui fuft 
» nommé le chafleau Enchanté , la porte 
]> duquel eftoit gardée par des diables , & 
» par un géant & un nain , pour faire la 
» repoulfe aux Chevaliers qui vouloieut en- 
» trer dedans. Puis fepréfenicrent audit camp 
» les quatre Maréchaux de France à cheval > 
» tous habillez d'une parure ; & au dehors 
» dùdit camp fix compagnies d'hommes d'ar- 
» mes , en chacune fix hommes , & eftoient 
1^ les compagnies de M. le Prince Dauphin (a) 
» & de M. dé (Guîfe , & de M. le Prince de 
i> Mantoue , qui maintenant eft Seigneur de 
)i Nevers , & celle de M. de Nevers le der- 

(a) Le fils du Doc de Montpenfier. < 



^ nier décédé , puis celk de M. de liOngue* 
^ ville , & du Comte de Ringrave , qui toutes 
p entrèrent Tune après l'autre dedans ledit 
» camp , pour faire feulement leur monjlrt 
1^ autour d'iceluy , puis après entrèrent fix 
I» Dames habillées en Nimphes 9 à cheval , 
» toutes d'une parure , qui fcircnt le tour du 
» camp , puis s'allèrent mcnre de rang de- 
r> vant le théâtre , auquel elloit le Roy ; 
» entendez que dedans ledit chafleau i?/i* 
» chanté^ avoit fîx Chevaliers pour réfiiler 
» contre toutes les fix compagnies , & coni- 
» battirent pour lefdites Dames , defquek 
» eiloit chef J\t. le Prince de C^ndi : puis 
» après foi prélènta un des Chevaliers de 
» dehors à la porte diidit camp ; & lors ledit 
?)D Hermite, quiefloît audit lieu , commença 
: » à fonnerfa clochette , pour avertir un des 
)) autres Chevaliers qui ^ftoient audit chat 
» teau de venir audit combat ; & comment 
1» cercnt à courir , & rorppre leurs lances 
!► l'un contre l'autre j puis fe donnèrent cha^ 
p cun trois coups d'efpées , & fe retirèrent 
» chacun de Ton coflé d'où ils eftoient venuSf 
^> & cornbattirent tous de la mcfiiiiç façon 
p l'un iaprè$ Tautre. Puis ^u fouper le Roy 
p fait up beap feflin , comm9 b çQufturp§ 
a^ fft ei) islJQur, ^ 
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Cl 3) La naifTance du fils du Duc de Lor^ 
raine , établiflant de nouveau rapports de 
confanguinité (a) entre les maifons de France 
& de Lorraine , ne fui point regardée par les 
Guiies comme un événement indifférent. Oa 
en a la preuv/e dans une lettre (b) en date 
du 04 Novembre 15*65 que le Cardinal de 
Lorraine adreffe de Trente à l'Evêque de 
Rennes. Les motifs , fur lefquels il fondoit 
fa joye à ce fujet , attellent que l'homme 
de Cour fait tirer parti de tout. « Devant 
» hier bien tard ( écrivoit-il) retourna par 
» devers moy le Sieur de Manne , Defpéché 
» du Roy ^ de la Reine pour^m'avertir entre 
» autres chofes qu'il auroit plu à Dieu dôn- 
» ner à Madame de Lorraine un beau fils , 
» dont je fuis merveilleufement aife, & m'en 
Ji réjouis avec vous ; rn'affeurant que vous 
» ne ferez moins joyeux que moy de voir 
» le chef de ma maifon & de mes armes du 
» fang de France , pour ce que ce fera occa^ 
» fîon aux Huguenots de ne nous dire plus 
» Prince ejl rangers. Le Roy & la Reine 
» eftoient à monceaux en très bonne famé , 
» délibérez de s'en aller à Nancy pour eflre 

(a) Claude, mère du jeune Prince, çioît fille de 
Henri IL 

(b) Addit, de le Laboureur, Tome II, p. 31J. * 
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» au baptême de ce fils & y arriver vers ce 
» Noël , me commandant de my irouver , 
* (bit que le Concile fuil parachevé , ou 
» non ; à qiioy je' ne fuis réfolu d'obéir jO^ais 
» après la fin du Concile; car j'efpere qu'elle 
]» fera au plus tard dedans le ^ de Décembre, 
» & partir le jour mefme ou le lendemain 
i> pour m'en aller , ainfi que j'en donne pré- 
» fcntement avis à Sa Majeflé par les lettres 
» que vous trouverez cy dedans pour lui pré- 
» fenter. . •• ». 

Nous remarquerons , d'après le Labou- 
reur (a) , que iîja maifon de Lorraine s'ap- 
plaudiflbit avec raifbn de la 'naiifancedujeune 
Prince , dont qn a parlé , la France de foiV 
côté auroit été fondée à s'en affliger. Cet 
événement par la fuite ouvrit pour elle une 
foùrce de larmes bien amcres. Ce fut cet 
enfant que Catherine de Médicis voulut op- 
fer à Henri IV , pour l'exclure du Trône, 
Cette femme ambitieufe jufqu'à la fin , & 
peut-être efpérant de gouverner fous le nom 
d'un Roi étranger , qui feroit fon ouvrage , 
fe flatta d'y parvenir , en provoquant le monf- 
tre de la ligue à fortir du berceau où le fa- 
natifme ralîmentoit. Elle participa à la jour-^ 
née àts barricades. S'imaginani que les Guifcs 

( a ) Addit. îbid.. Tome II, . 1. 1 
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rcgarderoîcnt comme un honneur pour eux 
de couronner le chef de leur maîfon , elle . 
s*àpperçut , cjuand il ne fut pklus tems , de la 
fauffeté de fes xakuls. Le Duc de Guife lui- 
apprit ( & pourtant elle auroit dû le favoir ) . 
que l'ambitieux ne connoît d'autre lai , & 
d'autre Dieu que fon propre intérêt. Cathe^ 
riné mourut défefpérée d'avoir armé inutile-^ 
ment contre Henri ÎII fon fils, une partie 
de la France. Mais n'anticipons pas davan- 
tage fur une époque à laquelle nous revien- 
drons. Bornons-nous à obferver encore d'a- 
près le Laboureur (a) que lé cérémonial du 
Baptême du jeune Duc de Lorraine fervît dç 
voile à des projets que Catherine méditoit. 
Déterminée à ne rien épargner pour anéantir 
en France le parti Proteflant , fa première 
intention ayoit été d'en conférer à Nancy 
avec les Souverains Catholiques (b). La céré- 
monie du Baptême pouvoit aider à couvrir 

(a) Addit.Tome II, p. 314. 

{h y Ces faits pe furprennent point , lorfqu'on les 
rapproche des Mémoires de Melvil, Tome I, p« 1P4. 
Ils nous apprennent qu'a cette époque Charles IX 
envoya en Ecoflc un Gentilhomme nommé Villamonté^ 
pour engager Marrie Stuart à févir contre les Protef- 
t^ns, & â fe joindre à la confédération des autt«s 
Frinces Catholiques. 
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le vrai but de cette entrevue. Peîrenot de 
Chantonnay éventa le projet; & Philippe Ilf 
qu'il en inftrnifit , le fit avorter. Catherine 
alors tourna Tes vues du coté de Maximiiien» 
Roi des Romains. En s'abouchant avec lui , 
elle (a) comptoit fe l'attacher par une double 
alliance: ainfi elle auroit privé les Protêt' 
tans François des fecours de TAllemagnc, & 
Rome lui auroit accordé ce qu'elle demandoil 
pour la réunion des deux communions ; (a* 
voir , Tufage du calice , & le mariage dc$ 
Prêtres. La jaloufe politique de Philippe 
II (b) dérangea ce plan ; & Catherine ftt 
contrainte d'y renoncer. 

fa) Les lettres écrites par Catherine à TEvêqoe 
He Rennes , Ambafladéur â la Cour de rEmperçor 
ilans le courant des mois de Janvier & de Février 
15^4, expriment le deiiT le plus vif d'cfFeduer cette 
entrevue. Elle n'y cache pas la déSancc que Philippe II 
lui infpiroit, & comme ce Prince la travcrroî: dans 
toutes Cts opérations , Ton dépit y perce cantinuclld- 
mçnt. ( Addit. de le Laboureur » Tome II, p. 311 
'It fuiv. ) 

(b) La multiplicité de ces négociations fut îa vraie 
caufc qui retarda le voyage de . Catherine : le Secré* 
" taire Sarron en donne une aflcz fingulière. a Le voyage 
» de Lorraine ( mafquoit-il le 14 Février iç^4 ) 
» eft remis jufques après Pafques , pource que le Dac 
p en a eavQyé^ prier la Royos, i cau&qaila'a m^yeii 
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(14) E'Abbé le Laboureur , en pârlarit 
dans {es additions de la Bulle d'excomrnu* 
cation lancée contre la Reine de Navarre y 
auroit dû relever quelques erreurs échappées 
à Caftelnau , & fpécialement l'interverfion 
de l'ordre chronologique où fe trouve claffe 
tout ce qui concerne l'excommunication en 
queftion. Car l'événenient appartient à l'an- 
née I5'63. Caftelnau d'atilleûrs a omis des 
faits effentiels j & cette omiflBon a été com-^ 
mune à la plupart de nos Hiftoriens (a)^ Il 
s'agit du rôle que le Cardinal d'Armagnac joua 
dans cette occurence ; & on peut confidérer 
ce qu'il fit comme le prélude de la grand<i 
cxplofion dont Caftelnau rend compte. On 
'en a la preuve dans une lettre que le 18 
Aouft I j'63 le Cardinal -écrivoit à la Reine 
de Navarre* « Je ne puis nier, Madame (b), 
» ( lui mandoit-il ) que n^aye eflé adverti à 
» mon grand regret de ce qui eft advenu ces 
D jours paflez en voftre ville de Lefcar 9 

9 de la traiter en. Carefme, comme il dcfiie «>.•• 
( Mém. de Condé, Tome II, p. ï^i. ) 

(a) Il faut çn excepter Davila : ( Hîft. des guerres 
civiles, Tome ,1, Liv,. III^ p. 109.) Cet Hiftoricn 
indique au moins la part que le .Cardinal d)Armagnac 
eut à ré.vénement. 

4 (b) Mém. de Condg, Tome IV, p. 5P4* - 

» quand 

/ 



» quand les images de l'Eglife y furent abba- 
» tues , les autels & fonds baptifmaux ruinez , 
» les joyaux & ornemens , & leur argenterie 
» prins par vos* gens , & interdit aux Cha^ 
» noines & perfoimes Eccléfiafliques d'y faire 
» plus le fervice divin accoullumé ; & d'au- 
» tant que cela a elle fait en voftre préfence 
» & par voftrexommandement , comme Pou 
D m'a dit, j'en ai eftc mai;rî.„.)>. Le Prélat 
repréfentoit enfuite à Jeanne d'Albret les in- 
convénients qui pouvoient en réfulter pour 
elle par rapport à la fiiuation des fes États 
enclavés entre deux grandes Puiffances Ca* 
tholiques que ces innovations dévoient né*- 
ceflairement choquer. Delà paffant à la diC- 
cuffion des deux doârines , il attaquoit celle 
dès Proieftans. Pour juflifier la miffion , qu'il 
remplîflbît en cette circonftance, il fe pré- 
valoit du titre de Légat du Béarn & de la 
Bafle Navarre , que le Pape lui avoît. con- 
féré. Enfin rappellant à la Princefle l'attache- 
ment que de to\it tems il avoit voué à fa 
maifon , il s'efForçoit d'allier aux expreffions 
ondueufes & pathétiques de fes remontrances 
une forte d'énergie fière & menaçante : ce Ma- 
» dame (ainfrterminoit-ilfaLettre(a) ) fi d'a- 
» vanture vous trouvez mauvais que je vous 

^[a) Méoï, de Condë, Tome IV, p. $99. ^ 

Tome XLIF. Z 
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j» en dy mon avis fi librement, comme je 
» fais, fi ne me repcntiray-je pourtant point 
» d'avoir fait fi bon office , félon le comman-- 
» devient de Dieu , & mon devoir en cet 
)i> endroit, & ne m'en foucieray non plus que 
3^ le fidèle & très loyal ferviieur fe doit fou- 
ju cier de la colère de fon maiflré malade , 
» quand il luy conffeille quelque chofe pour 
» le bien & l'utilité, de fa faute. . . • ». 

La lettre du Cadinal ne refla pas fans ré- 
ponfe. Jeanne, d'Albret , en lui écrivant ^ 
n'oublia pas de lui rappeller qu'il avoir été 
complice de la rufe employée pour attirer à 
Orléans fous le règne de François II le Roi 
de Navarre & le Prince de Condé. Le fur- 
plus de fa réponfe, étoit l'ouvrage d'une 
femme d'efprit , qui fe piquoît de connoif-* 
fances théologiques , & qui paroiffoit croire 
de bonne foi aux opinions nouvelles. En la 
lifant , il cft facile de s'appercevoir que 
l'Ecriture Sainte lui étoit familière , 8c 
qu'elle vivoit plus . intimement avec des Mi- 
piflres Proieltans qu'avec fes Couriifans. La 
fin de fa réponfe manifefloit de l'aigreur ; 
& il faut avouer que le Cardinal devoir l'a- 
voir indifpofçe par une lettre qu'il venoit 
d'adreflfer en même tems à i'Evêque de Lef* 
car ( Louis d'Albret). Non-feulement le. Ca'*- 
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dtnal réprochoît à l'Evêque de s'être prêté 
dans Ton Dioccfe à la deflniftîon cjii culte 
Catholique , & de s'être marié publiquement : 
U le menaçoit (a) 4^ n avoir dans peu de j ours ^ 
tkre , charge , honneur , ni profit d'Evêquc ; 
car( lui difoit-il ) puifque volontairement vous 
en efies démis de vous mefme , vous en demeu'^ 
re^ privé par force & par Vquthoriti de ceux 
qui en ont le pouvoir. .. . • Le zèle du Cardinal 
d'Armagnac s'échauffa ( & cela devoit être ) 
le zèle des Miniflres Proteftans qui entou^ 
roient la Reine dç Navarre. Ils fe chargè- 
rent de faire fon apologie & celle de l'Evêque 
de Lçfcar. On répliqua au Cardinal par deux 
difcours (b) dont l'analife np,us conduiroit 
trop loin. Au f\irplus qu'y trouveroit^-on î 
des queftion* dç controverfe , une dialeâiqu^ 
fcholailique & virulente, & ce qui ne manque 
guères lorfqu'on difpuie fur ces matières , 
des groflîèretés , des injures , & peut- êtrçî 
des calomnies. Ce qu'il y a de certain , c'eil 
que les particularités de galanterie (c) im- 
pure , qu'on y reproche au Cardinal , étoient 

(a) Mëm. de Condé, Tanie IV, p, ^30. 

(b) Le premier eft. adreffé â Jeanne d'Albrct, & 
Je fécond à l'Evêque d^ Lefcar, { Voyez le T. IV 
des Mém. de Condé, p. $06 & ^31.) 

(c).Ibid.,TonKlV, p. i^e. 
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de nature à le couvrir de honte & de côn-* 
fufion , lî elles avoîent la vérité pour bafe. 
Tels furent les avantcoureurs de l'orage qui 
bientôt fe forma à Rome. Les foudres du 
Vafican ne tardèrent pas à gronder fur la .. 
têre de la Reine de Navarre. On la cita d'a- 
bord au Tribunal de l'In^uifition ; & Je 2? 
de Septembre le Pape l'excommunia. La 
Bulle portoit que (a) , fi cette Princeffe ne 
comparoiflToit dans le terme de fîx inoîs , elle 
feroit par le feul fait profcrite , comme at- ^ 
teinte & convaincue d'héréfie , privée de fon 
Royaume (b), fes Principautés, Terres, Do- 
maines & Seigneuries données au premier oc- 
cupant. On fut indigné en France de la con- 
duite du Pape ; & les Pères mêmes du Con- 
cile de Trente (c) la défapprouvcrcnt. // eji 

(a) De Thou, Uv. XXXV.. 
\ (b) Voici les propres termes dç la bulle. Ita quoi 
in cafu contravenûonis , quod Deus avertat & contumacîa , 
Regnufn, Principatus ^ & alla cujufcunqae ftatus & Jo" 
mînîa hujilfct modi dentur 6» dan pojjint quilibu Ula ùccw 
fantî^ vtlilliaiu illis quitus fanditati fu(t & fucc^otibus 
fuis dan 6» concedere magîs pîacuerit,.. Voyez le Monî-- 
torîum 6- cïum fûneia, inquifiûonis cmtra illuftrijjimam & 
fereniffimam Dominam Joannam 'Alhrttiam , Reginam 
Navarm. — Dans les Mémoires de Condé, T*- IV; 
p. 669 & fuÎ7. . 

(c) Dans les Méaioircs de.M. Dupuy fin; ccÇon- 
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ïfe principe (a obfcrve le Laboureur ) (a) que 
Pie If^ ayant transféré fon autorité ^u Con^ 
cile y principalement ajfemblé pour remédier à 
Vhéréfie^ il y avoit de lapajjion & de la pré^ 
((ipitation tout enfemble d'agir avec tant de 
vigueur contre la Reine de N avare , fujette & 
alliée de la couronne de France qui devoit prendre 
fa.protedion contre le droit de Vinterdit. duquel 
' nous n^ avons que de f une fies exemples y & dont 
lu conféquence devoit tfire redoutable, à tous 
les Princes.... Catherine de Médicis , l'Hô- 
pital , & les autres Membres du Confeil de 
Charles IX , prévirent les réfultats dange- 
reux d'une Bulle contre, laquelle toutes les 
têtes çourounccs Ayoieçt droit de, réclamer,. 
On comprit que Philippe II étoit capable , 
d'en profiter , pour dépouiller Jeaiine d'Al- 
bret (b) de ce que TEfpagne ne lui avoît pas 

cile ) tJA ..trouve une lettre du. Çarcîinal de Lorraine 
en date 'd4 14 Novemb|:ç.^i5;^j', od il tëcnoigne. com- 
Hea.âiTreirte on fut chequ^d^. procédé du Pape» 

(a) Addit., Tome n,:p. 310. 

(b) 5elon le Labôuieur^ ( 'Ç^j;ue I de fes additions, 
page 861 J, le Monar<|qe JEfpjagnpl auroit bien voulu 
que^ l^ Ivrance Cjut pfis l^Béarn, tandis qu*il .fe féroit 
Jette fur les domaines que Jeanne d'Albret pofiedoit 
€fic^i?e '.dans , la Navarre. On, ne calomnie point ce 
Pjrincc'én lui attribuant ce^|c, politique infernale. 
|>rouvaJ'a|itié& folvant^ gue le crime ne lui coutcll 

z 3 
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enlevé. Ce fut moins les intérêts de cette Piîiî- 
ceffe qu'on flipula , en prenant fa défenfe j 
que ceux de la France même. II importoit 
en outre de contenir les prétentions ultra- 
xiiontaînes. La Cour de France avoit d'autre* 
fujeis de mécontentement : armée d'une Bulle 
du Pape , PInquifition s'étoît ingérée de citer 
à Rome (a) plufieurs Êvêques Français,, 
comme fufpeâs d'héréfie. Parmi ceux là oit 
comptoit (b) l'Archevêque d'Aix ( Jean de 

Hcn, quand il s'agîffoit de dcçouiller fes voîfîns. Nous 
voulons parler de cette horrible confpiration .qu'en 
15^4 Philippe II dirigeoît pour enlever dans la capi- 
tale du Bcarn Jeanne d'Albrei & fes eiifans. Vh cer- 
tain Capitaine, nommé Dlmanth , devoît être Tcxé- 
cutcur du coïRplot* Le kazard le fît découvrir. On eii 
înftruilît Elifabeth , époufe de Philippe I I. Cette 
Pxjncefle douce & compâlitTante, fi émit en apprenant 
que la Reine de Navarre, fa parente & fon amie, 
tUoit être livrée à Tinquifition : elle cn avertît la 
Cour'de Francej-c'eft dârîs M: de Thou ( L. XXXVI )- 
qu'il faut lire les détails it ce complot, ^'ia manière 
dont il fut découvert. • - 

(a) Ces citations avbîerit été faîtes au comme ncc- 
mcnt de i^^%. Les ItttrA de Guillart dû Mortier 
( Tojpe I des additions de le Laboureur ,jp. 8^1 ) 
Tatteftent. ' . • 

(b) Il faut encore y fbîndre Jean de St. Gel^s^. 
Evéque d'Uzès , Claude Regîh , Evêque d*01eioii," 
l'Evèquc de Lcfcar. Franyî^is de Noaillfts i Evêque^ 
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Su Romain , le Cardinal de Châtillon qu'o^ 
ne nommoit plus que le Comte de Beau vais » 
le fils du Prince de Melphes ( l'Evoque d« 
Troyes ) Jean de Barbançon , Eyêque de 
Pamiers , & Charles Guillari, Evêque de 
Chartres. Les citations avoient été regardées 
comme autant d'attentats aux libertés de 
l'Eglife* Oaîlicahe. L'exçommunic^iion de 
Jeannne d'Albrct acheva de combler la me* 
fure. En conféquence on ordonna à Henri 
Clutin , Sieur d'Oyfel , & AmbaflTadeur de 
France à Rome , d'agir vigoureufemeot dans 
cette a'fiaire , & ds déclarer qu'on alloit em- 
ployer tous les moyens poîTibles pour que 
les citations & l'excommunication n'cutTent 
aucun elTet, « Je penfe ( écrivoit (a) le ij 
Décembre 15*65 Catherine de Médicîs a l'E- 
yêque de Rennes ) que vous avez bien en^ 
p tendu la citation que le Pape a fait atta- 
» cher & afficher à Rome cbm-re la Reine de 
» Navnri'e , & la furpenfion & privation qu'il 
» a fait d'aucuns Evêques de ce Royaume 
» contre les anciens , droits & privilèges de 
» l'Eglife Gallicane > & ce qui s'eft de tout 

d'Acqs, aucoit été cité, s'il xie s'étoît pas rend^ i 
Rome. ( AddU. ibid.. Tome I, p. 864. ) 

(a) Addît. aux Mérnoire.s de Caftelnau, Tome I, 
page 7^3- ' ^ 



5^o Obsertàtionj 
» teitts obfervé en femblable cas. Le Roy 
» mondit Sieur & fils a délibéré de luy defr 
» pécher Je fieur d'Oyfel , Chevalier de fon 
» Ordre , pour luy remonflrer , quant aux- 
» dits Evefques , que c*eft un aôe du tout 
>> contraire & préjudiciable à l'autorité de 
■» Sa Majefté, & aux droits , privilèges & 
» libertés de TEglife Gallicane , & le prier . 
» & requérir que pour cette confidération 
» il veuille révoquer ce qui s'eft enfuivi , 
» & faire procéder en cette affaire par les 
D voyes ordinaires & accoutumées à l'endroit 
y^ de ce Royaume ; qui eft chofe fi raifonna- 
iif ble, que je rie penfe pas qu'il s'y rende 
» difficile ; & où il le voudra faire , • vous 
» fçavez quels font les moyens qui* fe doi- 
» vent pratiquer pour y remédier à la con- 
» fervatîon defdits privilèges & autorités. 
» Mais quant au fai4: de la Reine de Navarre, 
)D qui eft celuy qui importe le plus , ledit 
» Sieur d'Oyfelaura charge de luy faire bien 
y> entendre qu'il n'a nulle autorite & jurif- 
» diâion fur ceux qui portent titre de Roy 
)^ ou de Reine , & que ce n'eft^ pas àr luy 
» de donner leurs Eftats 8c Royaumes en 
» prdye au premier conquérant , & mefme- 
» ment ladite Reirie de Navarre qivi a la 
i meilleure partie de fes biens en Tobcif-? 
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* fancè du Roy mondit Sîeur & fils ; & pour 

» ce que c'eft une ouverture par lui fiite 

» de trop grande importance & conféquehce 9 

» & qui n'eft pas fans fuite , &: fans pou- 

v> voir eflre étendue à Ifencontre de beau- 

» coup d'autres grands Princes , à la pcr- 

)» turbation de tout l'Eftat de la Chreftienté f 

ï> & qu'il me fenible qu'elle ne fçauroit eflre 

» approuvée ny bien reçue de ceux qui frfnt 

» zélateurs du bien public & repos uni- 

p verfet , je voiis prie , M. de Rennes , que 

» fi l'Empereur mondit bon fr^re ne youi 

)«► en a point encore, parlé , vous regardiez 

)> de l'en mettre en propos ; pour fentîr ce 

» qu'il en jugera , & me mander en quelle 

>) part il prendra cette affaire , auquel il nV 

» aura, ni Roy , /qui n'ait quelque chofedç 

» Commun , fi l'on laiffe à l'arbitrage des 

» Papes d'entreprendre autorité & furifdic- 

» tîon fur eux j & de mettre (a) en proye 

(a) « Outre Vintirèt commun ( dit le Laboureur) 
» Catherine appréhendoît que le Roi d'Efpagne , qui 
^ avoit poufle le Pape à cette entreprife, ne &*en 
'» fervîjt pas feulement pour * accumuler un nbuveaù 
» droit far la Navarre , mais pour entrer .en France 
» fous prétexte de cherclier à conquérir ce que la Reine 
» de Navarre & foTi fils poflecbîent tant en Béarn & 
» Guyenne quen Picardie & en Flandre', & mefmfi 
» qu'il ne fe jettaft fur cette couroauç, comme ptç- 
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* leurs Pays & Eflats , quand bon leur fem^, 

• bler^a. De noftre parc nous fomtnes déln 
» bërés de ne le permettre niconfentir . •• » 

D'Oyfel , homme aâif & Miniftrc zélé 
( raconte M. de Thou (a) ) ayant reçu fe$ 
inftruâious agit auprès du Pape fi efficace- 
ment qu'on abandonna les procédures com* 
mencées contre les Evêques François. Pat 
rapport à la Reine (^ Navarre, on convint 
que la Sentence feroit révoquée , caffee & 
annullce. AufS celte Bulle n'exifte-t-elle point 
dans les Conflituiions de Pie IV* 

(i y) Il nous femble qu'il s'eft gliffé ici une 
erreur à laquelle FAbbé le Laboureur n'a 
pas fait attjeniion. Selon Cadelnau , Charles 
IX partît de Bar-le-Duc , pour fe rendre à 
Nancy le jour de l'Annoncl^iion* Mais à 
l'époque, dont il s'agît, cetie fête éioit 
paflee , puifque le Baptême du fiis du Duc 
de Lorraine avoit été célébré le 7 May 
( comme ort Vi vu ) à Bar-U-Duc. D'ailleurs 
ce prétendu voyage du Monarque François 
à Nancy eft formellement contredit par de 

» tendue înfcdée d'hcrcfie* Car il prcnoît à tafche dç 
» la décrier partout , pour donner bonne odeur à fcs 
» deifeîtis ».«.. 

(a) pv.XXXV. 
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Thou (a) , par Pitînérâire (b) de nos Roîs , & 
enfin par lâ relation d'Àbel Jouan (c). Dans 
les deux premiers ouvrages Charles IX , ei) 
fortant de Bar^U-Duc ^ s'achemine direâe^ 
ment vers la Bourgogne ; & Iç dernier Écrî- 
vain y qui rend compte^ de fa marche jour 
par jour , garde le plus profond filençe fur 
ce prétendu voyage à Nancy, Nous préfu- 
mons donc que ce paffage de Caflelnau a 
été ou interpofé , ou mal copié. En fuppo- 
fant l'interpolation , il appartiendroit à la fin 
clu V^ chapitre de ce livre. Nous ajouteroiis 
que dans ce cas même Caflelnau fe feroit 
trompé en réâlifant ce voyage à Nancy qui 
ne fut qu'en projet , & qu'on refufa d'efFec- 
tuer y lorfque les Ambafladeurs des Princes 
Catholiques le proposèrent à Fontainebleau. 

( \6) Dans le nombre des écrits (d) qu'alors 
on publia fur cette matière, on doit diûin*. 
guet particulièrement celui de Char4es Du- 

. (s^).LÎ7. XXXVI.- 

(b} Itinéraire de nos Rois, page ii^(Tome I du 
Recueil des pièces fiigîtiye*, &c. ), " 
. (ç) Hecaell U dikours du voyage du Roi Ciiar« 
le» IX , p. 7 & 8. 

(d ) Les Mémoires Je Condé ( Tlome Y^ p. ijo Se, 
fiy\r. ) contîenTient deux écrits relatifs au Concile de, 
Twnte, qu'on peuiç encore confultcr. U.y ea a ua^ 
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moulin , dont on a déjà parlé (a). Cet écrit i 
daté du 28 Février 15-64 , avoit' été fait par 
rapport aux inftances preflantes des Ambaffa- 
deurs des Princes Catholîques , pour déter- 
miner la Cour de France à Padmiffion du 
Concil^. Les repréfentations de l'Avocat 
Général ( Dumefnil) , & la fermeté du Chan- 
celier l'Hôpital avoient engagé à renvoyer 
à deux mois la difcuffion de cette afFaire. 
Ce fut pendant cet intervalle que fe répandit 
l'écrit de Dumoulin. Sa publication clandef- 
line (b) , & Taffertion qu'on y trouvoit 9 

Se ce Baudouin^ ou Saldui/tyquî pendant le Colloque- 
de Poîffy voulut condlier les Protcftans & les Catho- . 
liques. Il compofa ( dit on ) Técr^t dont il s^agît ici, 
à la prière du. Prince d<f Cond^. ( Voyez le T. XXVIII 
des hommes illuftres du Père Nîceron, p, 174. ) 

(a) Xifez les ûotes de ToUfervation ci-deffus , 
B^ 8. 

(b) Commt d\i MouUn y ou du Aîolin (xztcfû Vfarîe 
fur fon nom ) avoît un privilège général pour fcs 
ouvrages, U crut n'avoir pas bcfoin d'en demander in 
particulter. Aufli avoît -on imprimé ce privilège en 
tête de fa confultatron dans Sédition in 8®. qui s*cn-fié- 
à Lyon en 1564. Le Parlement vit la cbofe difSreih- 
ment. Le 7 Juin on conftitua du Moulin prîfotinief ,'^ 

• m tant parce que fon livre étoit féBitieux , que parce 
9 qu'il l'avoit fait imprimer fans privilège du Roî ».- 
Ce font là les propres cxprcffions d'un contemporaine 
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qu^aucuns (jsf) très-vertueux ,. prudens & très-- 
excelUns perfonnages du Confeil privé du Roy 
lui avoient remis les fetïions du Concile pour 
les examiner , attirèrent fur du Moulin l'anî- 
madverfion du Parlement. On le manda à la 
Grand'Chambre. Il refufa de nommer les 
Magiftrats du Confeil qu'il avoit cités. Mais 
il déclara qu'il avait vacqué avec eux le Di^» 
manche de Quinquagefime , & les Lundi y 
Mardi & Mercredi fuiv ans. Il avoua encore 
qu'il avoit (b) envoyé fon manufcrit à Sen^ 
neton , Libraire de Lyon , pour l'imprimer , 
afin de détruire les mauvais effets de copies 
furtives qui circuloient. La Grand'Charabre 
fupprima l'ouvrage ; iSc l'Auteur fiit con- 
duit à la Conciergerie. Le Chanoine Bru- 
lart (c) aflure qiie fans fa vieilleffe il eût 
efié pendu le jour mefme. Heureusement pour 
du Moulin des hommes tels que Brulart ne 
lîegeoient pas au .Parlement ; & plus heu- 

II paroît que le vrai délit de TAuteur étoît de pafTcr 
pour Huguenot y & d'avoir dëdié fon ouvrage à un ar- 
dent fauteur du protcflantifrae ( Antoine de Croy, 
Prince de Porcien, ) 

(a) Mém, de Condé, Tome V, p. 83. 

(b) Vie de Charles du Molln , par Julien Erodeau., 
p.^.15 j & fuiv. 

(c) M^m. de Condé-, Jçt^ç^ I, p. 14^ 
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reufement encore » l'Hôpital étoit Chance-* 
lier. Le 24 Juin un ordre du Roi (a) élar* 
git du Moulin , & défendit au Parlement de 
connpitre de cette af&ire. Au furplus ce Sa** 
Tant , auffi vertueux qu'intégre , avoit con* 
tradé l'habitude d'être le martyr de la caufe 
publique. Sous le règne de Henri II , lorfc 
que la guerre de Parme éclata , le Monar* 
que promulgua un £dit contre la difcipline 
dépravée de la Cour de Rome dans la dif^ 
penfation des bénéfices. Du Moulin publia 
un Commentaire fur cet Edit. Pour prix de 
fon travail on l'obligea de s'expatrier. A 
la fin on rougit d'une perfécution fi peu 
méritée. Du Moulin fut rappelle. Le Con^ 
né table de Montmorency , dont il étoit l'Avo- 
cat , en fe préfentant à Henri , lui dit: « Sire, 
)» voilà cet homme qui a fait , par un feui 
» Livre , ce que Votre Majefté n'a pu faire 
j> avec trente mille hommes : il a calmé le 
» Pape Jules , & vous l'a rendu favorable. • .)> 
Du Moulin mourut en 1^55, regretté des 

( a ) Dans cet arrêt du Canfeil , qui ordonnoit l'élar- 
giffemcnt de du Moulin , on enjoignoit au Parlement 
d'en certifier l'exécution fous huit jours. Le même 
arrêt du Confcil défendoit â du Moulin de lien im- 
primer par la fuite fans txprejfe ptrmijjion & prmlèvu 
( Méih. de Goadé, Tome V, p. 1x9 & i3«- ) 
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honnêtes gens , & iaiflanc au Barreau une 
réputation immortelle d'érudition & de faga* 
cité. Il manifefta fon patriotifme , & fa pro« 
bité , en s'élevant , comme il le fit un an 
avant fa mort , contre les manœuvres (a) 
féditieufes des Protèftans , quoiqu'il eût 
adopté leur culte. Les troubles , qu'ils cher- 
choient à renouveller , réf)ugnoient à fe$ 
principes. Il préfenta requête au Parlement^ 
i& demanda qu'on informât contre eux. « Cet 
)# excellent citoyen ( dit M. de Thou (b) ) 
» qui aimoit fa patrie par.delFus tout, voyant 
;> que fous prétexte de réformer la Religion 
» ( ce qu'il fouha;toit avec ardeur) on s'aban-^ 
» donnoit à un efprit de licence & de fadion, 
» en fut pénétré de douleur. Il promit avec 

(a) Cela ne s'accorde pas , comme on le voit * 
avec ces lialfons intimes que l'Auteur de la vie de 
Gafpard de Coligni ( Liv. IV , p. 3 1 8 ) (établit entre 
fon héros & l'Avocat du Moulin. Si l'on en croyoit 
Catien des Courtilz, du I^ulin auroit fait fa conful* 
tation i la prière de l'Amiral 5 dès qu'on eût arrêté le 
Jurifconfulte , l'Amiral ( dit-il ) courut au Lousrre, Se 
réclama fortement auprès de la Reine mcrc contre 
cette détention. MalKeureufement pour des Courtilz^ 
il eft conflaté qu'à cette époque l'Amiral réddoit dans 
fes tçrres, A: qu'il n'auroit point trouvé au Louvre 
Catherine de Médicîs, qui alor; était i B^r le*Duç/ 

(U) Liv. XXXVIIL 
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» ferment que, fi Dieu lui accordoit encore 
» quelque tems" de vie , il s'eflbrceroît par 
ï> fes écrits de retirer plufieurs perfonnes des 
» erreurs qui faifoîent d'auffi funefles pro- 
» grcs . . .»• Tel étoît ce perfonnagè rare - 
qui eut de nombreux ennéïhis dans les 
deux communions. Les fanatiques' du parti 
Catholique le haïflbient, parcjè qu'il aVoit 
attaqué lés maximes de Pultramontanifme. 
Les Calvinifles François ne pouvoient lui 
pardonner d'avoir avancé que la confeflîon 
^AusbourgXm puroifToii plus fupportabU que 
^ celle de Genève & de Suiffe. L'hiftoire de 
fa vie prouve combien en général les hommes 
craignent la vérité ; & elle n'eft pas propre 
à encourager ceux qui fe fentiroient la force 
de l'imiter. Nous ne nous étendrons point fur 
fes ouvrages. Nous remarquerons feulement 
que fa confultation fur le Concile de Trente 
fut publiée à la fois en langue latine & fran- 
çoïfe (a). Le recueil de fes œuvres contient 

(^ Dans les oeuvres de du Moulin ( Tome V, 
p, 345? ) on a inféré la verfion françoife, en fe con- 
formant â l'cdition de Lyon, in-8^. 1564. Celle qu*ôn 
trouve ("tome V des Mémoires dc^Condé, p. 81 ) eft 
plus ample. Cette confultation a^été réimprimée dans 
Thiftoire de la réception du Concile de Trente ( par 
l'Abbé Mignot. } C'cft à ce dernier ouvrage ( imprimé 

deux 



déitt verïîons latines , dont ruhe (a) eft plûs^ 
exadc que l'autre* On y trouve auflî une 
réponfe à cette confultaiion par PUtre Gré^ 
goiré (b), Jurifconfulte de Touloufe ^ & Doyen 
de la Faculté de Droit de Pont-à-Moujffon* 

(17) Il eft inutile de répéter ce qu*on a dit 
dans l'obfervation ci-^deflTusj n"** 8. Il fuffit 
de rappeller diaprés le Laboureur (c) , que 
le Cardinal de Lorraine 5 en fe rendant au 
Concile de Trente , étoit parti dans les 
meilleures difpofitions pour préparer une 
réforme de la difcipline Eccléfiaftique , telle 
que la Cour de France la defiroit* Le but 
de cette réforme étoit de rapprocher les Pro- 
teftans de la Communion Romaine i 8c voilà 
pourquoi on demandoit fpécialement la com- 
munion fous les deux e5>cccs , & le mariage 
des Prêtres. Catherine dans ces demandes 

en 1766 i 1 Vol. în-ti ) quô nous renvoyons le Lec- 
teur curieux de s'inftruîrc de ce qui concerne la récep- 
tion du Concile en France* 

( a ) Voyez cette vetfîon dans le Tome II des œavres 
de" du Moulin, page 1095, Quoique moins élégance, 
elle eft préférable par fon exaftitude à celle que 
renferme le tome V. 

( b ) Voyez le tome V des (Eavfes de du Moulin. 

(c) Addi^. aux Mémoires de Caftelnau , tome II, 
fagc jit. 

TomtXUF^ A a 
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comptoît être fécondée par le .Roi des Ro- 
mains , également iniérefle au rapprochement 
des deux communions , afin d'avoir le fuf- 
frage de l'une & de l'autre , & de parvenir 
ainfî à l'Empire. Mais les événemens qui 
furvinrcnt dérangèrent ces projets de réforme. 
L'affaflinat du Duc de Guife fous les murs 
d'Orléans excita la jufte indignation du Car- 
dinal de Lorraine j & fon cœur ne refpira 
plus que la vengeance. Les promeffes de la 
Cour dç Rome , 8c l'avenir éblouiffant qu'on 
offrit à fes regards , changèrent fa ma- 
nière de penfer. Regardant les Proteftans 
comme les meurtriers d^ fon frère , il jura 
leur perte. On l'accufe d'avoir jette alors 
les fondemens d'une ligue de tous les Princes 
Catholiques contre le protellantifme , & d^y 
' avoir fait accéder Catherine de Medicîs. Pour 
que cette ligue réuflît , il fe dévoua à la Cour 
de Rome. Il auroit dû fentir qu'en laiflam le 
Concile attenter aux libertés de l'Eglife Gal- 
licane , & élever l'autorité du Pontife Ro- 
main au-delTus de celle des Rois , la France^ 
à coup fur, en rejetteroit les décrets. Aufïi 
ne lui pardonna - 1 - on pas d'avoir été le 
premier à entonner les dernières acclama- 
tions qui font d'ufage à la clôture de ces fortes 
d'alTemblées. « Il lui en coufta ( dit le La- 
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)i boureur (a) ) d'avoir efté fi vrfle. Il ne fe 
» trouva pas aflTez fort pour obliger les Par- 
n lemejis à louer fa conduite, & à recevoir 
» les ftatuts du Concile i & les Huguenots^ 
» en firent mille railleries. • . ». Catherine de 
Médicis étoit d'abord entrée dans le plan de 
la confédération Catholique; mais les diffi- 
cultés , qu'elle calcula j la portèrent à ne 
vouloir plus fe concerter qu'avec le Roi des 
Rornains ; fes dépêches (h) à l'Evêqije de 
Rennes en fourniffent les preuves. Des que 
Maximilien fut afliiré de l'Empire , il cefia 
de fe prêter aux vues de la Reine mère. 
D'ailleurs ce qui venoit de fe pafTer au Con^ 
cile , l'obligea à prendre d autres mefures. 
Le cri ctoit général en France contre plu- 
fieurs décrets de ce Concile ; & le projet de 
la ligue des Princes Catholiques commençoit 
à n'être plus un miflcre , foit indifcrction , foit 
politique de la part de ceux qui l'avoient 
divulgue ; Catherine fe vit contrainte de le 
démentir. Pour écarter tout foupçon à ce 
fujet, il fallut renoncer à s'aboucher avec les 
Souverains Catholiques. Le Cardinal de Lor- 
raine , à fon retour en France, éprouva mille 
défagrémens par rapport au Concile. « Ce 

( a) Addît. ibîd., p. 311. 

(b ) Addit. ibid., tome II , p. jii & fuiv. 

Aa 2 
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» n*cft pas ( a remarqué le Laboureur (a) ) 
D qu'on n'y foufcrivu d'afFeâion à tous les 
» décrets concernans la Religion ; mai» 
)) comme la France avoit reçu atteinte en (éi 
h Privilèges Ecclcfiafliques qui eft une choie 
* de fait , dont on ne juge point par le droit 
% ny par l'équité & par l'ufage , elle crai- 
» gnit de fe faire tort de s'y foumettrc par 
» une acceptation publique ». 

Ces confidératîons font trop bien dévelop- 
pées dans une lettre de Jean de Morvilliers 
Evêque d'Orléans , à TEvêque de Rennes 
fon neveu , pour les paffer fous filence. 
;<( Quant â nos nouvelles ( lui écrivoit-il (a) 
lé 3 Mars iy54. ) x> il femble que les hu- 
» meurs frénétiques fe relTufcitent avec le 
» printems. Les uns fe font émus de la con* 
» clufion du Concile , & fe perfuadoient que 
» M. le Cardinal de Lorraine revenoit en 
» intention de faire recevoir le Concile 
» contraindre par force tous les fujets du 
» Roi à l'obfervation d'icelui , & abroger 
» l'édit de pacification : les autres defiroient 
•> auffi que cela s'exécutât ainli ; de forte 
% que de part & d'autre les efprits fembloient 
» difpofez à tout mal. Ledit fieur Cardinal à 

(a) Addit., tome II, p. 338. 

(t») Addit.^ tome II, p. 33S & 33^. 
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ft fa venue a fait profeflSon devant le Roi » la 

• Reine & tous les Princes & Seigneurs du 

» Conieil , qu'il eftoit autant éloigné de 

» trouble que fujet du Roy , qu'il ne vcnoît 

H que pour aider à maintenir la tranquillité 

» publique ; bien defiroit que , comme U 

» eft permis à ceux de la nouvelle religiopi 

» fuivre la dodrine de leurs Miniftrcs , les 

» Catholiques puffent aujji en toute liberté (a) 

» obferver la doârine qui leur eft baillée de * 

jn PEglife; & quant à l'obfervaiion de l'édit, 

» voyant à l'œil que le tems ne perméttoit 

» pas de rien altérer ny innover , luy-mefme 

» confeilloit au Roy le faire obferver, &: , 

D que le premier qui le violeroit fuft bien 

» chàftié. On a envoyé quérir les Prefidens 

y> de la Cour & gens du Roy pour voir les 

X décrets du Concile, ce qiriU ont fait ; & 

» la matière mife en délibération , le Pro* 

» cureur-Général propofe au Confeil , que 

» quant à la doârine ils n'y youloient lou- 

s» cher , & tenoient toutes chofes quant à 

V ( a ) Cela ne fe paffa pas fi doucement de la part 
du Cardinal de Lorraine, que Morvilliers voudroit ici 
le faire entendre. Le Cardinal eut une prife fort vive 
avec le Chancelier l'Hôpital par rapport à l'accepta- 
tion des décrets du Concile. ( Voyez notre obfervation 
ci-dcffus, n^ 8.) 

Aa 3 
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» ce point pour faintes & bonnes , puif- 

» qu'elles eftorent déterminées au Concile 

» général & légiiime ; quant aux décrets de 

» la Police & réformation y avoient trouvé 

» plufieurs chofes dérogeantes aux droits & 

» prérogatives du Roy & privilèges de l'E- 

» glife ^ Gallicane , qui empefchoient qii^el- 

» les fuflent reçues & exécutées. Uifllie de 

» ladite délibération fut que les Evcfques 

' » iroient dans leurs Diocèfes faire leur de- 

» voir , & par effet exécuter les ordonnant 

)> ces du Concile conformément aux anciens 

» Conciles & conftitutions de TEglife. Au 

» refte on regarde à tenir chacun en affeil- 

» rance, que le Roy ne veut rien innover 

» quant à l'édit , afin d'ofter la défiance con- 

» çue d'une part & d'autre. M. le Cardinal 

» de Lorraine eft allé à Rheims vilîter fon 
»' troupeau. On nous a dit qiie le Pape 

» enverra bienioft au Roy ledit Confcile pour 

» le faire recevoir j 8c voudrois qu'il lie fe 

» haftât pas tant ; car telles ambaflTades nous 

» brouillent , & n'en advient aucun fruit au 

» corps ny à l'ame »t 

(i8) Les mxfiires, qne prenoit Catherine 
de JVlédicis , n'indiquoient point ce grand 
dcflr d'entretenir la paix j & les Proteftan$ 
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nVn étoient pas les dupes. Ils le témoignèrent 
par une efpèce de gazette latine ^n rime pra- 
tique , que le Laboureur (a) a inférée dans 
fes Additions. On y voit ( & cela étoit vrai ) 
que la Cour faîfoit démanteler ou fortifier 
toutes les villes fufpeâes. Que de nouveaux 
Gouverneurs (b) remplaçoient les anciens, 

(a) Tome II, p. 340.) Cette gaiettc, outre les 
nouvelles politiques , en coatenoit de galantes. On y 
annooçoit particulièrement raccouchcment de la jeune 
Limcuilj une des filles de la Reine. Celte infortunée, 
égarée par Tamour & par les promeflçs que lui fît le, 
Prince de Condé , crut à fes fermens. Le fcandale fut 
fi public» que Catherine de Médicis la chafTa de (a- 
maifon. S*il efl vrai, comme on le prétend, que cette 
Piinceffe eiît elle-même favorîfé Tintrigue , afin d'en- 
dormir le Prince de Condé dans les bras de Tamour, 
en ce cas la fé vérité dont elle ufa. étoit bien cruelle. 
La DemoifcUe de Limeuil époufa depuis Scîpion Sar^ 
dînl, Gentilhomme Lucquois, Vicomte de Buxancy, 
Baron de Chaumont-fur-Loire , & l'un ,dcs Partifans 
Italiens qui firent fortune en France par la faveur de 
Catherine de iVIédicis. ( Mém. de Condé, Tome I, 
page MX. ) 

( b ) A Lyon par exemple on déplaça François 
Dagout, Comte de Sault, homme d'un efp rît doux, 
& qui favorifoit les Proteftans ( dit M. de Thou, 
Lîv. XXXVI. ) Le commandement de cette ville fut 
confié à Jean de Loifes , Capitaines des Gardes du 
Roi. 

Aa 4 
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& que dans plufieurs places « telle que JLîofli 
on conftruifoit des citadelles. On y lit çncore^ 
que l'arrivée prochaine des Ducs de Savoye 
& de Ferrare infpiroit de juftes défiances. Si 
l'on joint à ces détails , ceux que x}OVi$ fournit 
Davila (aj , les allarmes des Protellans ceffem 
de furprendre. Selon cet hiflorien, pendant le 
iejour de la Cour à Bar-le-^Duc on avoit pro- 
pofé une entrevue au Duc de Wirtemberg, 
Prince fort^crédité parmi les Protellans d*Al- 
lemagne. Il Ven excufa'( continue Davila ) 
fur fon âge avancé. Il refufa même, aînfi que 
le Comte Palatin du Rhin, & WotfangDuc 
des deux Ponts , les penCons qu'on leur 
ofFroit. Le Duc Jean Guillaume de Saxe , & 
le Marquis de Bade furent moins délicats. 
Pavila ajoute qu'à Avignon Catherine de 
Médicîs conféra fecrètement avec Florentin 
(IjOuîs Antinori^ confident du Pape ; qu'ils 
convinrent enfcmble de préparer fans bruit 
l'anéantiflement du Calvinifme , & de. re- 
mettre la publication du Concile de Trente 
h unç époque ou leurs projets ne craindroient 
pluç de côntradiâeurs» Si l'on rapproche de 
ces particularités , la bonne foi avec laquelle 
Caftelnau infinue que Catherine étoit déjà 

{^) Hiil. d^s §ucri:c5 civiles. Tome I, Liv, III i 
page iii. 



fort ébranlée p^r les follicitations de la mai- 
fpn de Lorraine, les entorfes fucceflîves qu'on 
donna à l'édit de pacification 9 les déni de 
îuftice qui furent exercés par rapport aux 
Proteflans , ces allufions didées par la haine 
religieufe dans les (a) réceptions que quelque» 
villes firent à Charles IX, & enfin ce qui fe 
paffa à la fameufe entrevue de Bayonne , il 
faut avouer que le récit de Davila préfente 
plus de faits que de conjonâures. 

(19) Le contenu de cet Edit, en datte du 
4 Aouft , & qu'on a défigné fous le titre (b) 
de déclaration , n'eft pas fuflSfamment expli- 
qué par Caftelnau. Dans le préambule, le Roî 
déclaroit que l'Edit de pacification , étant 
fufcepllble d'interprétations qui varioient , 
c'eftoît^ à lui feul (c) qu'appartenoit le droit 
de rinterprcter. En conféquence on y limi- 

(a) Voyez la réception qu'on lui, fit â Châlons- 
iur-Saone ( toipc XXVII de la Collcdion, p. i®7 } 
« Au pays de Provence ( raconte Abel Jouan, p. iz ) 
y» en toutes les villes ou ledit Seigneur paifoit, les 
i> enfans venoicnt au devant jufques i demie lieue 
p hors defdites villes , tous habillez de blanc, criant : 
n yïvt le Roy & la Sainte Mefft /.. 

( b ) C'eft aînfi qu'on l'a intitulé da»s Je Recueil 
des ordonnances, par Fontanon^ tome lYj p. i7.^» 
(c) De Thou, Liv. XXXVL 
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toit l'exercice du culte publique, dont jouîC- 
ibient les Gentilsh )mTnes Proteftans , pour 
eux & leurs VaflTaux. Oa interdifoii les col- 
lèges de deniers , ou rétributions quelconques 
fous des punitiors corporelles. Enfin on or- 
donnoit àcet,ix qui avoient reçu les ordres fa- 
crês 5 ou qui avoient fait vœu de chàfteté , de , 
rentrer fous la règle auflère du célibat. Telle 
cibit cette loi dont les Proteftans fe plaignis 
rent amèrement, & que M. de Thou appelle 
un règlement plein de piété & de fageflTc. 
iEn général les gens fages y applaudirent ; & 
ITIopiial, qui en étoit le rédafleur, mérita 
leurs fuffrages. Il paroit que cette loi n'obtint 
pas la fanélipn libre du Parlement (a) de 
Paris , fi Ton en juge d'après les conoènfions 
du Procureur Général. Ces concluficnns re- 
marquables par un efprit d'animofité contre 
le Proteftantifme portoient ce qui fuit... Je (b) 
« déclare qu'attendu les Edits precédens, & 
» en conféquence d'iceulx je ne puis enipeC' 
» cher la vérification du contenu es dites let- 
» très & déclaration fous les moditîcaiions qui 
» enfuivent , à fc^yoir que pour le regard de 
» l'eftablifTement «^les prefchts foyent excep- 

( à) Elle y fût préfentée le lé Août par le Maréchal 
die Montmorcnci, accompagné du (îeuf du Mortier. 
(b) Mémoires de Condé, tome V,p^ i6î. . . 
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h tez les lieux qui ci-devapt ont efté exemp- 

}f tez tant par lettres générales que paniculie- 

» res , mefmé la prevofté & vicomte de Pa- 

» rîs , avec défenfes expreffes de non faire 

• prefches aucunes , ny autres exercices de 

» religion en tout le pourpris (a) de la dite 

» Vicomte, comme à Brie-comte-Roben 9 & 

» autres lieux aflTis & eftans defdiies prevofté 

» & Vicomte ; & outre que dorefnavant dé- 

» fenfesfoient faites aux Preftres, Religieux, 

» & Religieufes profefles de non contraâer 

» mariages furies peines de droiâz». 

(ao) Tandis que l'Hôpital prévenoit les 
attroupemens des Proteftans, & tout ce qui 
pouvoit tendre de leur part à uneinfurreâion» 
il s'efForçoit d'appliquer l'autorité Royale au 
maintien de TEdit de pacification & à la fureté 
de tous les citoyens. Les infraâions commifes 
par les Catholiques n'auroient eu aucun droit 
à fon indulgence, s'il en eut été le maître. 
Mais un parti puiflant à la Cour le barroit , 

(a) L'étendue. 

( b ) Bru-Comte-Rohert ëtoît une des villes dans les 
fauxbourgs defquelles l'exercice du culte proteflant 
avoit pté permis. Cette ville fe trouvoit comptife 
dans le gouvernement de Champagne. ( Mcm. de 
Cpndé, tome IV, p. 35^. ) 
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& autorîfoit les violences qui s'exerçoîenf 
dans plufiears provinces. Catherine de Me- 
dicis , malgré !a perplexité de fes réfolutîons, 
paroiflbic cependant féconder les vues de 
THopitaL On en a la preuve dans la lettre (a) 
que le i8 Juin elle adrefla de Lyon à d'An- 
delot. Il s'agifToit du tumulte furvenu à Crc^ 
vant en Aiitunnois. M. d^Andeloty { lui man- 
doit-clle (b) ) « je vous advife que préfentc- 
» ment fe fait une dcfpefche bien expreffe » 
» pour envoyer fur le lieu , pour vérifier le 

• fait & fe faifir des coupables , & procéder 

• contre eux avec telle & fi rude juftice que 

• j'efpere que l'exemple en fera de grand 
» fruit ; ayant bien voulu vous renvoyer ce 
» Gentilhomme , pour vous en advertir & 
» faire entendre fur un bruit , qui m^a eflé dît 
n que Ton fait courir par delà , que Ton vcult 
» rompre TEdit, que nous fommes tant efloi- 
» gnez de cela , que nous tenons tous ceux 
» qui y contreviendront, pour rébelles (f défo^ 
n beijfans^ réfolus de les faire chaftïer & punir 
» comme ennemis & perturbateurs du repos 
» public j & en faire tel exemple que chacun 
n connoifira que nous voulons qu*il demeure ^ 
)à & que tous vivent en liberté fous le bénéfice 

( a ) Méhî. de Condé, tome V, p. U^. 
(b) Mcm* de Condé , tome V> ibid. 
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jp éticeluy ..•)>• Malgré ces belles paroles, 
de toutes parts on vexoit les Proteflans. Les 
Commiflaires (a) qu'on envoyoit conflaier 
les délits , favorifoient les coupables , ou 
^ craignoient d'agir. JL.es Commandans dans les 
provinces fe conduifoient de la .même ma^ 
hîèrc. Envain les ordres (b) du Roi pour 
réprimer ces excès , fc multiplioi^nt. Le crime 
jouifToit de l'impunité ; ce qu'on appelle po*- 
lice 5c juftice diflribuiive n'exiftoit plus que 
<ie nom. Les doléances des Proteftans s'ac-^ 
çumuloicnt journellement; & leur multiplicité 

(a) Sî l'on s'en rapporte à dctt écrits ( înféVés <5an« 
les 'Mémoires de Condé, tome V, p. 177 & &îv., & 
ayant pour titre : Remontrance envoyée au Roy pat Ik 
^ohlejfè du Maine ^ avec un advertiffitnent des crimes exé^ 
crahUs advenus dedans ledit pays ); les Conimi flaires 
chargés de vifiter cette Province, fe comportèrent 
fort mal. On y fait fpécialement ks reproches les plu» 
graves â trois d'entre eux Coûfeillers au Parlement 
de Paris. On n'y ménage pas davanragè le Duc de 
Mompenfier , le Roi de Chavigny Ton Lieutenant , Bc 
TEvêque du Mans ( Chaffes d'Angefmes. ) 

( b ) Voyez particulièrement ceux qui furent adreC- 

fés au Duc de Nemours,. Gouverneur du Lyonnois 

^ ( tome V des Mémoires de Condé, p. 163 ), 8c les 

obfervations fur les Mém. de Vieille ville, t. XXXII 

4e la Çolle^ion, p. 370. 
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fatiguoît la Cour : à là fin le Prince de Condé 
reparut furies rangs. Sorti de la léthargie, dans 
laquelle des amours éphémères ravôient plon- 
gé, il réfidoit à Valéry, terre dont la Maré- 
chale de faint André (a) lui ayoît fait préfent. 
Les cris des Proteft^ns , 1er. follicitations de 
fes amis le déterminèrent à rompre le filence* 

(a) Marguerite de Luftrac, Veuve du Maréchal de 
Su André* a étoît ( dit le Laboureur, tome II de fel 
» additions, p. 76 ) une femme folle dVmbition Se 
» de vanité, & de plus huguenote > laquelle croyant 
» devenir Prînceffe du fang, donna la terre de Valéry 
» au Prince de Condé qui fe moqua d'elle , laquelle 
» diffipa fes autres biens fur d'autres vaines efpérances , 
» & qu'on accufe enfin d'avoit empoifonné Catherine 
» d'Albon, fa fille unique, par une jaloufie enragée 
» de ce qu'elle efloit recherchée en mariage par le 
» Duc de Guife , foit qu'elle-rraefme le voulut épou^ 
» fer , ou qu'elle craignit que cela ne ruinât fes defr 
» feins d'alliance avec le Prince... Cette Marelchale 
» s'allant remarier en fon pays de Guyenne avec 
» Çeofroy de Caumont , lui porta entre autres reftcs 
» de fon mauvais ménage, le Marquifat de Fronfac, 
n depuis érigé en Duché-Pairie en faveur de François 
3» d'Orléans , Comte de St. Pol , mari d'Anne de 
» Caumont, leur fille unique »... 

Les Mémoires de Brantôme , comme on le verra , 
parlent i peu-prèsi dans les mêmes termes de la Ma- 
réchale de St. André. 



Le dernier d'Aouft il écrivit à Catherine de 
Médicis (a) j & il joignit à fa lettre un écrit 
fous le titre d^adverâjfement. Il y énonçoît 
les nombreux griefs qu'articuloient les Pro-^ 
teflans. Relevant la déclaration du 24 Juin, 
& celle en date de RouJJillon , attentatoires 
l'iuie & l'autre ( difoit-il ) à TEdit de pa- 
cification ,.il déxailloit les vexations commifes 
dans plufietirs provinces contre les Proteflans. 
Ilacçufoit les Gouverneurs, les Cominandans 
& les Commiffaires , qu'on avoir envoyés^ 
d'une partialité marquée, & de connivence 
entre eux pour fouflraire ceux qui avoieat 
fait le mal , à des punitions juftement eiacou-r 
rues. Dans le nombre des Proieftans i{\ii^oa 
avoit aflaiïinés ( & depuis la paix faite J\î. 
de ThcTu (b) alFure qu'on en comptoit cent 
trente deux ) le Prince citoit particulicrer 
ment lé meurtre de (c) Gilbert de la Curéç 

(a) .Mémoires de Condé., tome V, p. loi & flij\r. 

(b) Liv. XXXVI. 

(c) François de Feagerais , fieur de Marcilly, & 
.René d'Argenfon, iîeur d'Avoîncs , eurent le méaie 

fort. Mais Taflaffinat du fieur de la Curce fut révièno- 
mcnt qui fit le plus de bruit. On le tua à la chafli; 
& il paroît Qonftant que Ton. feul crime étoit d'cmpé^ 
cher qu'on ne moleftât les Protcftans. On cH fâche de 
trouver dans le nombre de ceux à qui on reproche 



en Vendômois. Ces plaintes pouvoîent avoïjf 
des fuîtes allar mantes* Le jeune Roi , en 
répondant nu Prince de Condé, le combla 
de témoignages d'amitié , & promit la jufticc 
la plus exemplaire. Son intention ( difoît-il ) 
étoit de rendre à tous fes fujets ce qui leur 
étôit dû fans acceptation (a) de religion. On 
he fe contentoit pas de faire ainfi écrire le 
Monarque, on adreffoit aux Cours Souve- 
raines , 6c à tous les délégués de l'autorité , 
d'obferver ftriâcmçnt TEdit de pacification, 
& cependant chaque courrier apprennoit de 
nouvelles infraâions & de nouveaux atten- 
tats. 

(21) Dans le nombre de ces ligues , fuf 
lefquelles Caftelnau s'explique fî brièvement, 
on doit placer celle qui pendant le mois 
d'Aouft 1 5*6^ éclata en Guyenne. Il s'en fal- 
lut peu qu'à cette époque elle n'y rallumât la 
guerre civile. L'afTociaiion ," dont il s'agit , 
eut pour chef Frédéric de Foix , Coznte de 

Savoir élt complices de ce crime, un René da BcUay , 
£eur de la Flotte , & un Jean de Maillé. Celui qui 
dirigea l'entreprife, étoit un fittxr iies Rus, Lieutenant 
^u fîcur de Chavigni. ( Mém. de Cotwlé, tome V, 
page 3i5>. ) 

(a) De Thou, Li^. XXXVI. 

Candale 
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Candale , que dirigeoit fon coufin le Marquis 
de (a) TranSy homme vif^ & qui fe plaifoit 
dans le trouble ( dit M, de Thou. (b) ) Le 
Comte de Candale anima Blaife de Mont- 
luc ; & on a remarqué plus d'une fois dans 
les Mémoires de celui- cy qu'il n'étoit pas 
difficile de l^échauffer, fi tôt qu'il étoit queP 
tion d'exterminer des 'Huguenots^ Le Comte 
de Candale 9 en prétextant la caufe de la 
religion , attira dans fon parti les deux Def^ 
cars y Cauraont de LauEun, plufieurs Magis- 
trats du Parlement de Bordeaux ) & cet Avocat 

'Lange y qui au nom du tiers ordre a voit haran- 
gué aux Etats d'Orléans. Le réfultat de leur 
confédération fut de lever des troupes , & de 

. publier une délibéraiio;n (c) datée de Cadillac^ 

(a) Vraifcmblablcment ce fut en raifon de ces trou- 
Wcs que Tannée fuivante le Chancelier l'Hôpital 
niercurialîfa fi rudement Gafton de Foix, Marquis^ de 
Trans. Brantôme xious a donfervé cette anecdote pré- 
cicufe. L'Hôpital cita le Marquh au Confeil prh'i 
du Roi \ ôc celui-ci n'auroit ofé y comparoître fans 
t'affurance que lui donna Catherine de JVlédicis. Sa 
qualité de gendre du Secrétaire d'Etat flies le fauva. 
On retrouvera ces détails daiis Brantôme. 

(b) Liv. XXXVt. 

(c) Mém. de Condé, toiftc V, pt 170 & GAy* 

Tome XLIIL J \ Bb' 



^ 



\ 
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Celle délibération , ou pluiôi ce manifeftc an- 
noncoit une guerre ouverte aux Proteflans* 
Dans ces fortes de cas les prétextes ne man- 
quent point. On alléguoit entre autres diofes 
que les Protefians ne Te conformoieni pas 
aux dernières déclarations du Roi. On les 
' acciifoit d'avoir iué plufieursCaiboliques ; & 
ç'éioit fars douie par reprefaillcs qu'on les 
ni^ffaçroit. Afin de couromier l'œuvre, on 
accufoit Burie (a) Commandant de la pra- 
vince, & Lagebajlon <fe) premier Préfident 
du Parlement d'être deux Huguenots au fond 
du coeur. Ces imputations étoient dans l'or- 
dre , puifquc l'un & l'autre s'efforçoient dé 
maintenir fEdit de pacification. Voilai la 
fubftance des motifs fur lefquels les artifans 
de cette fainte ligue étay oient la juflice de 
leurs entreprifeî. %^ caufe véritable , qxji 
faifoii agir le Comte de Caudale, étoitbien 
différente, fi Ton en croit les lettres (c) du 

(a) Charles <Je Coucy <îc Bmîe avoit feît fes pre- 
mières armes fous Lautrec. ( Voyez les obfervation» 
fur les MéaioUes ac Martin du Bellay, tome XX de 
la Collcaion; & celles fur les Mémoires de Montluc, 
tome XXIV de la CoUedion, p. i6î, 

( b ) Lifez les Mémoires de Montluc ( tome XXIV 
de la Colledion ,-p. 554- . 

(c) Mém. de Condé, tome V, p- rSi. 
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Prcfideni Lagebaflon adreflees au Roi & à la 
Reine mère. Ces lettres portent que les Capi*« 
taines la Grajfe^ & Coffre avoient enlevé la fille 
d'Arnaut de Ferrony Confeiller au Parlement 
de Bordeaux , qu'un d'eux Pavoit époufée de 
force , que fur les plaintes de la mère , le 
Parlement avoit condamné les ravilTeurs à 
mort , qii'on n'avoit pu les exécuter qu'en 
effigie parce que le fils du Comte de Cau- 
dale les fouienoit, que s'étant joints avec 
ce Seigneur Jttarquis de Trans, ils avoient 
allarmé le pays par leurs excès , que le fieur 
de Burie , voulant remédier à ces défordres , 
le Comte de Càndale & fes partifans oppo- 
foient la force à la force , & que , pour 
légitimer leur réfiftance , ils avoient imaginé 
une croifade contre les Proteftans. Tant il 
eft vrai que dans ces tems malheureux en 
couvroit du voile facré de la religion , le 
crime, le libertinage, les vengeances par- 
ticulières , & tous les abus qlii font le produit 
des pallions humaines mal dirigées. Au fur- 
plus les efprit? s'échauffèrent au point , qu'il 
Éallut evoyer le Maréchal de Bourdillon fur 
les lieux. Soit excès de modératioui de (a) 
fa part , foit excès de complaifance pour 
les Catholiques , fa conduite n'obtint pas le 

(a) DcThou, Ljv. XXXVI. 

Bb a 
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fufFrage des Proteftans ; il eut de la peine i 
fufpeadre momentanément l'animoûté réci- 
proque des deux partis. 

(22) Ces expreirions dans la bouche d'Elifa* 
beih ne dévoient pas en impofcr à Caftelnau 
s'il la connoifFoit bien. On ne peut guères 
fuppofer qu'une Princefle qui , tirenie ans 
après, fe croyoit encore faite pour plaire, 
ait allégué férieufement fa prétendue vieil-^ 
lefTe à l'époque rapportée par Caftelnau. 
Melvil, alors Amballadeur de Marie Stuart 
auprès de la Reine d'Angleterre, n'en n'avoit 
pas été la dupe affurément. Une fenune ne 
préfume point être vieille, lorfqu'elle épuifcr 
( & Elifabeth le fit toute fa vie ) les rafi- 
Tiements de la coqueterie, & ces recherches 
puériles qu'on excufe à peine chez les indivi- 
dus les plus frivoles de fon fexe. Eaeffet quel 
jugement portera- 1- on du propos qu'elle, 
tenoit à Caftelnau, lorfque dans des lems 
très poftérieurs l'hiftoîre nous peint cette 
Reine fe prêtant aux migna^difes (a) de ia 
galanterie dans un de ces raccomodeméns fi 
fréquents entre elle , & fon favori le Cointc 
d'EJfex ? une fête* d'une orda:mance afles 

^ ( a ) -Elifabeth comptoit plus de foixantc ans; dà 
le Comte d'Eflex ea avoit environ vingt-huit. 
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bizarre fcella leur réconcîHatioii. Un pen 
avant que Milord entrât dans la-lice ( raconte 
récrivain (a) qui nous a tranfmis ces détails ) 
j) on vit entrer un de fes pages qui fit de fa 
» part un compliment à Sa Majefté, La Reine 
» pour réponfe lui envoya im de fes gants. 
» A l'entrée Àw Comte quatre perfonnages 
» vinrent au devant de lui. C'étoit un vieil 
» Hermite, un Secr^aire d'Etat, un brave 
>> Soldat , & un Ecuyer, Le premier lui pré» 
» fenta un livre de méditations, le fécond 
» des difcoiirs politiques , le troifieme des 
» relations de batailles : le dernier n'offrit 
» qiie fa perfonne pour refier auprès du 
» Comte qui le reçut à fon fervice. Pendant 
» que chacun des trois autres s'efTorçoit de 
» perfuader au Comte d'embraffer fon ^genre 
» de vie , il parut dans la Lice un poflillon 
» tout déguenillé , croté jufqu'aux oreilles , 
» & piquant une haridelle qui n'avoit plus 
» qu'un foufHe de vie. Il remit au Secrétaire 
» un paquet de lettres que celuy cy préfenta 
» aufTiiôt à Milord; '& tafidis qu'il les- lut, 
^ ce fpeâacle nwipt reput les yeux des fpec-» 

(a) Mémoires Ju tegne d'Elîfabeth , depuis 1581 
jufqu'à fa mort, &c. , par le Dofteur Birch, z voL 
^-4**. Londres 1754* / 

Bb 3 
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s» tateurs. Apres fouper rHermnc , en pré- 
D fence de la Reine prononça un dîfcours 
» éloquent pour engager le Chevalier à quit- 
» ter la vaÎQe pourfuite d'un amour tefrellre , 
» s'adonner entièrement à la méditation des 
» chofés celefies. La harangue du Secrétaire 
» eut pour objet de le détourner de toute 
)> occupation 9 'pour s'appliquer uniquement 
D aux affaires d'Etat. I^e Soldat ne lui parla 
» que de la guerre , comme du feul meiier qui 
î> fut digne de lui : mais l'Ecuyer répondit 
» à tous trois avec beaucoup de force & 
y> d'éloquence, // conclut par une excellente 
» exhortation au Chevalier de ne jamais rc 
» nonce à Vamour de fa Maitrejje , dont la 
» vertu ne lui fuggéreroit que des penfées 
» divines , dont la fagefle lui enfcîgncroit la 
D vraie politique , dont enfin le mérite & la 
» beauté lui infpireroient toujours affe^ de 
» zélé, de courage, & de capacité pour bien 
» commander les armées j & après avoir mon- 
» tré à fes adverfaires tous les défauts & les. 
)» inconvénierrs de leurs difFérentes profèf- 
» fions , il finit par décjjirer que celle de 
» fervir fa maUnfJe et oit la milleure de tou^ 
» tes »,..'Rapproche-t-ori de cette anecdote 
une autre qui va fuivre, on eft forçé^ d'avouer 
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que les travers de l'efprit cl\cz Elifabeth ont 
jeité queques ombres (a) fur fon portraîu Êrt 
effet [amais cette PrinceflTe n'expofa plus au 
ridicule fes prétentions à la* beauté , & la 
haute opinion qu'elle avoit du pouvoir de 
fes ipharmes , 'que le jour où Sancy lui pro- 
pofa d'époufer Henri IV. Ne fongeons pas à 
cela ( repondit-elle ) mon Gendarme ( c'éioît 
ainfî qu'elle appelloit Henri ) neft point mon 
fait y ni moi le fiea. Ce n'eft pas que je rie J ois 
encore en état de donner du plaifir à un mari 
qui me conviendroit ^ mais pour d* autres rai'* 
fons... Alors ( aflure-t-on (b) ) Elifabeth 
leva fes jupes ^ & nrionira fa cuifle à Sancy. 
Celui cy , fe jettant à genoux , la baife. La 
Reine ( ajoute-t-on ) fe fâcha ou au moins 
en fit femblant. Elle prétendît que c'étoît- kû 
manquer de refpcô, L'adroîi Saficy Papf aifa 
fur Iç champ : Madame y s'écria- t-il, /ar- 
donneT^ moi ce que je viens de faire; c^eft ce 
qu^auroit fait mon maître , s^il en avoit vu 
autant^ 

( a ) Hume, Hift. de laMaifon de Tudor , tome IV^ 
p. 4z5 & 4^f. 

(b) Cette anecdote eft confignée dan« plufkurt 
recueils , ^ pa^tîcullé renient dans les Mémoires Mf* 
torique* & potitJ(]|iies d'AmcIot de la Houflàye, T. I^r 
page 78. 

Bb 4 
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(a3( II s'en faut bien que les écrivainf 
de la grande Bretagne , fpécialement Hu«- 
me (a) , 8c Roberifon (b) , nous préfente à 
cette époque la pofition de Marie Stuart 
fous des rapports aufli flaieurs pour elle, 
%jC tableau , qu'ils font des Ecoffoîs con- 
temporains de cette PrinceflTe , nous offre un 
peuple livré à la fureur (c) des controvcrfes, 
partagé en deux communions qui mutuelle-* 
nient ^s'abhorroient , & toujours prêt à fe 
porter aux aâesde la licence la plus effrénée^ 
La NobleflTe , fiére de fon indépendance , que 
favorifoit la nature du gouvernement féodal 
ariflocra tique , loin de réprimer ces excès, 
les auroit plutôt autorifés par fon exemple. 

{^) Hîft. de la MalfoQ àe Tudoij^ toiroe IV, p. 45^ 
& fuiv, de la trad. franc, in-4®, 

( b ) Hîft. d'Ecoffc, tome II, p. i & fuîv. 

( c ) C*cft dans ^ouvrage de M. Hume qu'il faut . 
lire le récit des înfolences que Marie effuya. Le fana- 
tiftne des Ecoffoîs proeeftans fiit poHe jusqu'au délire. 
Le Mîniftre Knox n'a fis eu honte d'avouer ce& 
atrocités. Il s'applaudit en racontant qu'une fois il 
traita la Reine avec tant, de féverité , qu'oubliant la 
fierté de fon rang , elle fondit en larmes devant lui. 
Loin d^étre touché de rhumiliation â laquelle il ré- 
duifoft une PrinçelTe intérefiante par fa )eunefle &; 
par fa beauté, il fe plut à faire couler fes pleurs^ 90 
çétoit çn jf6ï ^uç ççs icçnçs ^voient lietjiA '' 
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Si Pon joint à fes confidérations l'afcendant 
qu'en Ecoffe les Anglois acquéroient pro- 
greflSvefhent, îl eft évident que Marie avoit 
befoin de beaucoup d'adrefTe & de prudence, 
pour écarter les orages dont elle étoit me- 
nacée. A. la vérité les agrémens de Ton efprit 
Se) Ça. beauté excitoient une forte d'admiration. 
Si elle eut pu fuivre conftamment le plan 
qu'elle le traça d'abord, peutêtre auroit-t-èlle 
entretenu l'illufion. A fon arrivée en EcoflTe, 
fe réglant fur les avis qu'on lui avoit donnés, 
elle s'entoura des Chefs du parti Proteftantj 
Marie s'appliqua^à rétablir la bonne intelli-» 
gence entre elle & Elifabeih. Des événemens,. 
qu'elle n'avoit pas prévus , dérangèrent bien-- 
tôt ce plan didé par la fageffe. Elifabefh 
haïffoit «Marie : comme Reine, elle cnvifa* 
geoit avec inquiétude fes droits à la couronne 
d'Angleterre : comme femme elle ne put ja- 
mais lui pardonner d*être belle. Les moyens 
d'exercer fa vengeance ne lui manquèrent 
pas. Malheureufçment pour Marie, la Noblefle 
Ecoflbifle étoit divifée en fadions. En ac-^ 
cordant fa confiance aux uns, elle avojt la, 
certitude d'^ncounr l'inimitié des^autres. Il 
en réfulta que fucceflTivement elle devint? 
partie dans leurs querej^esj & ce fut là U 
(Qwçe dç fçç mAlhçurs^ 
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(2^) Ptefîeurs contemporains , tels que 
Knax y Se Buchanan affurcnt qu'Elirabeth 
approuvoit en fecret l'union de Marie Stuart 
iFArnley , dont Caftelnau à mutilé le nom 
en ?appcllant Milord d'Arlay. M. Robert- 
fon (a) ajoute que les lettres des AmbaflTa- 
deiirs Anglois^ qui alors étoient en Ecofle, 
attellent la fatisfaâion , de leur Souvenarne. 
Ces témoignages prouvent bien qu^Elifabeih 
înffua fur le mariage de la Reine d'Ecoffe; 
mais ils ne nous paroiflent pas Tuffifans pour 
admettre fans reftriâion le récit de Caheinau. 
On convient généralement que, fi Marie Stuart 
cm voulu fe conformer a\A defirs d'Elifabeth, 
die n*auroît jamais convolé en fécondes no- 
ces. EJifabeth convaincue que Marie , guidée 
par des confidérations fort oppofées dltx fien- 
nes, i)e s'aftreindroit point au joug du célibat, 
ne perdît pas de vue un point ^(Fentiel pour 
fes ifméiêts; ce fut de diriger le choix de 
la Reine d'Ecoffe de manière que celui qu'elle 
épouferoit n'eut ni crédit, ni puifFance ca- 
pables d'inquiéter l'Anigletcrre. Elifabeth n'i- 
gnoroît pas que , plus les Proteftans An^ois 
lui étoient attachés ., plus le parti Catho- 
lique la déteftoît. Ce dernier parti encore 
formidable en Angleterre ne ceflbit de fixer 
(a) Hift. d'Ecoffc, lome II, Lîv. III, p. ^3. 
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fcs regards fur Marie Stuart, Les droits éven- 
tuels {le celte Princeffe au Trône de la grande 
Bretagne 9 la religion romaine qu'elle pro- 
fefïbit , les liens dli fang qui l'unifloient à la 
maifon de Guife , etoient autant de moyei» 
dont on pouvoit fe fervir pour cfpérer tout 
à coup une révolution en Angleterre, £il 
laiilant Marie s'unir à un Prince Autrichien ^ 
ou François , Elîfabeth fentoit que fa pofîtioa 
deviendroit plus précaire & plus dangereufe. 
Pour prévenir ces inconveniens , £ii&beth 
depuis deux ans ne s'occupoît qu'à traverfer 
les diverfes alliances propoféés à Mari^ avec 
des Souverains étrangers. Elle faîfoit enten- 
dre y fans nommer perfonne , qu'il (éïoit à 
fouhaiter pour le bien àes deux royaumts 
que la Reine d'Ecofle jettât les yeux fur un 
Anglois. Elle infinuoît qu'à cette eonditioa 
elle permettoit qu'on difcutât les droits dé 
la Reine d'Ecofle au Trône d'Angleterre* 
Cet examen intéréOpit trop Marie , pour 
qu'elle ne facrifîât pas tout à Tefpérance de 
l'obtenir. Ses droits étant une fois confiâtes 
& reconnus , 4a Couronne lui ctoit dévolue 
dans le cas où Elîfabeth mourrôît fa«s en* 
fans. 

Enfin arriva le moment où il fallut nommer 
Theureux mortel à qui Marie devoit donaicr. 
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fa main. Elifabeth humilia Marie & étonna 
tout le monde, en indiquant Robert Dudleyj 
qu^cUe venoit de créer Comte ^e Leycefier. 
Dudley étoit un de ces favoris dont le mé- 
rite confifloit dans Pélégance de la taille , 
& les agrémens de la figure. L'Hifloire (a) 
l'accufe d'avoir d'avoir été fier , infoleni , & 
dénué de toute capacité. On prétend même 
que pour fouir librement du bien de fa 
femme, ilTavoit aflfaflînée. L'amour propre 
dq Dudley fut fans dqute flaté du chœx-: * 
mais l'impoffibilité de le voir cfFeâuer ne 
lui échappa point. En y réfiechiffant il crut 
que c'étoit Ime trame ourdie par fes enne- 
mis pour le perdre. S'il, eut fuivi avec atten- 
tion la marche d'Elifabeih , il auroit été bîen^ 
tôt détrompé : car il étoit clair qu'Elifabeth 
n'avoît point envie de le céder à fa rivale. 
En effet elle ne tarda pas à fe démafqueri 
en déclarant qqe fi Marie époufoit le Comte 
de Leicefler^ elle Péleveroit aux plus grands 
honneurs , mais que par rapport aux droits 
de cette Princeffe à la fuccelFion d'Angle- 
terre, elle ne permettroit aticun examen 
juridique , jufqu'à ce qu'elle eut même ma- 
ïiifefté fa réfolutîon de ne point fe marier* 

( a ) Hume, Hift. it la Maifoiv de Tttdoi;^ tome lY, 
page 78. 
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cette fupcrcherie indigna la Reine d'Ecoiïèj 
aveuglée par le reflentinient, elle tomba dans 
un picge qui , s^il ne fut pas tendu par 
Elifabeth-même , eut au moins fon appro-' 
bation. Marie depuis quelque tems entre - 
tenoit des relations avec le Comte , &^ la 
Comtefle dtLennox* Mathieu Smart ^ Comte 
de Lennox, avoir efté chaffé .d'Ecofle pen- 
dant la- régence du Duc de Ghatelleraut. II y 
avoit vingt ans qu'exilé de la terre où il éipii 
p.é , , TAnglçtcrre ., en lui ouvrant un afile, 
étoit devenue pour lui une nouvelle patrie. 
S^s prétentions, à la Couronne d'Angleterre 
par fa femme Marguerite Douglas y fiUe de 
la fœur de Henri VIII y attiroient Tatten-? 
lion de la Reine d'Ecoffe^ Les rapports de 
parenté., &c Jes droits .litigieux , qu'ils pou-^ 
voient avoir à démêler , les raprochèrent^ 
Dès-lors le Comte & Ja Comtefle de Le/mox 
entrevirent qu'il ne feroit point impoflîble, 
pour éteindre ces querelles, qu'un jouç leur 
lils aîné, le Lord d'Arney époufât .Marie» 
Beut-être cette idée leur fut-elle fuggérée. 
Quoiqu'il en foit, leiurs relations avec la 
Reine d'Ecofle n'échappèrent point à Elifa- 
beth. Une alliance. .t;çlle que celle - là ner 
ppuVoitj lui dçplf^irê. Les, biens du.Comt^ 
de Lennox.Gtués en Angleterre, formoient 
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un gage qui répondoit de la foumiflion dit 
père & du fils à fcs volon^ies. Le }eune 
i'Arne:^ perfonnelletnent ne devoit pas 
Pallarmer. Elifabeth qui favoit apprécier 
lés hommes y Favoit évalué* Otcz à SAr^ 
ney fa ]6lie figure , & beaucoup d^adrcfle 
dans les . exercices du corps y il étoit nul 
pour le refle. Un Contemporain (a) nous 
apprend que, relativement à ce genre de 
mérite , Elifabeth , faifoit une très - grande 
ilifFérence entre A^Amley , & le Comte de 
Leicefier. Elle appelloît le premier une jeune 
perche ^z caufe de la fineffe de fa taille & de 
fon vifage efféminé. Melvil nous apprend en- 
core qu*à cette époque il négocioît le ma- 
riage A^Arnlcjy avec Marie Siuart. Dès 13-62 , 
Elifabeth ayalnt pénétré le fecret de cett« 
intrigue, avoit fait arrêter le Comte & la 
Comteffe de Lennox ; enfuite on les relâcha» 
Pour que Marie n'eût aucun foupçon , Elifa- 
beth permit au Comte de Lennox d'aller en 
Ecoffe , fous prétexte de réclamer quelques 
poOTcffions dont il avoit été dépouillé. D'Arn- 
ley eut permiffion de rejoindre fon père. Ce 
jeune Seieneur trouva Marie Stuart dans les 
difpofiûons les plus favorables pour le rôle 
qu'on vouloit lui faire jouer. Irritée d'être 
(a) JAém. de Mcivil, tome I, p. 141. 
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cohdnueilement trompée par Elifabeth, la 
Reine d'Ecofle fongeoit férîeufecnent à fc 
marier. £11 général la Nation Ecofloife le fou- 
haitoit î & les Grands préféroient ^Arnley 
atout autre, parce que fapuiflànce ne pou- 
voit leur porter d'ombrage* La figure de 
^Arnley , fon ton noble , aifé , & fe$ fucîccs 
brillants dans les exercices militaires , fédui- 
firent le cœur de Marie* Jeune , belle & fea- 
fible 9 elle fît comme la plupart è.e% femmes» 
Marie crut qoi'un bel homme (a) devoît êtse 
xin héros« On s'apperçut bientôt è ûi Cour 
que chez ^Arnky (b) le moral ne répondok 
pas au phyfique. Quelques extravagances, 
qu'il commit , lui attirèrent (c) le mépris. Sa 

(a) « Cette Prînceffe ( raconte Melvîl , tome I de 
» fes; Mémoires, Livi 11^ p. 16^ ) fiit S frappée 4e 
» la bonne mine de d'Arnley , qu^elle dit hauieiuept 
» que c'^toit Thomnie le mieux fait & le plus beav 
9 qu elle edt jamais vu ».*. Mclvil ajoute que ce Sei- 
gneur ât bientôt â la Reine des propofitions de ma- 
riage. « Elle m'en fil confidence ( continue-t-il ) & 
» elle me dit qu'elle avoit rdfufé une bague qu'il lui 
» avoit oâerte »•«. 

(b) Hume, Hift. de la Maifon dcTudor, T. IV, 
page 88, 

(c) Robcrtfon, Hift. d'Ecoffc, tope II, Liv.III, 
page loj. 
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familiarité avec un certain Italien ( David 
Ritzio (d) , .Secrétaire de la Reine , déplut à 
la NobleflTeé Ce perfonnage vain & iiifolent , 
K C'eft afl'ez Vufage des parvenus ) avoit beau- 
coup d'afcendant fur Pefprit de la Reine» 
J)^ jirnley le croyant mile k fes vues, le ca- 

. reflbit comme uu efpece de proiedeur ; & 
aux yeuxd'une Noblefle fiére, c'éioit s'avi- 

• lir. T^Arnley & fon père eurent encore d'au-, 

.très torts. Des propos , qu'ils tinrent 5 allar- 
méient la niaifon de Hamilton , ennemie de 

(a) Ritzio ëtoît venu en EcofTe à la fuite de TAm- 
bafTadeur du Duc de Savoye. Marie Stuart avoit trois ' 
valets-^*" chambre muficicns, Mais pour les concerto 
qu'ils exécutoient, il manquoit une baffe. Ritzio fut 
admis parmi eux en cette qualité. Quelque tems après 
le SecrétairI des dépêches fran^oifes s'étant retire , la 
•Beinè lui donna cette place» De jour en four fotii 
crédit augmenta. Yvre de la haute faveur dans laquelle 
îl en abufa. Ses exactions, & fon impertinence le 
rendirent odieux a la plupart des nobles. Marie s*obl- 
tina à le foutenir ; & , comme on le verra , elle ou- 
vrit ainfi fous fes pas Tabîme qui l'engloutit. Ce op 
fut point la faute de Melvil , fî Ritzio ne fc corrîgqa 
}>as) ^ (i Marie Stuart elle même oe prévint point 
les malheurs dont elle fut la vidimer II n'épargna ni 
fÀ la fouver'aîne ni à fon favori, les confeils 4es plus 
fages. ( Lifez fes ^Mémoires, tome I, Liv, II, p. 164 
& fuîv. 

celle - 
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Celle de Lennox. Ces propos intéreflant le' 
Comte de Murray , & le Secrétaire d'Etat 
Lethingtori j ceux-cy cherchèrent à traverfcr 
les amours de d'Af nlèy que d'abord ils avoicnt 
favorifés. Murray fur- tout étoît indigné du 
rappel du Comte de Bothwel , qui ( dit-on) - 
avoit plufieurs fois attenté à fa vie. Il ^n 
réfulta des confpirations* Marie , n^écoutant 
que fa paftion ^ brufqua la conclufion. du 
mariage. Dans ces cas lai contradiâion irrite 
le défir. Murray, & une partie des Nobles, 
prirent les armes. Elifabeth fous - main les 
y excita. Afin d'entretenir en Ecofîe une / 
fource de troubles & de divifions , elleblâ- 
moit hautement cette allianceé Elifabeth fin 
plus, Elle févit contre la Connefle.'de ie/i- 
nox reftée en Angle^rre. On la confina 
dans une prifon ; & fes biens furent confiC- 
qués- Murray & (ts adhérens , comptant fur 
les fecours d'Elifabeth, apprirent à la con- 
noitre à leurs dépens. Battus par Marie , ils' 
fe fauvèrent en Angleterre , oii ils ne trou- 
vèrent que l'opprobre & la misère. L'obfer- 
vation 27 contiendra un précis des nouveaux* 
événemens qui furvinrent. 

(25-) Quoique le Comte de Licefier ne fut 
pas Prince , mille autres à fa place auroient 
Tome XLIV. Ce 
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pu cfpérer que l'amour triompheroit de l'or- 
gueil d'EIifabeih. Les Mémoires de Melvil 
renferment des particularités qui appuyent le 
récit de Caftelnau, On y voit qu'Elifabeth 
ne courroit point fa paiïîon du voile du myf- 
tère. « C'eft mon meilleur ami (^difoit-elle (a) 
» à Melvil ) que j'aime comme mon propre 
w frère. Je n'auroîs jamais pris d'autre époux, 
». fî j'avois pu me réfoudre à me marier ^# 
G'eftencore dans ^ts. Mémoires qu'il faut lire 
ce qui fê pafla , lorfqu'Elifabeih créa ce Sei- 
gneur Comte de Leicefter &: Baron de Dam- 
by. « La cérémonie ( raconte (b) Melvil ) fe 
)> fit à Weftminfter avec beaucoup d'appa- 
» reil. Il étoit à genoux devant la Reine 
» qui aida elle - même à l'habiller , & qui 
» lui fit cent carcfles , le pinçant, lui frap- 
»• pant lur l'épaule , lui pafTant la main fur 
n la icce 9 en ma préfence & devant l'Am- 
:^ baffadeur de Charles IX ». MelNil rious 
» apprend encore que dans une desxonfé- 
rences particulières qu'il eut alo:s avec Eli- 
fabeth, cette Princelfe lui montra le portrait 
de fon favori. « Je le luy demandai (dit-il) 
)> pour le faire voir à la Reine d'Ecofle; 

(a) Voyei fcs Mémoires, tome I, Liv. II, p. 141 
& iuîv. 
' (b ) Ibid., torùcl, Livi II, p. 141. 
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» maïs elle me le refufa , & me répondit 
» que c'étoit le fçul qu'elle eut. ... Je lui 
. » répliquai qu^ayant l'original devant elle , 
» elle n'avoit pas befoin de la copie ... ». 
On ne finiroil point , fi on réuniffbit les dif- 
férents faits de cette efpèce. On y verroit 
qu'Elifabeih fe contraignoit (a) fi peu, en 
exprimant fes fentimens , qu'il étoit permis 
au Comte de Leicefter de concevoir les plus 
vàfles efpérances. 

(26) Si l'on fuit avec attention le récit de 
Caftplnau , & le journal de fa marche daos 
les différentes courfes qu'à cette époque il fit 
en Angleterre & en Ecottet il efl impoffible 
d'accorder la date de plufieiirs faits qu'il 
énonce , avec les dates généralement cpn- 

(a) An fiuplus Elifabeth fe conduifît de la même 
manière avec tous £cs favoris. Pour s'en convaincre, 
on peut recourir aux Mémoires du Doifteur Birch , 
que ;ious avons déjà cît<fs L'accueil dont elle honora 
le jeune Blount la première fois qu'il parut devant 
elle, fut on ne peut plus expre/Tîf Le Comte d^EfTex 
s'avila d'en devenir falout ( le ledeur remarquera 
qu'à cette époque Elîfabeth étoit fexagén^ire. ) Les 
deux rivaux fe battirent , & le Comte d'Eflcx fut 
blcffë. J'en fuis bien aife ( s'écria la Reine en appre- 
nant cette nouvelle ) : on ajoute qu'elle accompagaa. 
ces mots du jurement anglois, by ged's dtath. 

Ce 2 
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nues de ces mêmes faits. En efFet, on le voit 
quitter Charles IX au moment où il fe difpo- 
foit à fe rendre à Valence. Caflelnau revient 
Vy trouver , & repart pour les Ides Britani- 
ques. A. fon arrivée en Ecofle , il dit que le 
mariage de marie Stuârt & du. Lord A^Arnley 
étoit confommé. Or Si Ton prend pour guide 
h recueil (a) & dijcours du voyage de Char-^ 
les IX par Abel Jouan y il paroît conftaté que 
le Monarque fit fon entrée à Valence le 22 
août I5'64, & qu'il y féjourna jufqu'au 2 de 
Septembre, Caftelnau n'a donc pu retourner 
en Ecofle que dans le courant de ce dernier 
mois: en cpnféquence , comment conciliera- 
t-on fon récit avec la plupart des hiftoriens (b) 
qui placent à la. fin de Juillet la célébration 
du mariage de la Reine d'EcolTe avec le fils 

(a) Tome I du Recueil de M. le Marquis d'Aubaîs , 
page To. 

(b) Le Laboureur ( tome I de fes additions aux 
Mémoires de Caftelnau, Liv. III, p. '^%6) date cet 
événement du i8 Juillet 1564. On retrouve la même 
date dans THif^oire de la Maifon de Tudor, par Hume, 
tome IV, p- 81 , dans la chronique abrégée des Rois 
de France, par du Tillet, page 225 , &c. De Thoa 
( Liv. XXXVII ) prétend que le mariage s'accomplit 
le ^9 Juillet ; & M. Secouflè dans fes notes fur les 
Mémoires de Condé, tome I, page léo, obferve quç 
cette dernière date eft la plus généralement reçue. 
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du Comte de Lennox ? La concordance feroit 
encore plus embarrairaïue à opérer dans le cas 
où l'onadopteroit .Pordre chronologique em- 
braffé par Robertfoii (a) , & par le Chanoine 
Brûlait (b). Ils placent la date de mariage en 
quellion au 2p Juillet 1565, Il réfuhe de-là, 
( & il ell étonnant que le Laboureur ne s^tn 
foît pas apperçu , ) que Caftelnau n'a pas clafle 
exaderaent (c) ces faits;, &. que l'ordre des 
tems eft interverti dans fa narration. 

(27) Caftelnau , pour retracer à fon fils un 
précis des révolutions, domt l'Ecofle fut le 
théâtre , a anticipé fur l^ordre chronologique 
des faits. Probablement ifa eu pour but de ne 
point hacheir fa narration ; c6 qui feroit arri- 
vé , s'il eiit.adapté , conformément à leurs di- 
verfes époques , les événemens qu'il raconte 
fommairement dans ce! dferuier chapitre de fon 
cinquième Livre. Afin que le Lèâeur ait tou- 
jours^ fous les yeux cet ordre chronologique , 
une des bafes de Phiftoîre, nous aurons foin^ 
de le rappeller de tems en tems, en fupplcant^ 
comme on va le voir , au récit trop abrégé de 
l'Auteur des .Mémoires. 

(a) Hift. d'Ecoffe, tome II, Lî\r. III, p. 3. 

(b) Tome I des Mém. de Condé, p. 160. 

( c ) Melvil , timoia oculaire de ces événemens» 
m*cn aflîgne point la date. . 

Ce 3 
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Macie ne tarda pas à fe repentir de l'union 
qu'elle venoit de contraôer avec ^Amley. 
Ge Prince, fans. caradère , & s'abandonnant 
immodérément à la fougue de fes paflTions 
lui fit bientôt éprouver tous les défagrémens 
d'un choix inconfidéré : Marie vit bientôt fon 
époux tel qu'elle auroit du le Voir , fi le ban- 
deau de l'amour ne l'eut pas aveuglée. Elle 
avoît fait beaucoup ^our lui, en lui conférant 
de fa feule autorité le titre de Roi, Henri, 
( ce fut le nom qu'il prit en s'afféyîmt fur le 
Trône auprès de Marie , ) n'étoit pas encore 
^aiisfait. Egaré par les confeils perfides de 
quelques adulateurs, il demandoit la Couronne 
matrimoniale^ On a expliqué ailleurs (a) les 
droits & les prérogatives de ce qu'on nom- 
moit en Ecofle la Couronne matrimoniale i 
Màriè, déjà dégoûtée. de fon époux, refufa 
d'acquiefcer à fa demande. Elle allégua que 
la chofe ne dçpendoit pas d'elle , & qu'à cet 
égard ja fanâion du Parlement étoit de toute 
néceffité. Henri ,* incapable de rien entendre , 
fe livra aux emportemens les plus grofllers. 
Cette conduite fit pf omptement paATer Marie 
du dég<)ût à la hâîne. Un mur de féparation 
(^) Voyez les obfervations fur le& Mimoîres de 
François de Rabatin , iQme XXXïX de la CoUedion, 
p. J36 & fuiv. 



s*éleva entre lés deux époux, quokjue la 
Reine portât dans Ton fein le gage d'une ten- 
drefle qui àvoit fi peu duré. En perdant Taf- 
fèdion de Marie, Henri avoit perdu tout cré- 
«dit $c toute autorité* Devenu à fes yeux , un 
objet d'horreur , il lui reftoit à peine l'onv- 
•bre de la niajefté royale. David Ritzio , avec 
•qui il avoic vécu fi familièrement , encourut 
^fa haine , parce qu'il ofa le blâmer & le con- 
tredire. Plus les chagrins de Marrie l'ifolôient, 
plus le pouvoir de Ritzio devoit s'accroître. 
■Dépofitaire des fecrets de fa Souveraine , èlte 
avoit befoin de lui; & il en abufa. On inf- 
pira au Roi des foupçonis odieux , que le feul 
ÏBuckanan prétend avoir été fondés. En les 
admettant , il faudroit regarder Marie comme 
4a plus vile des créatures. Auffi \M. Robert* 
fort (a) , remarque-t-il que Randolph , l'a- 
gent d'Elifabeih en Ecoffe , & le détradeur 
:1e plus cruel de Marie , auroit parlé de ces. 
'foupçôns , s'ils euITent eu la moindre vraifém- 
blmce.'La fièvre de la jaloufie reffemble , on 
*ïe fait, aux accès de la frénéfie. Henri, fu- 
-rieux , confia fes peines au Lord 'Ruthven. 
'Ge Seigneur Ecoffbis partageoît l'animolîté 
'du Comte deMortoriiAw Secrétaire Lething- 
ton ," & de plufieurs autres Nobles contre 
(a) Hift. d'Ecôffc, tome II, Liv.lV,p. r43. 
- Ce 4 



Rit^iiK Ils ne pouyoî^nt lui par<1pnnei: Pexiî 
jde M^rmy & de :ft$.p^ci(ans. Ruthven , eu- 
rbanté de la confidence du Monarque, en 
inftruifit fes aflbciés. On excita Henri à la 
vengeance; on le cQnfirnia dans fe$ foupçons^ 
.& la perte de Rie^io fut jurée. On rédigea 
par. écrit les conventions qui lioîent refpecr 
tivement Je Roi & les. conjurés. Il^es'agifr 
foit plus que de déterminer Pheure & le lieu 
où Ritrw feroit poignardé. On choifit Tappar-* 
tement de la Reine. Quoiqu'elle fut dans le 
fixieme moisde fa groflefle, cette confidéra=- 
tion n'arrêta point la férocité des Conjurés. 
Le p Mars 15*66, à fix heures du foif , Marie 
foupoit avec la Comteffe ^Argyll^ Rit^o Se 
quelques autres convives. Le Roi entre dans 
la falle. Ruthven , armé de pied en cap , fuivi 
de Geprge Douglas , & de trois ou quatre 
aflTaffins , fe précipite fur les pas du Monarque» 
Ruthven , à peine rétabli d'une maladie grave, 
lançoit des regards étincelans que la maigreur 
.& I9 pâleur de fon vifage rendoient encore 
plus farouches. On entendoit, dit Melvil (a)f 
jdes Voix du dehors qui crioient : Courage ! 
Douglas: courage / . . . Les Conjurés étoient 
lentrés fi brufqueraent , que la table ayoit été 
renverfée. La Reine effrayée leur demanda 
[ ( a ) Tome I de fes Mémoire;^ Liy. Il, p> 17^) 
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Â. qui ils en vouloient ! Cefl à ce traître , ( ré-»- 
pondirent-ils en montrant Ritzïo. ) Le Pié-r: 
montoîs, failide terreur, court a fa Souve*» 
raine ^ Pembrafle par le milieu du corps , & 
implore fa protedion (a). Malgré les cris 
de Marie , Douglas faifit l'épée du Roi & l'en-» 
fonce dans le flanc de Ritzio. On le traîne 
hors de la falle ; & là on acheva de le mafla-.- 
crer, Les Conjurés , après cet attentat , fe fai-^. 
firent de la perfonne de la Reine. Quelques 
menaces , qui lui étoîent échappées, les pouf-» 
ferçnt à ce nouvel aâe de violence. De con-^ 
cert avec le Roi , on rappella auffi-tôt le 
Comte de Murray & les autres exilés. Marie 
indignée ne refpiroit que la vengeance. 
Profitant de 1^' fojblefle y & de cet état d'ir^ 
réfblution où l'erprii de Henri fiottoît fans 
ceffe , elle Tetigagea à fe fauver eivec elle^ 
Plufieuïs Seigneurs Ecoflbîs , à la tête def-r 
quels fe trouvoit le Comte 'dç Bothwel^ la 
joignirent,' Leur nombre s'accrut ; & les 
meurtriers de RitÙQ furent.contrain.ts.de fe 
fauver. Il failoit unç viâime à Mane ^& cet^c 
viâime étoit fon époux. Pour le frapper pluç 
fûrement , elle s'étudia à le rendre niéprifa-» 
„bl« au3ç yeux de la Nation, Elle fit décl^i^ 
{ a ) Çiume ^ Hift. de la Maifpn dç Tvidçr ^ '%Qm^ IV , 



rcr dans un écrit public qu'il n'avoit point «d 
connoiflTance de la confpiration , quoiqu'il en 
eut ligné l'afte. Après avoir avili ce Prince 
par un parjure , il étoit aifé de le décrier en 
raifon de ks vices* Ivrogne (a) & crapuleux, 
Henri étoit géixéralement méprifé. On com- 
mençoit à remarquer la faveur naiflTante du 
Comte de Bothwtî anprès dé la Reirre. Jacm 
ques Hepburn ( c'étoit fon nom ) quoiqu'atta- 
ché à :1a Religion proteftante , avoit fervi 
conftamment la Régente , mère de Marie 
Stuart', contre les* Proteftans mêmes. Les 
fuccès de ceux-cy le forcèrent de chercher 
un afyle en France, Comme il étoit l'enne- 
mi du Comte de Murray , Marie Tavoit rap- 
pelle en EcolTe à l'époque de fon mariage 
avec dPArnley. A compter de ce jour , Both- 
vel lui fut dévoué. Bientôt il gagna fa con- 
fiance à force de flatteries & de coniplaifances. 
. Dans la conjonâure ou Marie fe trbuvoît, fon 
Èxne devenoit d'autant plus fufcôptible de -fé- 
Huâion , que cette ame , naturellement ten- 
dre & ferifible aîmoit à s'épancher. Ôepais là 
mort dei?ù:^io, Marie, concentrée en elle- 
même, éprouVoit le befoin des malheureux, 
celui de rencontrer un être qvn , en s'inté- 

(a) ÎRobertfon, Hift. d'Ecôftc, tome II, Liv. lY 
page i6^.^ 
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reflant à fes douleurs-, les adoucît & les par- 
tageât. Il n'eft donc point ^prenant que Bàtk^ 
H4/d^ qui la coiinoiflbit, ait conçu le projet 
■de profiter des cîrconftances. Cet homtiit 
fouple , adroit & imprudent favoit qv^'avec dé 
•l'audace on peut tout tenter auprès d'une 
femme toûrmemée à la fois par l'adverfité èc 
par une imagination- vive & tendre. Telte 
ëtoit Marie Stuart : auffi ks événemens ré- 
pondireAt-ils à l'attente <le Bothwe'l. Henri 
^ar Ton inconduite , hâta le fuccès qui cou- 
ronna t;am de téniérîté. Défefpcré d'un dèf- 
crédit, qui rhumilioit , il ne garcja plus aii- 
t:;unes mefures, & fa colère éclata. Iladrefla 
fes plaintes indifcrètes au Pape & aux CourS 
de France & d'Efpagne. Il fit plus: il réfolut 
de fuir chez l'Etranger. Le Comte de Lénnox 
fôn père, in'ftruit d'une révolution auffiécrange; 
fen avertit la 'Reine. Cette Princeffe , àllarmélè 
avec raifon, lui repréfenta Pextravagance d'un 
éclat qui les déshonoreroit l'un & l'autre. Pen- 
dant'ce tems-là , les agens de Marie travail- 
loient à lui former un parti en Angleterre : 
Robert Melvil, frère dexelui donj: nous avons 
cité les Mémoires imprimés , faifoit valoh: 
auprès des Anglois la naiffance d'un fils dont 
Miw-ie (9) étoit accouchée leip juin 1^66; 
(a) Elifabcth ne s'cft jamais mieux démaf<iuée qu'en 
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Ce Melvil avoît manœuvré fî habilement ^ 
qii'EIîfabcih, pour empêcher le Parlement 
d'Angleterre de Ilaîuer fur la fucceflîon au 
trône , fut contrainte d'annoncer qu'elle ma* 
nifefleroit inceflamment l'époux à qui elle 
deftinoit fa main. Elifabeth d'ailleurs ne s'é- 
cacioît point du plan de politique qu'elle 
t'éioit prefcrit. Elle témoignoît extérieure- 
ment le défît le plus ardent de vivre en bonne 
intelligence avec la Reinç d'Ecofle ; & fous 
main elle n'épargnoit rien pour lui nuire. Les 
imprudences de Marie la fervirent à fowhait; 
fon averfion pour Henri étoit au comble* 
iMurrây , & les autres chefs du parti protes- 
tant , lui proposèrent la voie du divorce. \\% 
promettoient d'y faire condefcendre le Parle* 
ment , pourvu que Marie confentit au rap- 
pel des meurtriers de Rit^io. Elle s'obftinat 
à rejet ter cette claufe j & on laiffa-là l'affaire 
du divori^e. Les écarts de Henri fç multi- 

apprenant la nouvelle de cet accouchement. Melvil » 
l'Auteur des Mémoires la lui porta. Elle donnoît ua 
bal quand il arriva. La danfe, par fes ordres ceflk 
auflî t6t. Flîfabcih ( nous apprend 'Melvil ) fe jetta 
dans un fduteUil la tète penchée, & dit aux Dames 
qiM cioîent autour d'elle : Là Rtiht à'Ecoffe vient d^ 
m- trc iu monJt- ii,n fils ^ pendant J^ /« M fuis ^Uiffi 
étibn yZe/iiJ... 
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plioîent de jour en jour, & les craintes de 
Marie redoubloient. Mille bruits^ allani^aus 
ciculoient autour d'elle. Son époux ( difoit- 
on ) alloit lui ôter fon fils* & la faire enfer- 
mer. Au commencement de iS^l ^ Henri fut 
atteint d'une maladie dangereufe. On publia 
qu'il avoit été empoifonné. Ce qu'il y a de 
vrai , c'eft qu'on lit dans l'Hilloiie que Henri 
pendant cette maladie , ne fut pas vifité une 
feule fois par la Reine , & qu'elle palla fon 
tems en ^ voyages & en parties de plaifir. 
Après des procédés de ce genre , on lit 
encore avec plus de furprife que Marie fe 
tzansporta à Glafcov où réfidoir cet époux, 
qu'elle abhorroit , qu'elle l'y combla (a) de 
careûTes^ & parvint à l'attirer à Edimbourg. 
Ce manège ôr ces ades de failffeté furent fui- 
vis d'une cataflrophe épouvantable. Le 5? Fé- 
vrier, à onze heures du foîr, la maifon où 
logeoit le Roi , fauta en Pair* Ce fut l'effet 
d'uhie mine , & non pas de la foudre (b). 
comme l'audacieux Boihwel tenta de le faire 
croire. Le cri public lui imputa cet aflafli- 
nat. Marie fut accufée d'en ctre complice, 
La conduite qu'elle tint n'étoit pas propre 

(a) Robcrtfon, Hift, d'Ecofle, tome II, Lîv. IV, 
page ziî. 

( b ) Voyez les Mémoires de Melvil, tooie I, L. III, 
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à la juftifier. Bothvel eut auprès d'elle un 
crédit illimité. Feignant (c) de fe laiffer en^ 
lever par l'homme qu'on rcgardoit comme le 
meurtrier de fon mari , elle ne rougit poîat 
de le recevoir dans fon lit. Bothwel devint 
fon nouvel époux. L'indignation fut géné- 
rale. L'ambitieux Murray fe mit à la tête 
de ceux qui prirent les armes. Marie , aban- 
donnée , fe remit à la difcrétion de Murray ; 
& Bothwel , fugitif , termina fes jours dans 
l'opprobre & dans la misère. Depuis ce mo* 
ment Marie vécut au milieu du^ tumulte des 
V armes. Elle trouva des Partifans qui , en com- 

battant pour elle , furent vaincus. Marie , 
dans fon défefpoir, fe fauva en Angleterre. 
C'étoit-lâ où Elifabeth Tattendoit. Une pri* 
fon fut l'afyle qu'on lui ouvrit. Elle y refta 
confinée jufqu'au jour où le fer d'un bourreau , 
en lui tranchant U tête , mie fia à fes naaux ; 
c'eft dans les Mémoires de Brantôme qu'on 
.trouvera la fuite de fa déplorable hilloire. 

(a) Melvîl ( dans ff* Mémoires , tome I, Liv.III, 
page 148 ) déclare fornieUeœent tenir du Capitaine 
Blachaur que <:e prétendu enlèvement fe faîfoit du 
çonfentcmcnt de Marie; & ce qui prouve la vérité 
du fait , c'eft fon refus â'acquiefcer â la diflblutian du 
mariage qu'elle avoit conlradé avec Bothvcl. 

Fitid^s QbftrvationsfurU cinquième Livre. 
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DE 

MICHEL DE CASTELNAU, 
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(i) yJ N ne parlera point ici des fêies 
magnifiques que Tentrevue de Bayonne 
occafionna. Les Mémoires de la Reine Afar- 
guerlte ( nous Pavons remarqué (a) précé- 
demment ) nous y ramèneront. Cette Prin- 
ceflTc y afliftaj & elle fe plut à les dçcrire. 
Si l'on s'en rapporte aux Ecrivains (b) Pro-» 
teftans, l'entrevue de Bîiyonne fervit de voilet 

(a) Obfervations fur les Mémoires de Montluc, 
tome XXV de la Colleftion, p. 417. 

(b) Voyeï furtout d'Aubigné , THiftoire des cînq-^ 
Jloys , les Mémoires de la Noue , & la vie de Gaf- 
pard de Coligoy , Livi IV. 
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pour Conférer (a) fur les moyens de détruire 
le proteflantifmc. L'Abbé le Laboureur a 
embraffé cette opinion j & voici comment iï 
s'exprime à ce fujet (b). « Quelque amitié 
^ que la Reine mère portât à Elifabeth, 
» Reine d'Efpaghe, fa fille ^ ce n'efton pas 
» le feul plaifir de la voir qui lui fit fouhai- 
» ter cette entrevue :;elle vouloit jetier les 
» fondemens d'une ligue catholique^ pour 
» s*en fervir dans le befoin^ & découvrir 
» quels pou voient être les delTéins du Roy 
x> Philippe fur les ^vis qu'il avoit.d'un parti 
a> de religion qui fe formoit aux Pays-Bas» 
J> Auparavant il efloit bien aife de lious 
» voir tant de troubles .en France; & il ne 
» nous rendoit que des offices d'une feinte 
» commifércition : mais ce changement d'af- 

(a) « Le bruit de cette entrevue ( dit M. Bofluet 
» dans fçn abrégé de TRiftoire de France, tome IV, 
"*,?• 3^- ) fe répandit bientôt par toute l'Europe ; Se 
» perfonne ne voulut croire qu'elle n'eut qu'un pur 
» dlvertiffement pour objet. Les longues conférences 
» que la Reine Catkerine avoît avec le Duc d'Albc 
» dans Tappartement de la Reine fa 5Jle , où elle alloit 
n toutes les nuits, après que tout le monde s'étoit 
» retiré , firent juger qu'il fe traîtoit quelque affaire 
• Importante »... . * 

( b ) Additions aux Mémoires de Caftclnau , tome II, 
Liv. VI, p. 343. 

» faire 



^ faîres luy fît prendre une autre conduite 
» dans la crainte qu'il eut de quelque întel-* 
Ji ligence entre les Huguenots de France & 
» les Gueux de Flandres ( c*eft ainfi que 
)» Pon appella'ce nouveau parti )j &que, 
» pour mieux demeurer en paix, on ne per-» 
» mit aux Huguenots de l'aller|brouiller chez 
» luy, C'eft ce qui lui fit accorder cette 
». entrevue de la Reine fa femme, qu'il avoit 
» jufqu 'alors éludée, dans Pintéreft qu'il euft 
» d'accroiftre par ce moyen les foupçons 
» qn'on aroit de cette ligue, qu'on croiroit 
» conclue, foit qu'elle fe fift ou non, & 
» qui obligeroit nos Religiannains à veiller • 
» à leur fureté dans ce Royaume, plutoft 
» que de prendre part à ce qui fe paffcroit 
» dans fes Eftats. La Reine Catherine eufl 
» bien defiré qu'il euft eflé de la partie» 
» comme il luy avoit fait longtems efpérer, 
% mais fans autre deiïein que de l'amufer» 
» & de l'engager fur cette efpérance à tenir 
» la rigueur aux Huguenots; & fans cette 
» confidération il n'eufl pas mefme confenti 
» au voyage de la Reine fa femme , qu'il 
D accorda comme par grâce à l'importimité 
» du S. de St. Sulpice (a) , AmbaiTadeur du 
» Roy^ & Chevalier de fon ordre, lequel 
(a) Jean d'Hcbrard, Baron, de St. Sulpice. ^ 

Tome XLIF, , Dd 
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^ en écrivit cette lettré à l'£vêqiie de Rea«» 

» nes.«. 

« Monfieur^ comhien (a) que jt vous aye 
» efcrit depuis que je fuis icy par plufieurs 
» & diverfes fois , félon que tes affaires qui 
j» fe préfentoient me donnoient Voccafion de 
» ctfahei fi efl'ce que je n^ay jamais reçu 
n aucune réponje de vous : mais ce noiiobf^ 
I» tant je vous ay bien voulu faire entendre 
» par celle-cy la bonne nouvelle que j^ envoyé 
» préfentement au Roy & à la Reine; qui 
» eft qu^ ayant propofé il y a quelques jours 
)» à Leurf Majcflés Catholiques le defir que 
i> IddUe Dame avoit de les voir , fehn Tex-* 
» près commandement qu'elle m'en avoit fait ^ 
» après avoir Jurmonté^ non fans grandes 
» altercations y plufieurs difficultés y quecAix<^ 
» cy faif oient naiftre d'heure à autre ^ pour 
» h defir qu'ils avoient que le tout fufi con^^ 
j» duit à leur honneur & avantage ; enfin ils 
» m'ont accordé & réfolu que la Reine d'Ej^ 
» pagne irait à Rayonne voir le Roy & la 
D Reinçy & y arriverait en mefme tems que 
w Leurs Ma je fiés... Aînfi de ee grand def- 
» fein de rabouchement de tous les Rois 

(a) Celte lettre rapportée par le Laboureur, étoît 
dat)Sc Je Madtidit ii Janvier 15^4, c'cil à-diic 15^$; 
fôivant le nouveau caleadiler. 



i> CathoîîqiTes , il ne réuflît que celuy-cy, 
Jb qui coufla beaucoup (a) à la France pat 
» les magnificences qu'on fift à Bayorincf 
» & plus encore par les défiances qu'en 
» conçeurent les ÈngiienotSy qui ne néglige-» 
vi> rein rien pour pourroir à leur feurcté# La 
» ligue y fut braffée ; & la difficulté fut de 
'» favoîr qui comnienceroit, chacun voulant 
» y engager fon compagnon, la Reine d*EC» 
» p^gne n'ayant aucun pouvoir de rien ré- 
» foudre de fon chef jf & la Reine Catherine, 
» quoiqu'cn apparence gagnée par la maifon 
» de Lorraine , délibérant encore jufqu'à ce 
» qu'elle eut pris fes mefures avec le Rojr 

( t } « "fout le tttm de l'entrevue ( a obfervé A&r 
m Boduet) fe pafla en touraois, en feftins& en danfès* 
» Il n'y avoit rien de pla$ magnifique que la Cour de 
» France.. La Reine Uvoit témoigné qu'on feroit plaîflr . 
» au Roy & à elle de paroitre avec éclat* Elle fut 
» blâmée d'avoir par ce moyen . achevé de ruiner par 
9 des dépenfes fuperfiues la nobleffe déjà épuîfèe par 
• celles de la guerre. Elle dîfoft au contraire qu'il 
1» faUoît foutemr la réputation du Royaumty du moins par 
» les apparences , puifque le fonds manquoit »••• ( Abrégé 
de THiftoite dç France, tome IV, p. 3^1. ) Par rap-' 
port à ces paroles de Catherine de Médicis , nous ne^ 
nous permettrons qu'une réflexion; c'eft que la d^oç- 
ici«e qui en réiulte, eft celle de l'homme pjrès de fairir 
banqueroute , & chefcbant à eii imppièr au public* 



» àçs RçmainS;^;. fo^ pour accommoder le 
» différend de ta .religion, ou pour rompre 
» paf (pn moyen les pratiques qu'on pour- 
» roit faire :en Allemagne »... SiPon inter- 
roge les Hiftoriens qui étoient à portée d'être 
le; jiiieux inflruits de ce. qui fe paffa à la 
fapiaufe entrevue î de Bayonne ; leur tcDwi-? 
gnag^ confirment la manière dont le La- 
boureur l'a envifagce. « Tandis qu'on feignoît 
» , ( .Raconte (a).Pavila ) de n'y eftre occupa 
)> que' de, joutes, de Gourfes,de bagues & 
» d'autres amufemens femblables , on tenoit 
»> djcs confeils fecrets, où, après avoir exa- 
^^;piné & balancé les intérêts des deux cou- 
» ronnes , on convint que les deux Rois 
» dévoient agir de concert, pour rétablir» le 
» calme dans leurs états, & y abolir la diver- 
D fité de religion... Catherine de Médicîs 
* (^ nous apprend M. de (b) Thou ) alloît 
p fou vent trouver la Reine (c) fà fille pen- 
j» dant la nuit par le moyen d'une galerie ; 

(a) Hiftoirc des guçrrçs civiles, tome I, Liv. III, 
page XÏ3. ' .. 

. (h) LiV: XXXVIÏ. 

-'■ ( c ) On ac peut fuppofet que cette Prinoefle , d©at 
. tous les Hiflorletis louent les vertus focîales, ait es 
te fecrei de ces horribles conférences.- Nous ainaoïiB 
à ccolre que le feul Duc d'Albe le poifédoit. 
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V & elle n'étoit Vue que de cè«x qui èioîeni 
V » dans la confidence »•.. Là ( dit-on ) elle 
conféroit en fecret avec le'Duod'Albe, l'htm'» 
me de confiance du Roi d'Efpagne^ Il s'éioit 
rendu à-Bayonne fous Je f>péu*ted'appQrteit 
à Charles IX P-c^rdre de la Toifo»-'d't>r : mswi 
ce prétexte { à'obfèrvé (a) Bo(Iïiei ) ne papul 
pas o,ffe7^ puîjjknt pour y attirer Un perfUliÀ 
nage de cette importance. On z prétendu (6) 
que. ce fut dans ccs'coiîféFé^ces^'Çls) qu'ôil 
convint de reneuvèltei* téS^^^i^ ^Siri/^ft^if^i 
'& de màffàcrér tous Jttt-JÏ^roteftans. On â 
îljo^>té -que- lîaflenvblée 'tfe* Motdins devoit 
éireile théatïô de cène tragédie, & qu'c^à 

; (a) UC&t. C^^ 9bfigé dç f»ïi[^<U>ii« Je F^MC^ 

tomciy, p. 3éj,. .. ,; . ..^ .^ 

(b) Voyez la. préface lîj(lprîgp& ^f,.^^? conférefli- 
ces y & le recueil des chofes rnémorjiblcs de ce tems, &c, 
'^' (c) M. de Thou ( Uv\ XXkyilJy & d'Aubigo^ 
(tome 1 de fôh' Hîft. unîverf^, jLiv, TV, p.* ïiéj 
invoquent pour leur garant ixet ég^rd. Touvrage de 
/. B, A drianî, îniiinlé ; Hïflona de fuoi tcmp'ù if^"* pré- 
tendent que cet ïfîftorien avoit puîfé dans les Mé- 
moires fccrets de Corne , Duc de Florence. Nous igno- 
rons ^ Adfianî a eu des mémoires db cette cfpece entre 
les mains. Mais il eft bon de prév^ehîr -le Lefteur que 
Rîguccîo Gallu^^t , i qui de nos jours toutes les archives 
florentines ont été ouvertes ^ n'en dit pas un mot daa& ' 
ton IJioria dtl Granducato. k^ } 

Dda 



fut^euàk jïexé&iiMïi j pa,rce <pie< pluÇetirt 
chefs du parti flrpt^iaut en France ne vin^ 
ttm , point à cette ademblée. Qn conçoit 
fans peinQ que ce projet infernal aie pu êtro"^ 
pjftpoÇé par un homme qui ( d'après Pfcxpret 
fion d'un. (a) jppiodcfrne ) réuniflbit (b)'ie6 
talens &;la fjâroçité-dç Marins ^ de SyHa^ 
On afllire que cet homine avoit ordre de fou 
fouverain d'éti.idiO M^^aradèrtç de Catherine 
de Médicis, & de tout» mettre en oeuviie pour 
jdlumer dans fon coeur la (bif du/^ng hutnain» 
JLe Duc d' Albe n'eu^ pas de peine à dénlêlet 
le caraâère dé Catherine de Iflédicis. Selon 
Je moderne (t)- qu'on vient de citer, il là 
vit ce qu'elle etoit, ambitieufe^ lâche ^ f<^uff^9 
<^iduh y & cdpûbtt de cômfnéttfé tous les 
crimes qu^elle croirait pouvoir lui être utiles... 
Tour parvenir à fcs fins, le Duc d'Albe s'ap- 
pliqua à décrier le Chancelier l'Hôpital , dont 
\\ redoutoif la probité. U le repréfenu à Ca« 

( a ) Vie ivL Chancelier THôpital , p. 3 Jp. 

( b ) Ce portrait ne reflemble pas i celui qu'en fait 
Brantôme dans fes Mémoires , lorfqu'il l'appelle ce 
,grand Duc d*Albe* À la vérité on doit obfervcr que 
Brantôme n'a peint en lui que le Général d'armée. Il 
a oublié de le confidérer comme adminiftrateur ^ 
négociateur, 

(,c) Ibid, p, jtfcu , ^ 
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A^ne comme Iç fauteur fecr<et du protef^ 

tancifme. Il lui infînuà que l'aufiérité de 

principes, & la fermeté d'efprit de Tillufire 

Magifirat , n'étoicnt autre chofe que l'amour 

immodéré d'afiiijétir les volontés des autres 

aux fiennes« Verfant aînfi dans l'ame foup- 

:çonâeufe de Catherine 'le poifôn de la jal6ù«* 

fie y il irrita fôâ or^feil. Peu'à«peu le Duc 

d'Albe acquit fur fon elprît un afcendant, 

dont elle ne fe dôûtoit pas; enfin il l'iniiia 

à ces horribles myfières qui, quelques an- 

•nées après, produiGrent le maflTacre de la St. 

Barthélémy. Si Ton confidère la conduite qu'il 

tint enfuite dans les Pays-Bas; on ceflè 

d'être furpris que la plupart des eontempo- 

Yains, copiés par les écrivains (a) modernçs, 

-ayent attribua à ce Seigneur le régime fan- 

guinaire que, depuis l'entrevue de Bayonne , 
I 

l'k) « Dans cette aflèmbl^e (a «Jcrîtun d'cntr'eux) 
• H y avoît un homme qui confeilloît des maflacres, 
» & m^ditoit des affaflînats. C'étoît le fameux Fer- 
h dinahd Alvarès de Tolède, Duc d'Albe, digne con- 
<» fidcnt de Philippe 1 1 ». ( L'Efprît de la ligue , 
iomc I, Lîv. II, p. loy, ) « n y eut ( lit-on dans 
« rHîftoîrc de France, par Mathieu, tome ï, Liv. V, 
p p. it3 ) confell fort cft roi t & particulier entre U 
Il Royne merc Se le Duc d'Albc pour Textirpation de 
» l'Amiral 8c de fon party, ne propofknt meilleur 
> remède que dr fiiire des rejpres Siciliennes. 

Dd 4 



. Catherine de Médiois adopta. On a rapporté 
ailleurs (a) le mot terrible qu'à cette entre* 
vue nos Hiftoriens prêtent au Duc d'AIbç^ 
Au furpluç , en obtempérant à fes demandes, 
, Catherin^ , conforméoient à fa politique or*- 
. dinaire » en différa l'çxécuiion. Sur quelques 
. articles mêmes le ^Pyfi ; d'Albe . éprjQUva .des 
refus. Il auroit voulu par exemple, que fur 
le champ on eût exterminé en France le 
proteflantifme» Catherine fçptit h danger* 
En outre elle aimoit irpp PinirigUe , , les 
petite?. manoeuvres & les menéçs lourdes.:, 
pour» Y renoncer : c'eût été pour 'elle rie 
plus vivre dans fon clément favori. Par le 
même motif elle refufa 4ç cpnfentirà ce .que 
les Protçflans { b ) ceflaffent de s'aflemblw 
dans les villes frontières des poflefTions eC- 

(a) Voyez les obfervatîons fur les Mémoires éc 
JWontluç, tome XXV de la Colleûion, pagç 417. — 
Voycr auflî ceux 4c T^ vannes , ibid., tome XXVIl> 
pige iie« 

( b ) Ceux - ci relevèrent dans un mémoire public 
rinjufliçe de la demande du Duc d'Albe. Au furplus^ 
m1 échoua en cette partie , il obtint que Guïpufcoa èç. 
la Sifcoyt feroient démembrés du dioccfc de Bayonnc, 
coqime ravoîcnt été précédemment les Evêchés, de 
Çambray & de Toumay qui fe. trouvoient fous la jurif-^ 
dift}on de UEvêque de Rheims ; tant il eft vrai qu.qr 

X\rx\iti% dç Xii^X ft ^toit riçû pour Caticrinç 4ç Mi* 



pagtioles qui leut avoient été accordées pat 
récjit de pacification. Elle h'éioit pas pirête 
pour auâquer les Froteftans; & en attendant 
que dans le filence elle eût préparé leur 
deflruâion , Catherine ne vouloit pas leur 
donner l'allarme* A xes confidérations , il 
faut encore en ajouter .une. £lle fe défîoit 
avec raifon de. Philippe II & de fes Agens. 
L'homme le plus impartial avouera qu'il étoit 
permis de trembler même en recevant les 
carefles de celui qu'on a appelle le Démon 
4u midy. ... 

(2) Par rapport aux premiers troubles des 
Pays-Bas, le récit de Caflelnau offre quel- 
ques ijiexaâitudes : il faui qu'elles' aycnt 
échappé à l'Abbé' le. Xaboureur,' puifqu*il 
n'en a point fait mention. Par e^Kétaple en 
lifant les Mémoires -de Caflelnau ,' il' fem- 
bleroit que Marguerite d'Autriche j DtKhefle 
de Parme, ne gouverna pas les Pay«-Ba« 
immédiatement après lé départ de Philippe II 
pour l'Efpagne j .& /cependant ce fait'èft 
confirmé par le. témoignage unanime dei 
contemporains. En cfquiffam un précis 'des 
çirconflapces qui préparèrent ht grande ré- 

Ikls, & qu'elle le facrifioîf volontiers , poiarvu qaç 
fci intérêts perfoiiBcls ne âiflent poiat lézés J ( ' ,; 
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voluûon dont ces contrées furent le théâtrf ^ 
on va énoncer les événeniens tels qu'ils le 
font pafîes. Ce précis fervira de correâif 
foie aux inexaâhades du récit de Gâftelnau ^ 
foit aux omiflions que fa brièveté rend ex*- 
cufables. L'hiftoire ( a ) nous apprend que 
les habitant dés .Provînces^Unies & de celles 
qui les avoifinem» ont manifefté dans tous / 
les tems cette rude&e de caraâère, & cette 
indocilité fiére & fauvage qu^on peut appél- 
W le. premier élan de Pefprit humain ten-^ 
dant vers la liberté. L'homme ainfi organifé^ 
quant à fes facultés intelleâuelles, fe retrou- 
vera partout i où pour vivre Çc pour s'^criri- 
chir, il efi obligé de combattre journelle- 
snent contre les intempéries du climat, 6e 
la fureur çles élémens* Pour le gouverner^ 
il ne fapdra point le charger de fers : il 
exifte i^n moyen de lui faire fupporter le joug; 
c^efi de Fglléger de manière qu'il ne le fente 
pas. X^Is étôient cesrBatavfSy fi célèbre» 
depuis fous le nom dfa Hcilandois. Quand 
ils pa&èrent lous4a domiôation de la Maifoa 
çPAutriçhe, leur patrie formoit une portion 
^le cette étendue de «errein connue fous lar 
dénomination des Pays-Bas. Le Brabant, 
le Haynai^t, la Flandre, le Duché deLuxem'» 
(t) DcThou, Uv.XL. 
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bourg, FAitois, &c.> n-éioicm pas, encore 
détachés. On remarquoit dans Phabitam de 
ces provinces , funout Bc la Flandre & du 
Brabant, cet efprit inquiet & ombrageux, 
premier fymplôme de l'amour de.l'indépcn* 
dance. Les Flamands , ennprgueillis de leurs 
xicheffcs acquifes par un commerce libre, 
frémiflbient à Pafpeâ des moindres entrave^ 
qu'on eflayoit de meure à leur induftrie. Ils 
youloiem bien donner au Souverain une por- 
tion du produit de leur travail; mais l'exi- 
ger , c'éioit attenter à leurs immiuûtés & 
a leurs privilèges ; c^étoit leur enlever le 
palladium qu'ils idolâtroient^ Plus d'une fois 
\^s Princes qui régnèrent fur eux en qualité 
de Comtes, en firent la trille expériénccw 
^ ceux-ci fuccédèrent les Ducs de Bourgo« 
gne. La maffe de leur puiflTance, qui iem^ 
bloit devoir tout écrafer^ n'en impofa point 
à des peuples habitués à s'eflimer ce qu'ils 
valoient. Les Mémoires de Comines & d'Oli*» 
vîer de la Marche «n contiennent \t% prenvesii 
L'héritière de Bourgogne ayant tranfmis à la 
Maiibn d'Autriche les droits qu'elle tenoit 
de fes pères» la fouvcraineté de ces contrée^ 
pafla à Charles - Quint. Ce Prince^ defpote 
piurtout ailleurs, ménagea une nation au tni^ 
lieu de laquelle il avoii été élevé. Il comgric 
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qu'il y avoît plus de grandeur 6c de fageffc 
a fe FafFeûionner par une admînîflraiioii 
modérée» que d'être réduit à PafFreufe né- 
ceflîté de dégorger. Lors même qu'il punit 
les Gantois rébelles, il ne fe permit aucune 
infraâion aux privilèges nationaux. Aufli 
wa-*t-il de ces peuples des fecdurs confidé- 
xabîes : ils lui démontrèrent la vérité de cet 
axiome , qui doit être la bafe des bons gon- 
Vernemens; c'efl que l'amour ouvre les bour- 
lês» & que la crainte les ferme. Il s'en fal- 
loir bien que Philippe II reffemblât à foh 
père. Entouré de Courtifahs fouples, ram- 
paos, accoutumé à tette obéilTance aveugle- 
& paffive qui ne difcuie rien, & confentà 
tout, Philippe écouta avec indignation les 
premières repréfemations que les Flamands 
lui adrefscrent. La franchife mâle & fière qui 
les caraâérifoient le révolta: ces rcpréfen- 
tattons le blefsèr'ent d'autant plui^ qu*elles 
«nrl^upient direÔem'ent un 'Trib\itial dont 
fétablîffement lui paroifloit néçeflTaîte pouf 
le inaititien de fon^ autorité. Oii/yénoît de 
créer dans les Pays-Bas de nouveaux Eyê- 
chést. Les Prélats , promus à ces lîeges , s'at- 
trîbuoient une Jurifdiâion dont îes formes 
îrcffembloient à celles de Plncttfirition. Le 
.proteftantifme comptoit déjà dans ces cùh^ 



ti^es un giaucl noipbre;de profélytes ; ca 
créant de nouveaux Évêchés , on avoit cher- 
ché 9 de concert avec la Cour de Rome, à 
prêter Jes progrès de Fhéréfîe. Le Flamand ^ 
imbu des nouvelles opinions , vit cet établit^ 
fement avechorreun Le Catholique Tenvî- 
fagea comme un empiétement fur les immu*- 
nités nationales* On n'enchaine point im« 
punément la jibertç de penfer chez un peu- 
ple qui a l'habitude de difcuter fes droits. 
AufTi la réclamation fut «elle générale. Le 
Deffjpte Efpagnol , bigot , fuperllitieux , & 
cruel ( car l'hifloire lui a confacré ces trois 
cpithètes ) jura la perte de ceux qu'on prç- 
fumoit être, les auteurs fecrcts des rcpré- 
lentations , dont on vient de parler. Les 
foup^ons tomboient (a) fpécialemént fur ce 
Guillaume de'Najfau , Prince d'Orange (b)j' 
furnommç le. Taciturnne , & qui , félon plu- 
fieurs modernes (c) , en s'armant contre les 

(a) Mémoires pour fervir à THiftoire de HoUanJc» 
par Louis Aubery du Maurier, p, i8, 

(b) Voyez quelques traits de la haine de Philippe II 
envers le Prince d^Orange daos ks obfervatîons fur les 
Mémoires de Vicilleville, tome XXIX de là CoUcc- 
tîon, p. é^^6 Se 430. 

{c\Ukz entre autres le tableau de rHiftoîre gé- 
miialc des Provinces - Unies , par M- Cérifier, 9c 
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oppreifears defes concitoyens» travailla moblf 
pour eux que pour lui. Philippe diflimula 
ion reiFenttment. H promit beaucoup aux 
Flamands ; mais il Te garda bien de leur 
accorder le rappel des troupes Efpagnoleà 
dont la prcfencc allarmoit les Pays-Bas. En 
, s'embarquant pour l'Efpagne , il remît le 
timon du Gouvernement entre les hiains de 
ia (beur naturelle , la Duchcflç de Parme. 
Comme les vues de cette Princeffe difFéroient 
des fiennes , s'il lui conféra le titre de gou-^ 
vemante , un autre qu'elle eut la plénitude 
du pouvoir, il plaça auprès d'elle en qua- 
firé de premier Miniflre , Yhomme felou Jbn 
cœur ; & cet homme fut Antoine Pgrrenot , 
fils de Nicolas Perrenot Sieur de GranveUe. 
il avoît pour frère ce Perrenot de Chai!ton- 
nay , qui , comme on Pa vu dani les livres 
précédens des Mémoires de Caflelnau , pen- 
dant le cours de fon ambaflade en France, 
s'appliqua conftamment à y attifer le feu des 
guerres civiles. Ainfi les deux frères étoient 
dignes Pun de l'autre. « Le Cardinal ( dit le 
p Laboureur ( a ) ) prouva que Fintérefl 

l'Abrégé François, en 4 vol, de rHiflohc de la patde 
4c Jean Wagentzr^ par M^Kerraux. * 

(a) A^cUt. aux Mémoires de Caftelnan, tome II ^ 
Liv. VI^ p. 345. 



^ d* la foy, ifu'il profefla fi hautement »• 
^ & avec tant de violence, ne fufl autre 
^ cbofe qu'un |M:étexte pour opprimer ce 
» qj» leftoit de grands Seigneurs aux Pays- 

* Bas^ qui fe prévaloicnt de leurs fcrvices, 
» & de leur qualité contre un homme nou-^ 
» v€0M (a). Certes. c« ne fuft pas fans beau-. 
» coup de raifon que le Chancelier de Bour- 

* gogne plus prudent que les Flamand? ' 
» qi^i fe réjouîflbicnt de la fucceflîon de leur 

p Eripçe à la Couronne tf Efpagne , leur dit 
» qu^cesffux dejqye ne fs powoîent autre-^ 
» metu apptller ^t Us premières flammes d^ 
» Vembrajemeni futur de leur patrie fous la 
^ tjrramie des Gouverneurs ^ & d'un Goum 
i> vernemeut eftrojiger. ... ». C'efl ce qu'ils 
» éprouvèrent , principalement fous le Cardin 
» naldc GranyelUy & fous le Duc A'Albe ^ 

(a) La plupart <lcs Hîftorienj reprochent au per« 
«lu Cardinal de Granvelle la bajf&ffe de fon origine ; » 
^oUâ pourquoi le^eboureur appelle celai-d un homme 
namttéut. Cependant Tobirarité de cette eztradibn t 
été aonteflée; & on s'en convaincra en IKànt nos ob- 
&Tvatîons fur les Mémoires de Montluc , tome XXïI 
4e la Colledtton, p. 3^3. On y verra que le Cardinal 
de ^GranvcUe n'avoit pas hérité de fon père des pria- 
cçes de tolérance que ITiiftoire attribue i celui-ci. ' 



» qui ne fut que le vengeur de fes querelles/ 
» & l'exécuteur de fes defleins & de fes 

> maximes. L'Inquifîtion.» qu'il voulut main« 
T> tenir 9 efloit plutoll pour fervir au cûme 
» d'Eflat qu'au crime d'héréfie ; & ce fuft 
» pour la rendre plus générale qu'il s'avifa 
» de trou})ler l'Fftat.Ecclcfiailîque ^ par de 
» nouvelles créations d^Evefchés eil plufieurs 
» villes , afin' d'en faire autant de Sièges. 
» A^Inquifition , & qu'il en fut le chef par 
» fa qualité d'Arche vefque de Malines , qu'il 
» fit ériger en fa faveur. Comme c'efloit eon- 
» trevenir aux privilèges & aux libertez des 
y> peuples , il le» émut ; & dans cet emporte* 
9 ment de pniTion il en rendit plufieurs capa« 
» blés des nouvelles opinions qu'ils embralTè* 
» rent comme par dépit. Acela fervit beau- 
» coup le mécontèment des Grands , qui 
» s'y eflans oppofez en vain , & fe voyans 
» également menacez de l'autorité qu'il exer- 
» çoit dans le pays , & du crédit qu'il avoît 
» dans le Confeil du Roi Catholique, ap- 
» puyerènt ce party plutofl pour leur fcu- 
» reté , que par principe de confcience ; cair 
» on fait bien que leur religion ne dépend 

> ordinairement ^que de leur intereft» De ce 
)» défordre e(l» née la République de Hol- 
)» lande qui doit la première ftatue à cç Car* 

' » diiial 
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i dînai (a) , parmi ceux qui Tont mife en 
V liberté. Tout ce qu'on peut dire pour fa 
» défenfe , c'eft que , fi on ne Feuft rap- 
n pellé , il eut pu achever ce qu*il avoit 
>> entrepris, & qu'il auroit poufféJes Grands 
» à bout ; mais quoique cela foît douteux , 
» peut on nier qu'il n'euft tort de porter les 
» chofes à cette extrémité , de caufer une 
» . guerre civile , & de commettre PEftat & 
» la religion pour une querelle particulière ? 
» Trouvera-t-on qu'il foit permis à un Mi- 
D niflre de brouiller les affaires au point 
» qu'il foit feul capable de les rétablir , fans 
» qu'on le puifle convaincre d'entreprendre 
» contre fon Maiflrè , & fans le taxer d'une 

» ambition pernicieufe à fon eftat »• 

Nous ajouterons aux fages réflexions de le 
Laboureur, que Gmnvelle, par fa conduite^, 
devint l'objet de l'objet de la haine générale, 
La Nobleffe & les Villes envoyèrent, en Efpa- 
gnedes Députés porter leurs dpIéanceSrF/or/> 
Je Montmorenci , Baron de Montigni , & les 
Officiers municipaux , qu'on chargea* de cette 

(a ) Qaoîqu*cn àih leXabourear , on ne croît point 
^ue las HoUandoîs plaçaient dans leur mufeiim la 
flatue de Granvclle â côte de celles de Barneveld ôc 
Àc Pi^^ersfoon, Hooft, les vrais héros de la liberté 
Batavique^ 

Tome. XLir. Ee 



ntïiflîony obtinrent des^époifes ambiguës & 
caîptîeufes, Philippe II n'en faifoit pas d'au- 
tres. Le mal , loin de diminuer , s'accrut. 
Dos 15:63 la fermentation des efprits annon- 
çoit «ne révolution prochaine. Granvelle , 
plus ardent que jamais à fuivre le fj^ftême 
4'iri tolérance , qu'il a voit- adopté ; perfécuta 
à outrance les nouveaux Seâaires. Comtne 
on craignoit d'exciter- des émeutes par des 
exécutions publiques, oA inventa lin genre 
de fupplice qui s'infligedit à huis clos (a). 
On lioit la tête du coupable avec les genolix : 
plongé dans une <îuve pleine d'eau , il y pé- 
tiflbit viâime d'une fuffocatiôn lente. . Le 
ipyftère i[S<3Uvroit en vain ces horribles exé- 
cutions/ lie fecret perça ; & le cri fut unî- 
Verfel. Le^ Prince d'Orange , les Comtes 
d'Egmont & de Horne au nom de la nation 
écrivirent au Monarque Espagnol. Ils deman- 
dèrent ' i'éxpulfîon de Granvelle. Le Prélat 
redoutant les effet de l'animofité publique» 
donna fâ'demiffion (b). En s'éloignant il jura 

f a ) De f hou , Liv. XL. 

(bt) Selon M. àe TbbiL'( ibid. :) le Cardinal, de 
Granvelle fe retira à Be&nç^n. a Tout cela' n'a pas 
9 empefché ( dit le Laboureur ^ tome II de Cti additions, 
» p. 346 ) qu'il n'aift efté l'homme de fou terà's le 
9 plus loué 9 & melme par les plus illuflses plumesr 
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3é k venger. Par le moyen de fes parti(aiW5 
quoîqa'abfent ,' il continua de tovit g^uyer*- 
ner. Vers la fin de ij5j la Ducheflb de Paritvç 

» du fiècle : cela* n'empefctera peut-être pas qu'il ne 

» le foît encore â l'avenir par l'faabltuik qu'on a pri(è 

» de tout foufFrir aux perfonn^es publiques , fufqu'â 

w foumettre la religion aux intéreâs qu'ils preCeiïent* 

»' Je. leonarqi^erai encore 4t lui. une ckofe ^L^c^c^our 

» fldérable, c'oÛ qu'il fe içXt donné tout entier jauf 

» aff^Ire^ du (iécle Ôc aux ^emplois féculiers, ft^ qu'à 

» peine Tait-on vu dansla fon^içu de tant de dignités 

I» cccléfîaftiques qui ne fer virent qu'à luy fournir dès 

» titres pour paxoiilre plus grand dans le pionde. Il 

«> fut Chanoine & Archidiacre de Befançon, fans ré- 

» fîder , & Evêque dt Ands fuîvan't l'Empereur : :îl 

» aflîfta ail Concile de Trente comme Ambaffadcur , 

o fuft Artlievefque de MaËnet, feifoit le» fo»â:ions de 

•>- MiÀiftre dïiftat auic Fîi.ysrb»^. ; d'oi\ eftant .r^ppe^é 

• j«U après il garda fa digdité près de viagt ans. On 

I» lefit-enfbitjc.eai:4iMlyyicj?Roi ^.eNaplcs, & Chef 

p du ÇffnCeil,d'italie pour 1^ .Roi Catholique ; oii 11 

» fe fignaia parla perfécùtlon qii^il fit à l'Archevêque 

9 de Naples^r^ enfin, ^r^evpfque de Befançon où 

n il »'a fait de réfidence ^^^u'a^rès (a mort arrivée 'â 

» jVIadàd le ,zi Septembre '^j^^^'i l'âge de'70' ïins 

ji EtkC9r€ ordonna-t-il d*eiftreJn}iumé*4ans TEglife des 

. » Çarmesdc cette ville auprès de fon père plutofl que 

» daps 1^ Cathédrale avec, fe^ prédeceffeurs. Aùffi 

9 préfera -t-ii le nom de fcacdTnal dp Granvelle'â 

f Celuy de M4inf^.t di^ faiute Sabine , & de Befahço'Â, 

» comme celuy qui avpit toujours efté plus attaché 

Ee a ' 
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reçut l'ordre le plus formel d'exterminer lei 
hérétiques à quelque prix que ce fût. Il fallut 
obéir. Le peuple furieux s'adreffa à la No- 
blefle. Il la menaça de la maflacrer , fi elle 
reftoit dans l'inaâion. Les Nobles mécontens 
eux mêmes , & appréhendant d'être les pre- 
mières viâimes que le peuple immoleroît^ 
réfolurent de rompre le filence. De là reful- 
tèrent des affemblées , des confédérations , 
& la famcufe requête de 15*66 dont on va 
parler dans l'obfervation n® 8.,, 

(3) Cette querelle ( nous l'avons rémar- 
qué ( a ) précédemment ) s'éleva vers le 
commencement de l'année I5'6j, Outre le 
témoignage dés écrivains du tcms, on en a 
la preuve par la date d'un pamphlet que fit 
imprimer le Cardinal de Lorraine fous le 
jitre... Oe lettre d^un Seigneur du Haynaut ert' 
vqyée à un fien amifuivant la Cour d^Efpagne 

V aux titres temporels ;.& M finit en pleine Cour dans 
n le manlment des affaires comme il avoit vefcu. Je 
» me fuis feryi de rocçafibn de parler de' luy, que 
1» me donne le Heur dé CaJtelnaU , parce qu*U fut la 
9 première caufe des trçulles des Pays-Bas y & des exé-* ' 
;» cutions fan^lantfs, dont fiùray 1 traiter dans la con- 
» tjnuatîon dç ces JW^moirés ». \ 
' ( a.) Obfervatîons fur les Mémoires de Tavannev» 
tom^ XXVII de la Colleaion, p. 338. 
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7e 1 5 Avril (a) x5€^ avant Pafques... Cet] 
în-8'' , ou Pon trouve plufieurs farcafmes 
dirigés contre les maifons de Montmorency; 
& de Collîgni) attira au Cardinal de fanglan* 
tes répônfes. 

Il eft inutile de répéter ce qu*on adit(b) 
de la plus aigre de ces diatribes , connue 
fous le nom de refponce à VEpitre ip Charles 
de Vâudemont* Les ennei^iis de la maifon de 
Lprraîne ( c ) faifirent cette occafion pour 
humilier le Cardinal» Ce qu'il y a de vrai, 
c'eft qu'il ne fut pas plus heureux dans c«t?e 
nouvelle efpèce de combat , qu'il l'avoit été 
dans celui dont la rut faint Denis' fut,. le 
théâtre. Par rapport à cet événement nous 

(a) C*cft-à-dîre en 156^, (uivant le nouveau 
ftyle. 

(b) Voyez le tome XXVlI Ac la Cblleaion, 
page 340. 

(e) Les écrits contré lés Caîfts fe inuitlplièretit 
en cette occafion. On remaïqua entre autres le défav^u 
d'un Seigneur de Haynàut de la Uttre écrire en fon nçm 
par le Cardinal de Lorrainf. Anvers, is^f. in-,^^. Une 
nomenclature de ce« àiverfes productions nous con- 
dniroit trop loin. Il fuffit de dire i)ue AL Secoi^fTe en 
aivoit réuni un alTez grand nomb^-e pour former un 
vplum* în-4*>., qu'il n'a pas publié. ( Voyez l'aVer-» 
tîffen^ent qui précçde fon édition des Mémoires de 
G)ndé, tome I, p. \y,p ) .. _, » .^-^ 

Ee 3 
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ajouterons au récit du fîeur d'Aubigné, inféré 
dans un des (a) volumes de la Colleâîon , 
quelques édaircîflemens. Ils fervent à dé- 
velopper l'origine de cette querelle j & les 
circonftances qni l'accompagnèrent. Le Car- 
dinal de Lorraine, à fon retour de Rome, 
«ffrayé des menaces des Proteftans ennemis, 
detnanda au Roi la permifTion d'avoir des 
gardes, elle lui fut accordée par (b) un brevet 
en date du 2$ Février i$6^: Un Edit du 13 
Déciembre de la même année défendit fous 
tes peines les plus févères de marcher armé^ 
Le Cardinal regardant fon brevet comme 
fine exception à la - règle générale, réfolut 
tfén profiter dans un voyage qu'il voulok 
faire à Paris. Le Duc d'Aumale , fon frère, 
avec une efcorte également armée fe joignit 
à fon cortège. Le Cardinal, en paflam par 
SoifTons , alla voir le Prince de Condé. Cette 
yiiite aliarma les Montmorenci y & les Coligni. 
On prétendit que le prélat cherchoit à fé- 
duîre le Prince de Condé , & qu'à cet effet 
il lui (c) propofa de convoler en fécondes 

' (a) Tome XXVH, îbîd., p. 338 & 335^. 

' (b) De Thon, Ûv. XXXVII. 

^ ^c^) Il eft queftîôn de cette alliance projettéc par 

le GaiHÎî'nal de Lotraîire', flans une lettre de Claude 

du Bourg, fleur de Guerine^ aU Prktè de Condé. Sa 
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n6ces avec (a) Anne d'Eft > vçuve du Duc 

-de Guife, A cette époque la conduite diu 

Prîrfce, uniquement occupé de fes plaifirs, 

jjiminuçit tjeaucôup la.confiantse qu'on. poi^- 

voit avoir en luir Les elprits. tétant dans cos 

jdifpofitions, Iji marche du Cardinal devoir 

^clépkire à bien de$^ gens* Le Marçchal de 

lyiontmaj-enci ,. G;puv0rneur de Paris ( b ) *, 

n'oubjioit point 1^ ;,çiiarge de grand Mâ«xe 

dont les Guifç i'avjpiçnt dépouillé, far reP- 

pe& pour le CainuQtable fait reffentiment 

^s'étoii contenu. L'abfence du vieillacd ^ qw 

Juivoit le Roi , pgriit favorable au Maréchtl. 

,Pour mortifier le Cardinal, il fe promit d*exié- 

cmer les derrières .ordonnances. Afin que 

fes intentions fç-divulgua-flem,, il les com- 

-lettrë contient Ic^ répréfentatîons leç plus vives fur les 
relations qui cxîftoîeht ea ce teitts'là entrée le Priflce 

M leX^ardinal. Du Bourg la lui âdreffe le 15- bécém- 
bre Y564. ( Lîfez les 'Mémoires ^c "Gondé/'tom'fe V, 

. p, Ï40 & fuiv. }*^ - -•' , 

( a ) Brantâiiie atTure ( & cela paroït plus prob;able ) 

•que le Cardinal ofFrit aîi Prince la main de^Mademoi- 

rellede Guife fa nièce /"on celle de la Reine d'EcofTe 

•fonautre nièce. La Couronne que portoît la dernicTC, 

iétoit oS ojbjet prop'fe' a tenter rambition du Prince, 

(b)" Le Laboureur, addit. aux Mém. de Caftelnau, 

, • •••...■ ' ^' -^ . . " ,' . L* i ■ ' » 

tome ir, p. 347. ' ' 

Ee 4 
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muniqua (a) au Parlemem le 8 Janvier is^S' 
On ne manqua pas d'en înftruire le Cardinal : 
mais il coniinua à croire que cette loi n'étoit 
pas faite pour lui. £n conféquence il s'avan- 
ça vers Paris, 

Plufieurs perfonnes , pour concilier ce dif- 
férend , qui pouvoit avoir des fuites fà- 
cheufes , négocièrent inutilement. Jean Hu^ 
rault fieur de Boiftaillé y employa à ce fujet 
fes bons offices. Il en recueillit pour falaire 
la haine du Cardinal. Ilfalloit, avec le Prélat ^ 
être fon ennemi ou fon efclave. Cependant 
. le Cardinal afFedant de refpeâer jufqu'à cer- 
-tain point les ordres du Roi , fe fépara du 
Ducd'Aumale (b).Il n'entra à Paris qu'avec 

(a) DeThou, Liv. XXXVII. 

( b ) L'Auteur de rHiftoire du Maréchal de Mati- 
gnon ( p* 85 ) nous a confervé une lettre od les détails 
de cet événement font trop bien énoncés, pour n'ea 
pas faire ufage. Cette lettre que nous croyons itre da 
Duc d'Aumale, & non pas dii Duc de. Lorraine, 
comme le dit l'Ecrivain de qui nous l'empruntons, 
eft d'autant plus curieufe que nos Hiftoriens paroiiTent 
ne l'avoir pas connue. La voici... « M. de Matignon 
» trouvant cette occafion par ce porteur , pour vous 
» faire (Ravoir de mes nouvelles , mefinemenc ce qui 
» ed advenu â Meiïieùrs le Cardinal de Lorraine & 
• Duc de'Guife, mes frère & neveii eftant à Paris, 
» je ne l'ay voulu perdre fans vous faire cette lettre 



SUR LES MiMOXRBf. 4|f 

fes Gardes. D'abord il rencontra le Prévôt 
des Maréchaux qui , au nom du Roî , & du 
Gouverneur de Paris , ordonna à fa fuite de 
» d'autant que je fçay combien vous aimés lefdits fieuit 
i> & moy avec toute noftre maîfoo. Ce fera donc, M* 
» de Matignon, pour vous faire entendre que le œal- 
» heur m*a tant voulu dire, que je n'avois encore va 
» lefdîts ficurs, & ne pus arriver â Paris, que le Ma- 
m refchal de Montmorency ne leur euft fait l'outrage 
» tel que vous avez pu fçavoîr ; & s'cftoient déjà 
» retirez les uns & les autres lorfque j*y arrivai. Je 
» m'affeure bien que les chofes fe fiiffent paffées tout 
9 autrement. Toutesfoîs je loue Dieu qu'en cette fi 
» belle & konorabk charge pour luy il *ac leur cft 
» arriva pis; fc comme il eft aifé à juger, ledit Ma- 
» refchal n'y alloit en cecy avec autre volotfté que 
» de les tuer, s'eftant accompagné du Comte Porcian, 
» Bufly fon frère, Yvoi, Sainte- Mefme , & tous fes 
» frères qui pouvoient eftre lors à Paris, lefqucls 
9 aiment lefdits fîeurs comme vous fçavez; qui fans 
9 être autrement rcfpcdés par eux, leur tuèrent & 
9 bicffprent deux ou trois de leurs gens; & à ce qu'ils 
9 en firent connoiftre, il eft bien à croire, quelque 
9 chofe que ledit Marefchal veuille mettre en avant j 
» pour fe couvrir d'une telle confpiratîon, que leut 
9 délibération en étoit pçife de les faire maffacrcr, 
9 comme auffi ils l'euffent fait, fans que lefdits ficurs 
9 mes fteres & neveu, gens de guerre tomme vous 
9 fçavcz, fe jctterent dans un logis de la rue Saînt- 
9 Denis, od ils eftoient lorfque ladite charge leur fut 
9 faite y h porte duquel logis fut au mefme inftant 
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mettre bas les armes, La miffion de cet Offi-* 
cier , rapprochée de fcs fonâions ordinaires, 
irrita le Cardinal. II la prit pour un outrage ^ 

» percée de trois ou quatre coup de balles qui s'y 
» voyent; le à ce qu'en' difent ceux qui en ont dé- 
» pofé, ledit Marefchal fut le premier qui y tira, 8t 
9 dit à l'heure roefmc : Où efl et Cardinal; il k faut 
9 déprctrlfer. Voyant qu'il Ta voit failly , & quelcfdits 
» fleurs ne remontoient à ciieval pour aller à leur' 
» logis ) comme audî ils ne firent , & furent à pied , 
» il fc retira â la Cour de Parlement, od il fît des 
» pxote (dations telles que fa méchante délibération y 
» fut affez découverte. Pour tout le refle de ce jour 
ik là nous ^demeurâmes tous enfemble a l'Hoflel de 
» Clugny, où je les y vins trouver, & y fît Monfieur 
» mon frère au premier Président & au Prévôt des 
» Marchands telles remonftrances qu'il avifa propres 
» â cet eâet. Le lendemain aufli nous ne bougeafmes , 
» où ledit Marefchal y fit une belle mi'Carêfme â che- 
» val^ & bien fîgnalée , fans toutesfoîs paffcr ni ap- 
» procher â nous. Le jour d'après du matin, pour ne 
» donner occafîon d'émouvoir le peuple , nous ^n par-^ 
» tifmes & vinfmes coucher à Meudon,.le lendemain 
» d'après i Dampïérre ; & fan^^y faire autre féjour 
» que d'y coucher & y difner, pour fortîr hors dii 
p gouvernement de cet homme de bien , j-'achemînâî 
l> lefdits fleurs à Montereaafautyonne , première 'til^e 
I» de ce cofté là de noftre gouvernement de Cbampa* 
9 gne, d'od après avoir : defpéché le ftèui' de Bernât 
» à la Reine , nous nous d<^parumes )>••• Le furpliis 
lie cette. lettre, en rdate dû ii Janvier U*5 > i^e^**** 
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jSc continua fa route. #r Quand il fut plui 
» avant dans la rue St. Denis ( raconte uii 
» de nos anciens Hiftorîèns (a) ) un Bour- 
» geois de Paris, Serviteur de fa maifon, 
» luy vint dire , tout efchauffé , qu'il avoît 
» veu en la irue de la Ferronnerie le Maref- 
» chai de Montmorency & le Prince Portiçn : 
» il mit pied à terre (b) , & fé relira en la 
» maifon du porteur (a) de cet avis avec le 

ferme que des menaces 8c des récriminations contre le 
Maréchal de Montmorenci* 

(a) Mathieu, Hiil. du règne de Charles IX, T.I, 
Liv. V, p. i8i. 

(b) Le récit de M. de Thou ( Liv. XXXVÎI ) 
n*eft pas conforme fur tous les points à celui de 
Mathieu. D'abord il dit ( Se cela eft bien plus vrai- 
femblable ) que^ les gens de la fuite du Cardinal fo- 
rent chargés par ceux du Maréchal. Il ajoute que le 
Prélat , faifi d'effroi , abandonna la mêlée avec foo 
neveu encore enfant. Au furplus y û le Cardinal ét<nt 
accompagné ( comme on le lie en marge de THidoice 
/de Mathieu ) du Comte de Roiffy, du Comte de Roc- 

- kendorf , du Marquis de Nèfle, de VîUebon , de 
Chafleau-Roux & de Buffy d'Amboîfe ( tous Chevaliers 
de Tordre )• Il eft â préfumer que la fuite feule du 
chef empêcha qu'il n'y eut beaucoup de fang répandu. 

(c) U s'appellpit Garrot^ félon le jouTnal de Bra« 
lart ( tome I des Mémoires de Condé, p. 1^0 ) : M. 
de Montmorencî & leis fiens ( dit encore cet Ecrivain ) 
^voient tous â leurs chapeaux des efcharpes blanches* ^ 



» Duc de Guife fon neveu , qui demeura 
» fur la porte du logis le piftolet en main , 
» d'une façon & d'une hardiefle telle qu'elle 
» devoit eftre , pour faire connoiftre que la 
» générolïté de fon père , eftoit reffufcitée en 
V luy. Le Cardinal s'arrefta en la galerie de 
» ce logis , & s'appercevant que ce jeune 
» Prince ne le fuivoit point , il recourut 
» incontinent après luy , & le faifant en- 
1» trer , le ferviteur du logis , qui ferma la 
» porte , fut blefle au bras » & en mourut» 
» l#e Cardinal entrant en la chambre , une 
» autre balle paffà par defliis fa tête , & 
» donna au deflu^ de la porte. Ses gens 
» prirent l'efpouvante & coururent jufqu'à 
> St. Denis , fans regarder fi on les fuivoit , 
» fe defchargeans par les chemins de leurs 
» harquebufes 8c piflolets. Les autres comme 
» gens qui arrivent tard , & fe logent fans 
D fourriers , fe faififfbient des premières 
» portes & boutiques , qu'ils trouvoient ou- 
» venes , laiffans armes & chevaux dans la 
^ rue. Les gens du Marefchal fe retirèrent 
» au Louvre 3 & il y en avoit enir'eux qui 
» fe plumoient la barbe de colère & de 
» dépit que la tcfte rouge Leur eftoit efchappée. 

— On remarquera que cette couleur fut celle des 
Froteflans. 



SUR LBS MÉMblKlf. ^f 

U Sur le foir le Cardinal fe retira à l'hofiel de 
» Cluny , où il logea , & envoya au Parle» 
» ment le pouvoir qu'il avoir de faire porter 
» à Tes gens des armes prohibées par lès 
» Edits. Le Parlement les envoya par un 
1^ Confeiller (a) au Marefchal de Monimoren- 
» cy , qui dit qUe le Cardinal au oit eu tort de 
» vouloir monjirer fes lettres , & que s^il 
» neufi fait ce quil avoit. fait il feroit in^ 
v> digne du commandement que le Roy luy 
» avoit donnné. . . La maifon de Guife avoit 
» tant de créance en cette ville que , fi lé 
» Cardinal euft voulu , cet affront eiift été 
» bientofl vengé : mais voyant que fa pré-- 
» fence animoit les uns , & irritoît les 
» autres , il fe retira le lendemain fur les 
» onze heures de huit à Meudon , & de là 
» prit le chemin de Champagne. Le Prince 
» de Condé , qui .s'efloit .abouché avec hiy 
» en paffant àSoiflTons, n'approuva poini 
]» ce que Montmorency avoit fait , difant : 

(a) Selon M. de Thou ( Lîv. XXXVII ) Claude 
"Guyotj Maître des Comptes, & Prévôt-des-Marchands 
I^ur la féconde fois , fut chargé de cette commiflîon. 
•Ce Magîftrat { dît ITfîiftorîen ) d*itne grande probité^ 
'& très-^élé pour la tranquillité publique , fe condiiifit dans 
cette affaire avec tant de prudence; qu'il prévînt les 
voyes de (ait entre les contendans* 
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» S^il a fait cela par jeu , ou pour faire peur 
3# au Cardinal , il a trop fait : s'il Va fait à. 
» bon efcient y il a moins fait quil nedevoit* .•» 
Nous ajouterons à ce que ne dit pas l'Hiflo- 
rien , dont on vient de tirer un fragment , 
qu'après la retraiie du Cardinal , le Duc d'Au- 
niale reila aux environs dé ï'arîs,. Son féjour 
inqiiieia le Maréchal de Montmorency ; pour 
fe garantir d^s infultes , qu'il craignoit , il 
écrivit à l'Amiral de Coligni, Celui-ci (a) 
accourut le 22 Janvier aVec une liombreufe , 
fuite. Il profila de l'occafion pour fe laver 
eh plein Parlement des imputations pdieufes 
dont on le chargeoii. Les deux partis étant 
ainfi armés , on avoit à craindre que le ré- 
fultat ne fût fanglant , lorfque les ordres du 
Roi parvinrent dans la Capitale , & contrai- 
gnirent chacun de fe retirer chez foi. Le 

(a) L'auteur Mie irEfprit de: 1^ Ugiae ( tome I^ 
Liv. II , p. xos )i fait venir à ,4?etlte -époque le PrHice 
de Condc dans la capitale, // yj/ii^auffi { diit^il ) J^ 
rejolrdre à fcs anciens amis. Nous ignorons où il si 
pnîfé ce fait , que contredit le filencede M. de Tliou, 
du (kur d'Aubignc, de Davila, & de. tous les Mév» > 
moires du tems que nous avons cpafol^s. L'Ecrivais 
rooderne en marge de fon ouvrage, flte le ^ourn^ 
de Brulart ; mais ce journal fe tait également fur 1^ 
P attendue ariivée^du Ptiace de Condé à Paris ca cç 
tt*oiflettt. 
r 
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feul Cardinal de Lorraine fut le plaftron fur 
lequel (a) les plaifans s'égayèrent. Le La- 
boureur nous a corifervé une de ces pafquî- 
nades en forme de complainte : on y fait 
parler le Cardinal en ces termes. ••««••• 

Mefme Paris entier , duquel le comperage 
Envers mon frçre & moy oblîgeolt k courage^ 
Me délaifle du tout* Je le puis voir aiofi 
Quaxid près Saim-Irmocent me fit Montmor^nci 
Pcfçcndrc de vifteffe,. & ^^tt WC. p^rte,. . 
Ma garde défarma & n^|Bt 2 pied, i)e fqrt<ç 

• Qu'eUe ainfi mife en blanc grand des)ipnoeur;«B a.«* 
Ah que j*ay de dégit quea abaîflaat ma corae (b}. 
Il me fit en publi c.rt ce v-ôir telle efcorne, 

, . , Sans que de fe m^y^ic nul homme .fit Xç^pblaçt ^ 
' En toute la Cité, & que d'un cœur tremblant , 
A luy le lendemain j'envoyai me foumettre , 
L^ requérant vouloir oûroy^r ôt ffcrtftcttrc » 
r Me retirer arrtié ^- train te des mutine;" ' * ' 
Ce que de luy encor tant, brave je n'obtins ; 
Ains m'en allay de nuit, "emmenant un bon nombre 
Des miens, fi qiî'en fuyant avois peur de mon ombre* 

(a) Brant6me4m^i^4^ç'^ (j^oiqu^atiacW i la maifoh 
ie.Çuiiê, n'a ..pas Ojiçpagé le Cardinal | èa racoAtaiiit 
cet évène^i^n^ IL li^i^ir^prpche { fc on le ycçta ) "ccttt 
réputation de brouillon ^yi paroir lui avoir été. juf- 
temcnt acquîfe. . » ,. 

* ( b ) Aliufion à fon chapeau de Cardinal. 
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Oli ! quel eftois-je lors ? Oli l combien différent 
Eftok Charles nouveau de ce Charles parent 
De rëpoufe i François (a) » Oh î que cette nxùtcoye (b) 
Diffifroit du plein )oor auquel, rempli de joye, 
. Je condamnai en Roy , inique &. déloyal 
A la cruelle mort le juftc (c) faag royaL..., 

Nous terminerons cette obfervatîon par 
une réflexion que les courtîfans ne doivent 
famais perdre de vue. Le Maréchal de Mont* 
morençi ïéuATit aflTurément , s'il vouloir hu-- 
milier le Cardinal de Lorraine, Mais il fe fit 
lin emiemi dangereux. Le Marefchal eut le 
bonheur de lui échapper à la St. Barthe- 
lemi. A la fin 1« Cardinal trouva le moment 
de la vengeance. Il eut Fart de l'envelopper 
dans cette confpiration (d) de la Molle y & 

( a ) : H fut tout puiffant fous le règne de Fran- 
çois II, qui avoit époufô Jljadc Stuart^ mècc des 
Gui (es. 

(b) Ceftrà .<Ji|c dont il ne faut pas. parler. L'épi* 
thcte de coye étoit empruntée d'une expreflîon dont 
on fe fervoit alors pour défîgncr ce que nous appel- 
ions des latjme^ 'On appeltoîtce «eu la chambre coye, 
parce que* les matières quMI réftferme doivent rcfter 
tranquilles^ êc qu'il ne faut pas les remuer. 
\(c) Ec Prinicè de Condi: 

( a ) Le Laboureur ( tome II de fcs additions, p, 34^ 

'de 
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JeGocponas, qui troubla fi cruellement le* 
derniers jours du règne 'de Charles IX. Il 
s'en fallut peu que la détention du Maré- 
chal ne fut fuivie de la profcription de fa 
famille entière ; tant il elï vrai que la co- 
lère des lâches eft celle dont o« doit le plus 
fe défier. On retrouvera ces détails dans les 
mémoires. fuivâns, & particulièrement dans 
les obfervations qu'on joindra aux mémoires 
de la Reine Marguerite. - ■ * 

(4) Catftçtwiç de Medicis , en fajfant par- 
courir à ChajEiçs IX les diverfes Provinces 
de fon Royaume , fe prpporoit (.on l'a -déjà 
dit ) l'acçompliffement de projets itùportans. 
Elle vouloit furtout s'aboucher avec les:S<>u- 
verains Catholiques , fans que les. Proieftans 
s'en allarmaflent. D'ailleurs elle préfumoit 

& fuiv. ) a recueilli des paitiçularités foit curieufes fur 
cette confpiration, & fur la vie piivde du Alatéchal 
de Alontmorenci. Ces faits étant totalement étrangers 
aux Mémoires de Gaftelnau^ nous ferons ufage de tout 
-ce qui concerne la conjuration , dins les Mémoires oii 
-il en, eft parlé.. Quant à ce qui eftperfonnel au Ma- 
réchal de Moutniorenci , Brantôme le' ranienant fur 
4a fcène , le travail de le Laboureur s'y joindra natu- 
relieraent. En continuant i fuivre ce plan , nous n'in- 
tervertirons ni l'ordre des dates^ ni la férié des évi- 
'aeraens. 

Tome XLir. Ff 



que la préfence du .Moj3ai?qiii!Ç^ en âmpoferoU 
à ces efprits faâieux qui , feoiés d'une extré- 
mité du Royauuve à l'autre , foulfloient le feu 
de la difcordç , & cntretie.tioient le foyer 
d'une guerre fourde & intefline. Rapportant 
tout au maintien de l'autorité , dont elle 
îouilToit fous l^ nçm de fon fils , Catherine 
ne fongeoit qu'aux moyeo^.jdeila.conferven 
C'éipit là le cercle où al^oiuiflbit chacune 
de fes penfées. Dans le nombre de ceux qui 
l'entouroient , il fe trouvoient un homme 
«îcègre & laborieux , dont les^5^^^ concep- 
tions ffi dirîgeoient toutes "êfeifs 'iè bien pu- 
Wiî^j %. ces traits on doit recoffiroître Michel 
J'Hôpital. Eh qiiçl autr^ à la Cour de Ca- 
therine de-.Medicis eût été capable de dé- 
fiaigner. 4es tracaffferies de: l'ihtrigue , de 
f 'appuyer fur ia probité feulé , & de confa- 
crer fes veilles à la félicité nationale l L'Hô- 
pital avoit pour principe que la meilleure 
manière' de. former le cœur &: l'efprit des 
■Rois, c'eft^ d'exercer leur adivitéà la réfor'- 
mation des ,abus ^ & au xé.inbliffement de 
l'ordrevJl f^yoiîj qu'en^ habituant un Prince 
.à être jufleVieyère & ferme dans fon admi- 
niftraâion , on accoutume les peuples à ret- 
peder la puiffànce fouveraine : il favoit en- 
core que de ce refpeâ hailTerit l'amour dq« 



JTuje^Us.^ /&, robéiffjincjp . q\ii cp eu, le. gage. 
Les derniers trQubles^,^;çii ajaiorifam Ja Ur 
cence , & rimpunité du crime , avoierit laiffé 
idans' toute la France des tracçs fôiïîbles du 
^las grand dés fléaux politiques , 'cfè Fahar- 
cbie. La diverfité -des éultes &• dés pàrïis , 
les inimitiés pferfonfïèlles , Tabus du pbùVoir 
6|^4u crédit étoient autant cle c^tuféis ^^i gê- 
noierit l'exercice de la jullice diflErîburive: Si 
les particuliers donnoient l'exempie c^e ce 
défordre, les'corps n'étoient |>as moiqs .c.our 
pables. Les Magiftrats qui par qta^ doivent 
réprin^çr ce mal quand il pxiftê , fbutnf-^ç^fen,; 
^ è.ùx-n}êip.es l'exemple ;du défàrçjre- H,en-fé^ 
fùltoit une forte de fcifllon èntrç je^sniqn'?? 
bre's du Parlement de Bordefiux,^ J^'Hqgit4 
dans cette cireonilançe déterpiina le j^ne 
Monarque à . tenir fori lit de Jullice. Jt^ 
féance eut lieu le 12 .Avril TjC^* J^a mer- 
curiale, que ceCBefde la juftice adrefla au 
Parlement, eft remarquable p^r l'âpreté d'exr 
preffion qui y domine. En la lifant , il ;ne 
faut pôim oublier qu'elle pouvpit être placée 
dans la bouche de celui que fes contempo- 
rain$ furnomqièrent le Caton Franpçis.^7i\\s^ 
doute fon éloquence avoit des formçs fauya, 
ges : elle n'étoît pas maniérée comn^e l^i uq*- 
trç : mais chaque ipot, chaque phrafc offre la 

Ff a 
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couleur de foh tenis; & fous ce rappôn un 
pareil monument doit intérefler,.. 

Extrait du procès ^verbal du lit de juflice 
tenu par Charles IX en fa Cour du. Parle*^ 
ment de Bordeaux , tiré du recueil .de divers 
Mémoires , &c^ , fervans à VHiJioire de 
nojlre tems ^ à Paris ^ cheT^ Chevalier tSx^y 
page 414. 

ic Le Roy a dit : qu'ayant fait fon entrée 
» en celle ville, il éftoit bien voulu venir 
» voir fa Coijr , pour entendre comme (a 
» Juflice s'adminiftre , déclarant qu'il veut 
» eflre dorefnavant mieux obey qu'il n'a eflé, ' 
» & ne veut qu'aucun de fès fujeds prenne 
» lès arrnes fans fon congé , veut auflî que 
» fes Edids foient gardez. Le fiirplusa donné 
» chanrge à fon 'Chancelier , qui s'eft leyé , 8c 
¥ tant hiy que tous lès autres deffufdits fe 
» font delcou verts , & tenus debout, tant 
» que ledit Seigneur a parlé. 

» Et ayant ledit Seigneur Roy achevé , 
j> ledit fieur Chancelier s'eft tourné vers le^ 
)* Roy , & luy dit , s'il luy plairoit que les 
» Prefîdens & Confeillers de ladiâe Cour 
i> fuffent couverts , & lefdiis Prefîdens aflîs , 
» ce que iceluy, Seigneur a accordé. 

I» Et incontinent ledit Chancelier > apjrc 
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» avoir fallié le Rpy, &, s'eftre tewis en/a 

» chaire y a dit, qu'aucun quiont cy-devant 

» tenu le lieu qu'il tient ont confummé leurs, 

» propos à lolier la Juflice, l'intention des 

» Parleiîiens, & l'autorité d'iceux, qui eftoif 

» une chofe louable, mais qu'il diroit ce qui 

» luy fembleroit propre & convenable à :CC 

» lieu, & qu'il y avoit eu de grands Roys 

» fucceffeurs £ Alexandre*^ fçavoir le Roy 

» des Epïrotes , & autres Grecs. , lefquels ont 

» eu guerre contre , & ellans aprochez près 

» le Camp des Romains ^ &; iceux Romains 

» marchèrent en bataille , ils eurent envie; 

» de les voir , & à ces fins montèrent en un 

» lieu éminent , où ils virent marcher lefdiis. 

» Romains en un fi bon équipage & ordre,. 

i> qu'ils dirent incontinent , voila une armée, 

» qui marche non à la barbare , mais à la 

)) Grecque. Paulus Emilius apr( s avoir vaincu 

» lesMacedoniens fit un grand banquet , le- 

» quel il ordonna, & fit fe place au milieu, 

» ôc dÇoh que c'ejioic un me fine art ^ d'ordoniier 

ir une armée comme un fefiin. A pareille raiifon, 

1» s'il y avoit icy quelques eflrangers qui viflTent 

)) cé;t. ordre, \\$àiïo\^mç\\iQ ce n'efi point une. 

» Cour de barbares y comme ils ejioient an^ 

)D ciennement en ce pais , mais une Cour dej( 

)) François. Les Rjpysprédeçefreiwrsn'ont elle 

Ff3 
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1* imitateurs des Romains, & fait meilleurs , 
)î pKrfietiVs de \euis François , de faire. Et 
w addreffant fa parole a(t Roy, a dit. Sire, 
» 'il advient dans cefte aftîftance, que quand 
i Mh petit' eft- approché auprès d'un grand, 
)J il h'eft plus rien ; voftre prefence honore 
1^ cefle compagnie, quand vous tenez vos 
n grâces le jour du Vendredy une fois l'an, 
» qiie vos predecefîeurs avoient accouflumé 
» tenir tous les Vendredis, aUciïns de ceux 
» qùiy^fhllent ne font aflîs, mais après que 
» vncqaez au fait de la Juftice vous honorez 
» tous ceux qui y affiflent exceptant la Royne 
» 6c Monfieur , & pcJ^r ce ils font adis , 
» comn^e les Princes de voftrç fang au def- 
>► (but de voflre Parlement* Et quand à ceux 
>> qui fôrït bas , 'ils ont ceft honneur que de 
» juger avec vous, Sîre, ce n'eft pas affez 
» que nous recevions honneur, cc.n'efl pas 
» tout que la fsnie cérémonie , il en faut 
» recevoir utilité î^prolît. 

» Le premier , que* l'on recevra donc de 
» voiis voir icy en vofire maifdn ,' où you3 
» donnez audience à ceux qui vous deriian-- 
^ dérit ]\]ftice. L'on voit voflre vie qui eft 
^' la note de^ toute vèrm & exemple à vos 
)^ fiijefls; ' '• ' "• ■ \ ^ ^ .. .1 -. / 

;^ »* Le fécond JDroffit éll,-'qué vous leur àvçi 



)> déclaré quç vous voulez vos Ordonnances 
» eftrc gardées quelque chofe que l'on fôuffle 
)a aux oreilles que vous, ne voulez ainfi , & 
}> y en y a qui en font profit fous vous , dont 
» vous en eftes plaints ; vous ne trompez 
» aucun , & ne voulez point faire autrement 
». que ce que^ vous avez déclaré par vos or- 
» don»nances... Et addreflant fa parole à Mef- 
» fieurs de lu Cour & aux aJJiJlaT\Sy leur a diÔ , 
» qu'ils ne creuffent point ce qui efl hors Tor- 
» donnance, car le Roy ne veut rien contre 
>> l'ordonncmce. H eft vray qu'il y a des cas' 
» qu'il fe referve entre les ordonnances, lef- 
» quelles vous avez juré de garder, qui eft le 
» profit que vous devez faire de fa venue, & 
» de ce qu'il vous a diâ. Il y a beaucoup de 
» profit d'admonefter les chefs de la Juf- 
>^ lice , qui font les Cours de Parlemeris. 
» Vous eftes , Meffieurs , commis à faire 
» juftîce, ne penfez pas qu'Ole foit voftre, 
» vous n'êftes' qu'en fieges empruntez. Il faut 
» que vous le recognoifliez tenir du Roy , 
» félon fes ordonnances légitimes, vos ju- 
» gements font aflrid^a (a) legïhus. Il faut que 
» la loy foit fur les Juges ^ non pas les Juges 
» fur la loy. Le Roy eft venu en ce pays>^ 
» non pas pour voir le monde, comm^ aucuns 

(a) Soumis' âla^Ioï. ' 

F f 4 ^ 
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» difent, mais faire comme un bon père de 
» famille, pour fçavoir comme l'on vit chez 
» foy , & s'informer avec ks ferviteurs com- 
» me tout fe porte. Il s'eft enquis de fon 
» peuple de fa juftice, ce font pas contes 
» ce que je dis, je vous diray ce qui fera 
» profitable. Il a trouve' beaucoup de fautes 
» en ce Parlement , lequel comme eflant 
» plus dernièrement inflitué ( car il a cent 
» & deux ans ) vous avez moindre excufe 
» de vous déparùr & avoir oublié fi toft les 
» anciennes ordonnances, ce qui feroit cx- 
» cufable aux autres Parlements qui font en 
» vieUielfe ; & toutes fois vous elles aufli 
» defbauchez, ou plus, que les vieux, pa- 
» raveuture pis. Il y a beaucoup de gens de 
» bien, defquels les opinions ne font fuivies ; 
» elles ne fe poifent (a) point, mais fe comp! 
» tenir J'ay oliy parler, dit-il, de beaucoup 
» de meurtres , pilleries & forces publiques 
» commifes en ce reflbrt. J'ay receu beau-, 
» coup de plaindes de vos diflentions qui 

(a) Anciennement on ne comptoit point les voix : 
«nais on péfoit celles des juges en raifon de leur r<{pii, 
tàtion Budé cite â ce fujet une ordonnance de iip^', 
qui ëtabliffoit cette manière d'affeoir les jugemens. 
On ne connoit Tardonnance dont il s'agit, que fti 
U rapport de l'écrirain nommé çi-dçffus. 
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m font entre vous. Voicy une maîfon mal 

» regleej, c'eft vous autres qui faut que vous ' 

» en rendiez compte. La première faute c'ell 

» la dcfobeyflance que vous portez à voftre 

» Roy. Car encores que fes ordonnances vous 

» foient prefentées , vous les gardez , s'if vous 

j» plaifl: ; & fi vous avez des remonflrances 

» à luy faire, faides les y au pluflofl, & il 

» les oyra. Vous luy oftez fa puiffance Royale. 

» quand vous ne voulez obeïr à ks ordon- 

» naneês Royales , qui çft pis , que de luy 

ï) ofter fon Domaine. Je fuis adverty que. 
M l'ordonnance (a) faiâe à la requefle des 

^> Eftats, n'eft point pncores publiée céans. 

}> Et adrejfant fa parole aux Prefidens & gens ^ 

» du Roy y a di3 , je parleray à celle heure 

» à vous Préfidens & gens du Roy , qui devez 

» requérir & folliciter les publications des 

)> Edids & ordonnances du Roy , & vous 

» Préfidens qui les devez propofer, car vous 

» efles Préfidens du Roy en la Cour, Je fuis 
» aufli adverty , a-il diâ , que l'ordonnance 

» de la juftice n'eft pas aufli publiée. J'en 

» ay auffî mémoire de quelques autres def- 

» quelles je ne parlçray pour n'eftre fi long. 

» Je pçnfe , dit -il, que vous cuidez eflre 

» plus fages que le Roy , maïs voflie pru- 

(a^ L'ordonnance d'Orléans* 
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» dence eft limitée pour juger les proccz * 
» ne vous efliniés pas plus iages que le Roy, 
h la Royne & fon Confeil. Il a acquis la 
»--paix, & à prefent il a la guerre entre luy 
» & fa Cour de Parlement. Marcus Varro 
» Romain fuft quelques^fois en telle conief- 
>y tation que je fuis à prefent avec vous , 
w qui vient bien à propos en ce pays , qui 
» eft pays d'aulx & [de monde , & difoit au 
» Sénat Romain,., Vos predeceffeurs fentoient 
» (a) aux aulx & oignons , mais ils avoient 
-» tèftomac bon & Phaleine bonne, auffi vos 
B predeceffeurs avoient bon fens & enten^ 
» dément, & n'efloient fi affeflez que l'on 
» eft aujourd'huy , mais ils efloient plus fages, 
» faîdes que vous foyez comme eux; & le 
» Roy vous traidera comme il les a iraidoîr. 
n Horace fait une compara ifdn , qu^il faut 
ni manier un cheval doucement y & qu^il ne luy 
» faut point apprendre à ruer y car quand ott 
» le fâche il rue par trop , auffi vous autres 
)> ne f aides point que voflre Rojr rut contre 
)» vous. Je fçay bien qu'il y en a d'entre vous 
X) que difent , ce n^efl pas le Roy qui faiâ cela^ 
» & parlent aflez defbauchement de moy & 

(a) Ceft-à-dirc fc nourriffoient d aiL&. d*oîgnons. 
On vouloit par-là leur rappeller la vie frugale de leurs 
ancêtres. ^ ' ; 
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H d'autres , & encores qu'il foitxiefFendu de 

» révéler les fecrets , fi n'efl ce pas pourtant 

» trop mal fàid de rapporter cela. Vous 

» liiefprrifèz la Roine & le Gonreil du Roy» 

» Je vois que vous eflimez tant* vos Arrells, 

» que vous les mettez pârdefTus les Ordoa- 

>> nancéi, lefquellesr après que vous les avez 

» reçues vous Tes interprétez comme il vous 

>> plaift : ce n'eft pas à vous d'interpréter 

>y Pùrdoiinancê ; c'eit au Roy feul , mefmes 

)>''fës Ordonnances qui concernent le public. 

» je luis adverty qu'il y a un procez(a) party 

« fur une Ordonnance qui eil la plus claire 

» du monde :. j'ày cet honneur de luy eflre 

)> chef de fa Julîice , mais je ferois bieji marry 

y> de luy fafre une interprétaiion de Ces Or- 

» donnahces de moy-mefme , & fans luy en 

h communiquer. J'ay efté Pfefident en la 

» Chambre des Comptes ; mais quand on 

)) vôiiloit mettre en délibération une chofe 

h contraire à rOrdonnance , je ne le permet- 

>> tois point ; auffi vous autres Prefidens ne 

» le. devez pas faire. Voilà ce ce que je 

» vous dis , "pour le peu d'obeiflance vollre j 

H^&'le mal vient que vous efles entre vous 

^' ■pani«»(b) ^ & .y ardes .^Éaâions. : je né veux 

'( îa)"G*ëft-à-cîîre qite les' opinions (ont p^artagéeç, 
(b) Dîvifés,, 
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» pas dire que cela foit à juger les procezJ 

» Ce ne font pas les ligues (c) & affociations 

1* dont vous a parlé le Roy. J'ay veu vos re- 

» gîftres & trouvé que quelques fois vous ve- 

» nez aux injures , & prefque à vous battre. 

» Je regarde auflî que vous ne'' tafchez pas à 

» garder voftre authorité que vous devez» 

» garder pour eftre rêverez , & non poinft 

m craînds. Vous menaflez les gens de vos 

» jugemcns, & c'eft un mal commun, en tous 

» Eflats, excepté le Roy, qui n'cû fervy que 

» comme il plaift à fes fujeds. Il y a des 

» Gouverneurs qui fe font craindre avec des 

» Archers , d'autres menaffent les Juges de 

il les tuer , & de leur faire faire le procez , 

» s'ils ne font ce qu'ils veulent. Il y en a 

» de la Cour, que, quand ils ont des procez, 

» ils ufent de grandes forces. Il en y a ^uffi 

» qui font grandement fcandalifez de faire 

^ des mariages par force , & quand on fçait 

» quelque héritière , quant & quant c'eft 

» pour Mon /leur le Confeiller^ on paffe outre, 

n nonobflant les inhibitions. Je ne nomme- 

» ray pas ceux qui en font chargez à prefent; 

» mais fi vous voulez commutiiquer avec moy, 

: (c) Par rapport, à , CCS ligues & affociations, lîfe» 
robfervation n^. 21, fur le cia(juième Livre des Mé- 
moires de Caftelnau. 
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« je vous les nommeray. Il y en a aiiflî d'entre . 
» vous , lefquels pendant ces troubles fe font 
» faits Capitaines, les autres Com mi flaires 
3D des vivres ; ce font gens qui ne fçaveni faire 
» leurs eflais , & fe mettent à faire ceux des 
» autres. Je vois auffi que de plufieurs forces 
» & meurtres qui Ce commettent en ce ref- 
» fort , il en y a quant & quant aucuns qui 
» les veulent excufer , difans , c^ejloit un 
» mefchant homme ; mais il n'appartient à 
n aucun de tuer , encore qu'il tue un mef- 
»^ chant homme , mais il en faut laifler faire à 
» la Jullice. A Rome avant les guerres civiles 
» de Marias y Sylla^ Cœfar ^ Pompée y & Aih^ 
j> thonius il y eut une fedition, parce' que 
» Tiberius Gracchus tua un autre Sénateur 
» mefchant; & fut dit deflors , que c'elloit le 
» commencement que le fang des citoyens fut 
n refpendu , ôcdepuis le plus fort tuoit je plus 
» foible. Il ne faut jamais deflendre un meur- 
» tre fait de voye & de fait. MelTieurs (dit-il) 
» je crains qu'il y ayt céans cie l'avance j car 
)» Ton dit qu'il en y a qui prennent, & pour 
» faire bailler des audiences & autrement 5 
x> par ce ayez les mains nettes. Mais l'on 
» dit, l'on prend les gros pr^^fens à la Cour, 
^ & que les gros larrons font in(ji) aula^ il 

(a) A la Cour* 
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» h'eft pas bien fait, ny là ne icy : nous noi^t 
» en devons tous garder, & ceux qui font 
» prés du Roy , & c(*ux qui font icy : l'on 
» void un petit larron punyj celuy qui ne 
y^ fait qu'un meurtre pendu , & celuy qui 
» en fait plufieurs , en aflemblées & con- 
» gregations illicites pardonné, voire eflimé 
» avoir bien fait. Prenez exemple à voftre 
» Roy; luy a on ouy dire jamais, je ferqy 
» pendre cfflujy-cy ^ je feray TTWurir cejluy* 
Ti 'là y fans quil Vaye imriùf Dieu luy falTela 
D grâce, que luy qui eft jeune, puilTe fubvenir 
» à toutes les fautes. Nous fomme3 dépravez, 
)» nous ne craignons plus ; voire Ton craint 
» plus les Gouverneurs que le Roy.. Il n'y 
» a pas un Seigneur de ce reflort , qui n'aye 
» fou Chancelier en celle Cour., contre les 
» Ordonnances du Roy ; vous faides à^% 
» procez de Commifîaires tels que vovis vou- 
» lez ; vous vous en eftiez abftenus ; mais 
» après vous les reprinftcs de plus grand 
» appétit qu*auparavani, qui eft la caufe que 
» vous n'avez pas voulu recevoir les Or- 
n donnances de la Juftice , & fi au bout de 
» l'an vous n'en eftes guerre plus riches. Il 
» y a une autre chofe que l'on m'a dit , qu'il 
» en y a céans qui baillent l^ur argent a in- 
» ter eft aux' marchands , & ceux là devroïent 
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î^ laiffer Uurs robbes & fe faire marchands ^ 
» paravauturc ib fcrpient mieux , car aujour- 
» d'uy il n'y a chofe qui galle tant la mar.-r 
» qhandife^ que la trop grande, comanmicaF- 
» lion des gens de robbe longue : car dèf 
» quuTi marchand a dequoy ^ il faut quilfaffe 
^> Jon fils , Avocat i ou C on f ciller ; d'ambitioa 
» vous en elles garnis ; fojye^ ambitieux de 
» la grâce du Roy y & non des autres. L'oa 
^ dit, que ceux de Tbolpfe (a) font trop 
p graves, ceux de Bordeaux trop familiers; & 
» encores qu'il aye vice en l'un, & en l'autre, 
^ toutefois ie-.loiirois plus la trop grandç 
,n grav.ité de ceux de Tholofe , que la trop 
il grande fauiiliariié de ceux de Bprdpayx,, 
» & ferois pluftoll de l'opinion de celuy qui 
» renonçeroit à tauies amitiez, que de The*- 
)» miftocles qui difoit , ,qu'il aymoit mieux 
» quitter le -Magiflrqf que l^s aniitie:^.^ Garder 
jMr ce que vous dit voftre Jurifconfulte, , d'à voir 
n faciles (b) aditus ; mais gardest-vous d'ad- 
-)> mettre les parties, & les autres de vojlre 
j> reflbrt à familiarité trop grande, & n'en 
n ufer ppint comme vous ,eu a.ye2 mauvais 
)» bruit. Vous eftes auffi:tii>iides.& craintifs, 
,» & m'eftant informé pourquoy telks chofes, 

( a ) Touloufe. ( 

(b) D'être faciles a abordeir;! *'" 
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» & telles n'eftoient faiâes , l'on me relpon- 

i> dit, non pas un d'entre vous, mais cinq, 

» ou fix, nous iCoferions le faire i & qui eft- 

» ce qui vous puifle faire foitee, dont le Roy 

» ne vous puiffe garder. Pourquoy craint-on 

» les Lieutenans du Roy, & les Seigneurs 

» forts du reffbrtf le Roy leur baille leur 

» garde pour n'en abufer ; & à vray dire cette 

» façon de gardes eft une mauvaife chofe, 

» & commencement de tirannie : Ton a veù 

» cy devant aller un fimple Sergent avec fa 

» gaule blanche par tout le refTort; & à prcfeilt 

» ne font que forces. Je croy que lefdits Lieu- 

» tenans n'abufent pas de leurs gardes ; mais 

» vous qui vous excufez fur cela, le devez- 

)> vous dire : vous n'avez plus d'excufes fur 

» cela, aiifTi n'entreprenez pas fur eux. J'ay 

» veu vos regïftres , (& trouvay que tantoft 

y^ vient un Avocatt d'u» cofté , & tantoft un 

» Jurât d'autre cofté ; c'eft leur charge de 

» fe méfier de la PoKce , & non point des 

* affaires d'Eflat. Il y en a aufli céans qui 

» font joueurs y parefTeux, & qui ne fervent 

» d'un demy an, aucunes-fois d'un an, & 

» toutesfois lignent leurs debentur {z), 8c 

» certifient avoir fervy. Un Confeiller de 

(a) On ne payoit point les gages, fans un certi* 
ficac de fervicc non interrompu. 

» Paris 
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» Paris ^yant afleuré d'avçir fervy trois jours j^ 
» qu'il avoit fervy, a. efté cyrdevant con- 
» damné en groffes amendes, & fufpenda ' 
» de (on eflat* Et pour concluGon , a did « 
j» voicy la maifon du Roy & de fa Jujlice $ 
» le Roy vous Ta baillée en garde j gardez- 
» ]a , à la defcharge de fa confcience , ne 
» craignez rienj car Dieu & le Roy vous 
3» maintiendront 5 & quand l'on vous verra 
» fort, & non point lafches , aucun ne vous 
}^ oferaaflaillir; & fi vous faiôes, Meflîeurs, 
» ce que le Roy vous a commandé , outre 
» la recompenfe que vous attendez de Dieu, 
» le Roy vous recompenfera ^ fi vous faides 
)» autrement , vous aurez à crier Templunt 
. » Domini^ car tout le ruinera. Je ferois marry 
» que cela advint, car je fuis deyoftre corps* 
» Finablemem croyez que vous n'euftes ja- 
» mais de Roy plus févère contres les raau-. 
» vais , ny plus bénin à l'endroit des bons. 

(y) On lit dans THiftoire de M. de Thou (a)' 
que Charles IX , à fon retour de Bayonne , 
pafla une partie de Thyver à Blois. Ce féjour 
du Monarque fut bien court, fi Ton s'en rap- 
porte à Abel Jouan (b) , qui étoit à fa fuite*. 

(a)Liv. XXXIX. 

( b ) Recueil & difcourj duvoyagc du Roi Charles IX 
fcc, p. 34. 

aomeXLlF, Gj 



:il^6 ^ B s B « T A T I O K 'i 

iLe Roi , dit-il , arriva à Blois le y Décemhre- 
nfô^^ & il en partit le 14. De-là il fe mit ea 
roiite, pour fe rendre à Moulins,, où dévoient 
tfç traiter des affaires de la plus grande impor- 
tance. Les Seigneurs , dont la plupart étoient 
sfllés'fe repofer dans leurs terres , ne tardèrent 
;pas à prendre le chemin de Moulins, qu'on 
Tleur avoit afligné pourcrendez-vous.On y avoit 
invité tous les Grands , & particulièrement 
-les Guife, les Montmorenci fc les, Colignû 
'^uels que fuffent les projets fecrets qui dé- 
voient écloreàcette aflemblée, Catherincde 
Médicts vouloit au moins réconcilier les Chefs 
-de ces Maifbns. Cjr pierre^ en mourant,, lui 
avoit démontré que le repos & la paiat du 
jRoyaurae tcneîent eflenûellement à cette con- 
«ciliation. Catherine voyoit de loin les orages 
•qui fe formoiem. Elle cericevoît fans peine 
^u'en laiffant fabfifter au millieu de PEtat des 
îcHftions auflî puiflTaHtes , les chocs qui en ré- 
fuheroient pauvoicnt brifer dans (es mains le 
liinon du gouvernement. Elle concevoît en- 
<:ore , qu^avant de frapper un coup capable 
<rancamir Tune ou l'autre de ces faâîons , & 
. peut-^tre les deux à la fois , il lui importoic 
de les cMtenir dans l'inaâion la plus pro^ 
fonde. Il lui falloit du tems pour que fes <ie£- 
feijis parvinllcat au point d« maturité néce^ 
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fâîrc. Quand on employé pour armes la rufe , 
l'intrigue & les artifices > on eft contraint de 
marcher lentement. On ne décrit qu'une ligne 
oblique & tortueufe , c'eft là la marche des 
reptiles. Afin que l'affemblée de Moulins en 
imposât à la Nation, & même à ceux*qui'de- 
voient y jouer le principal rôle , on la colora 
de motifs lendans au bien public. On prétexta 
^ & cela étoît vrai ) la néceflîté de rétablir 
Tordre, de réformer la juftice, & d'affeoir 
fur des bafes foUdes l'union & la tranquillité 
des Citoyens, En conféquence on manda à 
cette aflemblée (a) les Chefs desdifferens 
Parlemens. Vers la fin de Janvier is66j Char- 
les IX ouvrit la féancc , en déclarant qu'U 
venoit de parcourir une partie de fon Royaume 
pour en connoître l'état, qu'en> fondant les 
plâyes du corps politique, la grandeur du 
mal lui avoit indiqué la néceflîté d'y remédier 
prompiemeni , & qu'il avoit convoqué l'illuf- 
tre aflemblée devant laquelle il parloit , afia 
qu'on s'en occupât efficacement» Le Cbance- 
Uer l'Hôpital prit enfuite la parole* Il déve^-i 

( a ) Ceft une ckofe vSk^ fxnff^Hèx^ ^ue la hniveti 
«vec laquelle nos Hifloriens s'e;[pi;lnient fur .tput tge 
qui concerne cette aÇemblée. .Cc^fi^jCf^dant on y 4i&^ta 
Icis queftîons les plus impoxfaivtcs^ fie ks iycncm^ 
^ùl s^y passèrent I devinreatlc priilude d'une nott« 



loppa les maux de toute efpèce qui afflîgeoîent 
le Royaume ; & il en attribua la première 
caufe à l'adminillration défeâueufe de la 
Juftice« S'exprimant avec ce ton rude & fier , 
qui toujours fut fa manière ^ il dit qu'on ne 
devoit plus rien ménager y & qu'il ctoit tems 
de nommer chaque chofe par fon nom. Il 
accufa les Juges de rapines & de concuflions. 
C'eft Pimpunitc (s'écria-t-il ) qui enhardit les 
coupables. Voilà ce qui arrivoit autrefois à 
Kome à la mort des Empereurs ; & cela s'y 
renouvelle de nos jours quand un Pape ter- 
mine fa carrière* Pendant la minorité de nos 
Rois j le même mal fe reproduit en France^ 

vellc guerre civile. On ne conçoit pas par exemple le 

iîlence qu'a gardé â ce fujet M. de Pouîlly dans fa 

^e du Chancelier Michel l'Hôpital. On n'y trouve 

pas un feul mot fur l'aflemblée de Moulins. Ce fut 

.Aéanmoins un des plus beaux jours de l'illuf^re Ms^ 

^iftrat qu'il a cherché à peindre. L'ordonnance à la 

lédaâion de laquelle il préfida y eft un des monumens 

de notre droit public. Peut-être M. de Pouilly a-t-il 

'méconnu le peti de matériaux que nous poffédons i 

*cet égard ^ car Ç\ l'on en excepte de Thoii & la Pope- 

liniere , les renfeignemens ne (ont pas nombreux. Le 

Jurifconfulte Guy Coquille avoit laiffé fur cette aflem- 

'blée des Mémoires manufcrits qui font cités dans le 

' catalogue de fes oeuvres ( tome I de l'édic. de Paris. 

'" AlK^S i îa-folio. ) Mais que fon^ 4cvçni|s ces JM^moireiil 
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Ne cherchons point à pallier les toris de ceux 
qui en ont» en les rejettant fur le malheur 
des tems & fur la méchanceté humaine. Appli- 
quons le remède , puifqu*il eft néceïïàire , &, 
appliquons-le vigoureufement. Je ne nie pas 
la vérité d'un fait qu'on met fouvent en avant ; 
c'eft qu'il n'y a que trop de Loix Se d'Ordon- 
nances en France , que leur multiplicité ainfi 
que celle des Juges peut devenir la fource 
d'un grand nombre de procès. Mais il n'en efl 
pas moins vrai que, quand il furvient de 
nouvelles maladies , on a befoîn de nouveaux 
remèdes pour s'oppofer à leurs progrès. AinK 
lorfque les anciennes Loix ont été abolies, 
foit par l'inobfervation , foit par la licence, il 
en faut de nouvelles , pour guérir îes maux 
préfents , & pour arrêter le cçurs des calami-^ 
tés publiques. Si ta défuétude dans laquelle 
ces anciennes Loix tombent , provient de 
l'avarice des Minîftres de la Juftice, on doit 
Us punir févèrenvent , & chafter âcs petites 
Jurifdiaions du Royaume ces fortes de peftes 
publiques, qui font autant de fàngfùes du 
peuple. Il faut retrancher ces Juges inutiles 
qui fe nourriflent de fon fang. Il faut , parmî 
les Tribunaux fubalternes , fupprimer les Pré- 
fidiaux eh tout ou en partie , augmenter les 
gages des Juges qui ycflerooti les payer avfiCT 
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' les deniers publics , & retrancher abfoturafent 
les épîces ; car je blâme extrêroement > & je 
condamne le trafic honteux qu^on fait de la 
Juftice..,. L'Hôpital difcuta enfuitc ce qui 
conftitae la fouveraineté & fes droits. 11 dit 
que le Roi ne pouvoit fouffrir que ceux qui 
n'ont que le droit de publier les Loix » s'arro-^ 
gent le pouvoir de les interpréter , pouvoir 
qui n'appartient qu'au Souverain , puifqu'en 
lui feul réfide la faculté légiffative. XI dit en- 
core qu'il n*approuvoit pas que les Charges 
de Judicatiire fuffent rélîgnées, finon par les 
pères , qui ont vieilli dans le fervice > en fa- 
veur de leurs enfants , pourvu que ces der- 
niers fuÛent capables de lesremplir.il obferva 
que relativement aux Cours Souveraines il 
falloit abolir les intrigues & les abus qm 
s'étoient introduits en fait de nominations 
aui places vacantes* Puis ayant fait une digref- 
fion fur l'origine, l'autorité & l'inflitution des 
Cours Souveraines ^ il propofa de retrancher 
& de diminuer le nombre inutile des ÇhaQ^- 
bres , & de les réduire à leur .établi dément 
primitif. Il agita une queftion curîeufe ; c'étoit 
de favoir s'il feroit plus avantageux que les 
Parlemens fuflent fédentaires ou ambulatoires 
comme ils l'ont été autrefois. Il propofa de 
leur donner des appointemens plus coxifîdé-s 



wbles aux dépens du public, fi le Roi u^étoiç: 
pas en état de les payer , de fup.prhner par-l^t 
les épiccs, & d'ôter aux Juges taut prétexte 
pour recevoir dés.préfeiis<des Parties. Il in-- 
|înua qu'il étoit à proposde foumetttc les^ 
Juges à.k cenfure , & deJes forcer- à remîre^ 
compte de la. manière dont ils remptifloient 
leurs charges* De ces diverfcs.propofiitCMis \h 
€X)nclut (a) qu'il feroit bien plus ej^pédienc: 
d'établir des Juges pour deux ou trois ans ,^ 
que de leur conférer Ieuf5 Offices:. à vie*.^. Surr 
l'avis de tous ceux^qui compofoient l'affe^n*- 
blée y Sc^près plufieursfeances , on fôrnaa ce? 
qu'on appelle l'Ordûnnance:de Moulins^ Elle: 
contient 86 articles > dont un certain iioaabre? 
tendoit à confirmer l'Edit de pacification* Les:, 
autres concernoienÈ la réformation de l'ordieir 
|udicîaire & la fimplificaiion delà procédàuie». 
Entr'autres chofes , on x ordonna, qjicr ccux.^ 

' fa ) Mathieu { ^an» (oa Hlffoirc cS CBarf«.IXv, 
Liv. V, p. X74 ) ^it q^ le difcour» g^Foaottcet.parr 
EHôphal'dans cette aflcmWce, fut ifnpxuiie avec tos.*- 
^oanance» |I ajoute que, comme oa l'a alt^é le. oHtlîley^ 
il va le rapporter tel- qu'il fortît c?s k Bouc&«: i^ 
THôpitaL Mais calirantce prétcn<îiKÎIfcaur-5,.ojDk.volte: 
qiie MatKIéa s'cft trompe^ ôc que c éfl naat prma aa^l^ 
la harangue eu CkaDCclicr; à irai&mbléc: dé: Sfc Gr>^ 
«fû^ qui pxodaiiifc Tcifit & Jaovicr: i'5-<^2r.. ^ 



qui font condamnés au payement de quel-^ 
que fomme puiflent être emprîfonnés faute 
de payement quatre mois après la fignilîcation 
.de la fentence , & qu'ils ne puîiTént être élar- 
gis qu'en faifant ceÏÏîon de leurs biens ; que , 
pour retrancher les fauflTetés & les chicanes 
qui fe gliffent dans les procès , on ne puiffe 
admettre dans les contcftarions , dont le fond 
n'excède pas loo liv. , que des preuves par 
contrats, ou promefîes par écrit, & jamais 
des preuves par témoins ; que les fubflitu- 
tions faites à l'infini foient limitées au qua- 
' trième degré j que les fubftitutions 8c les dona* 
tions entre vifs foient publiées & infinuées 
dans les regiftres de la Jurifdidion la plus pro- 
che de ceux qui les auront faites , & cela 
dans l'efpace de fix mois , depuis la mort du 
teftateur , ou depuis le jour de la donation , 
qu'autrement elles foient nulles ; qu'on puifle 
icpéter ce que les mineurs auront perdu aux 
jeux de hazard , & que la répétition fe puîfTe 
faire par les mineurs mêmes , par leurs pères 
'& mères , par leurs tuteurs & curateurs , qu'on 
anéantUe entièrement les Confréries infti- 
tuées , fous prétexte de religion parmi le 
petit peuple, les feftins, les repas, les kdtms (a) 

^ a ) Il s'agit Ici des bâtons de confrérie qui dans 
Umi% folemaiiés ferrent à porter riihage d'un (alnt. 
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-& autres chofes femblables , qui donnent lieu 
à la fuperfthîon, aux troubles, aux débaucher 
& aux querelles.... Cfette Ordonnance éprouva 
des difficultés à l'enregiftrement. Le Parle- 
ment de Paris fit des remontrances , & il n'ob- 
tempéra qu'après deux déclarations interpré- 
tatives de l'Ordonnance , Tune du lo juillet , 
& l'autre du ii décembre lyôd. Au furplus le 
Leâeur ne doit point perdre de vue que l'Or- 
donnance en queftion n'a pas été rédigée dans 
une aflemblée d'Etats-Généraux , mais par le 
Confeil du Roi , avec les Premiers Préfidcns 
des Parlemens & le Grand -Confeil. En la 
lifant p il eft facile de s'en convaincre ; & 
cette obfervation n'eft point fuperflue , puis- 
que de nos jours des gens fort habiles «V 
trompent. 

Après avoir paru s'occuper d'objets relatife 
au bien public , Catherine de Médicis fe livra 
à fon goût pour les fcènes d'apparat & à ce 
genre d'adminîftration qui lui plaifoit , celui 
où la rufe & l'intrigue- font la bafe des pour- 
parlers & des négociations. Le terme des trois 
années , pendant lefquelles on avoît enjoint à 
!a Maifon de Guife de fufi^endre fes pourfui- 
tes par rapport à l'aflaflinat dû Duc de Guifç, 

"-ou la repréfentatloA -d'aa des myflères de notre 
iclîgion. 
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étoit près d'expirer. Il iniportoit à CathenRe 
de Médicîs de prévenir les troubSes que le rè- 
nouvellemem de ces pour fni ces alloit faire re- 
naître» La querelle dit Maréchal de Mont- 
moîenci avec le Cardinal de Lorraine pau voit 
avoir des fuites également fâchcufes. Cathe- 
rine, afpirant à dominer fur les deux partis>^ 
devoir ^'efforcer de réduire les Chefs à une 
ibrte d'inaâion. Elle connoiflbit trop. bien la 
haine qu'ils fe portoient , pour efpérer de 
réteindre jamais. D^ailheurs cette haine r 
pourvu qu'elle n'échiât point de manière à 
déranger fesmefure», fervoit fes projets. Une 
réconciliation feinte & plâtrée entre ces chefs^ 
étoit tout ce qu'il lui falloit» Pour y parvenir y. 
le croira-t-on , on S''épuiik en négociations & 
en intrigues , comme s*il eût été queftîon de 
réunir deux Empires ennenMs & rivaux. Le 
Duc ^Aumaltnt diflimulant point fes femi- 
mens , refufa de fe prêter à tout accommo- 
dement* Le Cardinal de Lorraine figura dans. 
cette fcène avec l'Amiral • Charles IX & fa 
mère Favoient <xigé de l'impérieux Prélats 
L'Amiral interrogé fijr les dépofitions de 
-Poltrot, jura (a) qu'il étoit innocent. Il affirma 
que qui voudfoh dire & foutenir le contraire y. 

( a ) Joairnai de Brolatt , iovac I ie^ Kânoices «$» 
Coadé^ p. 1^3. «— De Tbou^ Lir. T^XXÏiL ^ 



^îi aurait menti y & luy offrait le combat 

,. Conformément aux conventions prefcrîtes 
'd'avance , alors TAmiral & le Cardinal s'em- 
brafsèrem. Ils fe promirent d'oublier les griefs 
qu'ils avoient Tun contre Fautte. Pendant 
cette paradé ( car c'eft-là le nom ) on remar- 
qua le maintien du jeune Duc de Guife ; il , 
arrivoît de Hongrie, On l'y avoît envoyé 
dans l'efpérance que ^es diftradions du voyage 
le prépareroient à cet événement. Sa froi* 
deur , fa répugnance , annonçoîent qu'en 
fecret il juroit la perte de l'homme à qui fon 
oncle donnoit le baifer de paix, // prenait 
\ raconte un de nos Hifioriens (b) ) fi peu 
de plaifir à cela , que Fan jugea bien que le 
defir de fe venger de la mort de fan père , que . 
Vanpenfait efireefleint^ n'efiait pas refroidy^.. 
Il en fut ainfî du raccommodement (c) fimulé 

(a) Davila^ Hiil. des guerres civiles, tome I, Liv* III, 
'page 21 8. 

(b) Mathieu, Hiftoire <lu règne de Charles JX, 
page 287., , 

( c ) « L autorité fouveraiiie du Roi ( dit l'Aotetir 
% de THift. du Maréchal de Matignon ^ p. 87 ) put 
» bien appaifer leur querelle, maknon pas g^Concilier 
% leurs cœurs \ la haine 7 xvoit déjà jpris de fi pro« 
» fondes racines, qall n'y avolt plut d'apparente 
» d'aucune véritable récoûciliatioa» 
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qu'on négocia entre le Cardinal de Lorraine 
& le Maréchail de Montmorenci. Ce dernier 
montroic tant d'animofité, que pour le con-» 
tra^ndre d'obtempérer, le Connétable le me- 
naça de le déshéûter. Ce. qui fe pafla à la 
Cour imniédiatement après cesrepréfentationat 
théâtrales , ruffifoit pour indiquer à des yeuK 
tlairvoyans que Catherine fe moçqudit des, 
deux partis à la fois , en forçant les Chefs de 
déclarer de bouche ce que le cœur dcuicii^ 
toit» Bientôt on en vit les preuves les moinç 
équivoques. De part & d'autre on s'accufa d^ 
pièges qu'on fe tendoit , & d^aflTaflînats (a^ 
médités. Le Duc 4'Aumale , foutenant le toa 
de fierté qu'il avoit pris , dit en préfence (b) 

de la Reine : U Amiral m*accufe de Vavo'iK 

voulu faire affajfiner : je vorudrois me trouver 

( a ) On lit Jans la vie de Gafpard de Coligni 
( Lîv. IV, p. 150 ) qu'un des Gentilshommes de 
l'Amiral, à la fuggeftion de la Maifon de Guîfc ^ 
avoit formé le dcflein de raffafîîner. Une lettre inter- 
teptée découvrît le Complot. L'Ecrivain qui rapporte 
le fait, cft fi fouvent inèxaû & paffionné', que nous 
li'emreioAS pas >i cet égard «laos d'autres détails. 
iVIalheuteufement ITiHteire de ces tems préfente tant 
«k'atrocit^ de ce. g dire,, qu'on aofe ni nier, ni crolr» 
celles mêmes dont les preuves ne font pas claires. 

( b ) DavilaM^wHÂâ. des guerres civiles, tome I, 
Liv JII, p. ii^, .^w*. -. * 



^ul dans une chambre avec lui : peut-être alors 
lui poarrois'-je montrer que je n^ai befoin que de 
mon bras pour terminer nos diffirens... Vous^ 
fourrés vous rencontrer en plaine ( lui répon- 
dit Catherine irritée )..• Madame ( répliqua le 
Prince de Lorraine ) , je fuis venu avec cin-^ 
quante Gentilshommes : je m^en retourneray 
avec vingt ; fi je trouve V Amiral , il entendra 

parler de mojr Les reproches, les împu- 

^tions graves , les défis fe multiplièrent 
au point qu'on regarda comme une néceffi- 
té, pour empêcher les voies de fait, de fé- 
parer tous ces Seigneurs qui venoient de fe 
jurer une éternelle amitié , & l'oubli du pafTé. 
Tels éioient les préludes des nouvelles tem- 
pêtes qui fe préparoierit. La promptitude^ 
avec laquelle elles s'élevèrent , dérangea les 
calculîJ de Catherine de Médicis ; & fa politi- 
que (on ne tardera pas à le voir) fe\trouva 
en défaut malheureufement pour la France. 
Ce futrlà l'hiûoire de cette Princefle jufqu'à la 
fin de*fes jours. L'expérience atfroit dû l^^ 
corriger ; nais l'ambition regarde toujours de-» 
yant (bi , ^ jamais en arrière. 

(6) Comme les Mémoires du Duc de Bourl* 
|on & ceux de Brantôme nous ramèneront 
f90f9m^insn( à lV)rdre chronologique dos 



tems , fur le mariage de Charles IX avec Eliw 
fabeth d'Autriche j on ne fera point ufage ici 
des recherches (a) de l'Abbé le Laboureur. 
Nous obferverons feulement qu'aucune afiàire 
de ce genre ne traîna phis en longueur. Elle 
fe dîfcuta par AmbaflTadeurs pendant neuÎFans 
«ntiers. La politique jaloufe de Philippe II ^ 
occafionna ces reurds. Le Monarque Efpa« 
gnol oppofa d'abord à Charles IX un Concur-* 
rent redoutable : c'étoit fon propre fils Don 
Carlos. Aflfufément Philippe le craignoit & le 
haïflToit trop , pour defîrer que cette alliance 
s'eflèâuât. Il ne vouloit que nuire aux projets 
de la Cour de France. Jamais les torches nup- 
liales ne dévoient s'allumer pour Tinfortuné 
Prince d'Efpagne ; fon père ne lui préparoit 
que des torches funéraires. Aufurplus^ Phi- 
lippe II manœuvra avec tant de dextérité» 
que l'aînée des filles du Roi des Romains pafla 
dans ks bras : il fallut que Charles fe con- 
tentât de la féconde. Elifabeth (c'étoit fon 
nom ) a'avoît pas en partage les agréifiens <ie 
la figure ; mais la nature l'en dédommagea 
par l'amabilité du caraâère & par cet aflfem^ 
blage de venus qui attirent le refpeâ des 
courcifans & la vénération des peuples. On a . 

(a) Tone Q ^ Tes additions, Lir* VI, p. 4J<, 
le ûiiv. ♦ 
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^m dans les Mémoires de Vieillcville (a) les 
juftes éloges que l'Hiâoire lui a con(acrés« 
Nous ajouterons qu'en plaidant à la fuite des 
Mémoires du Duc de Bouillon Panalyfe de la 
correfpondance de Catherine de Médicis & 
<les Ambafladeurs Fran<;ois par rapport è 
cette alliaiKe , on trouvera différens faits qui 
confirment en cette partie le récit de Vincent 
Carloix. Ces faits prouvent que fon héros (b) 
% le Maréchal de Vieilleville ) jetta les pre- 
mières paroles du mariage dont il s'agît, L'£* 
^'êquc de Rennes ( Bernardin Bcchetel ) eut 
la^gloire du fuccès; car tous les obflades 
croient levés , quand Forquevaulx (c) , en 
2 5*70 9 alla y meure la dernière main^ 

(7) Si le Prince de Condé & rAmîral don- 
i >crent ce confeil à Catherine de Médicis , elle 
3c faiGt avec avidité. Rien ne pouvoit mieux 
feaiplir fes'vties. Méditant» comme on le prê- 
te :id (d), la perte des Chefs du Proœihmtilîne,! 

(a) Tome XXXJ de la CoUçôl^a^ ji. 474* 

{h) lUdem, p. ^6t6 êc Sa\v. 

(c) Par rapport à Ràîoiond it Pavle, Stron et 
Forqoevaulx , llCcz les Mëmohes de Mostloc, T« XXII 
delà Colleâion, p. 44^. 

^ d) Ces imputations ^c<{«ièrettt un ^nni iégii de 
probabUltéy fi loa xéféchit aux iadiforéctoos ^«lî, 1 
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cette levée de troupes étrangères lui facilitok 
le moyen d'arriver à fes fins. En fuppofant 
même que le complot ne fut pas formé , elle y 
trouvoit un avantage ineftimable à fes yeux* 
C'étoit' d'avoir fous la main un corps de 
troupes dévouées à fes volontés. Les Protef* 
tans ne tardèrent pas à le fentir* Auffi en 
firent-ils un de leurs griefs dans le manifefte 
qu'ils publièrent, quand ils reprirent les ar- 
mes. Un de nos anciens Hifloriens nous a 
tranfmis (a) quelques particularités dont les 
rapports nous paroifTent applicables à cette 
profondeur de, delTeins qui alors agitoient la 

cette ^poque^ ëchappirent plus d'une fois â Charles IX« 
Ce Prince feunc & vif jufqu'à Temporteoient , ne 
pouvoit concentrer dans (on ame les fentimens d'indl-* 
gnation qu'il éprouiroit. On avolt droit de préfumei 
que Catherine attifoit un feu dont à ^chaque infant 
-on voyoit jaillir les étincelles. Charles ( afluret-on ) 
montroit'à la Reine de Navarre les débris d'Eglifes 
^enverfées Se de monaftères brûlés qui s'ofiroient fut 
fon paffage. On ajoute que Texpreffion du dépit ani- 
moit fes regards, & qu'à compter de ce moment 
Je;inne d'Albret prévit les fanglantcs tragédies qui 
t^'ezécutèrenc tous ion règne. ( Lifez fur tout THifloire 
;des guerres civiles, par Davlla» tome ï, Livre III^ 
page xU. ) 

< ( a ) Mathieu, Hift. du règne de Charles IX, T. 1^ 
WVf Yi P» Î.88. ♦ 

0i^ 
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tête de Catherine. L'épuifement des finances 
du Royaume la gênoit dans toutes fes opéra- 
tions. Ayant appris par le Préfident Birague 
qu'elle trouveroit de l'argent à emprunter 
-chez des Marchands de Lyon ; elle lui or- 
donna cie négocier cette affaire le plus fecrè- 
tement poffible. ^ Le fervicè ( lui écrivoit- 
» elle) que le Roy en recevra, fera très- 
1^ grand en ce lems , où il n'y a rien de fl 
B néceflaireî que d'avoir de l'argent devant 
)> foy : je, veux avoir ce fond que perfpnne ne 
» le fâche que le Roy mon fils , pour m'en 
» fervir au befoin ; faites que votre'homme 
» baille les lettres à VAubefpine , ou s'il n'y 
» eftoit , à môy-mefme.... » Mathieu remar- 
que que ce fut avec cet argent que fc fil U 
levée des fix mille Suifles. 



Fin du quarante-quatrième f^olume» 
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